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AVERTISSEMENT 


D U 


TRADUCTEUR. 

\ • 

P OUR fuivre la méthode, que 
j’ai obfervée à la tête dea 
Volumes précédens, je dois aver? 
tir ici le Public, que, des LXX. 
Discours, qui forment ce nou- 
veau Tome, lés LXVI. premiers 
ont paru en Anglois depuis le 8. 
^ Août jufqu’au 6 de. Dccmhre 
1712 ancien Stile, & que les IV. 
derniers font du Mois de Juin 

1714- 

On voit par -là que l’Auteur^ 
ou plûtôt les Auteurs de cet Ou- 
vrage le difcontinuerent l’efpace 
de dix -huit Mois, lis ne le re- 
- Kf 2 pri- 


. AVERTIS SEM EN V etc^ | 

prirent, à ce qu’ils avouent euxr; j 
mêmes qu’à la îbllicitation de leur ] 
Libraire, qui ne pouvoir foufrir | 
que le nombre des Volumes fut 
impair. Ils eurent beau lui repré- 
fenter que le nombre de Sept 
étoit remarquable par ^les fept 
Çlanettesj parles fept Sages de 
. la Grèce y & par les fept Merveil- 
' les du Monde, tout cela ne ét 
que blanchir; il revenoit toujours 
à la charge, que ce nombre étoit 
impair,' & qu’il ne quadroit pas 
avec un Livre de fi bon goût: 

, De forte que pour le làtisfaire, 
ils publièrent un autre Volume , 
que nous donnerons, s’il plait à 
Dieu, dans k fuite,- afin que le 
nombre des Volumes foit pair 
dans la Traduélion , aufli- bieii 
que dans l’OriginaK 


SPECTATEUR, 

O U 

LE SOCRATE MODERNE. 


I. DISCODRS. 


lîfl natura Hominum novitatis avida,’ 

PuN. Hill. Nat. L. XII. Cap. i. 

Xffx Hommes font naturellement avidés de l» 
nouveauté. 


^^5 Compatriotes n’ont aucun pan- 

chant qui excite plus mon ad-NouveiiiCi 
miration que leur foif ardente tes & les 


< M > 


pour les Nouvelles^ Il y a cinq 


ou fîx Hommes d’Efprit qui vi- 
vent fort à leur aifedu revenu qu’ils tirent 
de la curiofîté du Public. Ils reçoivent 
tous les mêmes Avis du déhors, & fou- 
vent énoncez dans les mêmes termes ; 
mais la maniéré donc ils lesaflTaifonnent eft 
fi différente; qu’il n’y a pas un feul Citoïen^ 
zélé pour les intérêts de l’Etat, qui puifle 
abandonner tranquillement le Caffé, s’il n’a 
parcouru chacune de leurs Feuilles volan- 
’tes. Ces différens Aprêts de Nouvelles font 
ü ^réables au goût de mes Compatriotes , 
Tojne V, A qu’ils 
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2 Le Spectateur. L Difc. 
qu’ils ne les avalent pas feulement avec plai- 
fir lors qu’elles font toutes chaudes, mais 
lorsqu’elles viennent à leur être fervies tou- 
tes froides par ces profonds Politiques, qui 
honorent le Public de leurs Remarques fur 
chaque Article qui nous eft envoïé des Païs 
étrangers. Le Texte nous eft donné par une 
çlafTc .d’Ecrivaras , &■ le Commentaire par 
une autre. 

' Mais quoique la même chofe nous foit 
racontée dans toutes ces Feuilles volantes, 
& fi l’occafîon le requiert , dans plufieurs 
Articles de la même Gazette ; quoi qu’au 
défaut des Lettres qui nous viennent des 
Païs étrangers, on nous répété la même 
Nouvelle de Paris , de Bruxelles, de la 
Haie , & de toutes les grandes Villes de 
V Europe \ malgré le nombre inBni de No- 
tes d’Explications , de Réflexions & de 
diverfes Leçons qu’on y ajoute , le lems 
nous paroit long & ennuieux jufques à l’ar- 
rivée d’une autre Male. Nous attendons 
avec impatience un détail plus exadl, quel- 
le fera la première démarche des Cours in- 
téreflées, ou quelles feront les fuites de cel- 
le qu’on a déjà faite. Un vent d’Oueft tient 
toute la Ville en fufpens & met la Conver- 
fation à bout. 

Cette grande Curiofité doit fon origine à 
nos dernieres Guerres, & fi elle étoit bien 
dirigée , elle pourfoit être fort uti le à celui 
qui en eft animé. D’oîi vient qu’un Hom- 
me , qui prend plaifir à la leélure de tout ce 
qu’il y a de nouveau, ne s’apliqueroic pas à 
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Le Spectateur. I. Difc. • 3 
celle de l’Hiftorie, desVoi'ages, &deteis 
autres Livres, oîiil trouveroitfansccfle dc- 
quoi repaître fa curiofîté, avec plus de fa- 
tisfaftioD & d’avantage qu’il n’en peut re- 
cueillir de toutes les Gazettes journalières? 
Un honête Artifan, qui languit tout un Eté 
après une Bataille, & qui fe voit peut-être 
à la fin éloigné de fon compte , en peut voir 
ici une demi douzaine dans un jour. 11 peut 
lire tout ce qui s’eft paflé dans une Campa- 
gne, en moins de teras qu’il n’en met à par- 
courir les Nouvelles d’une feule Polie. Les 
Batailles, les Conquêtes & les Révolutions 
s’y trouvent entalTées les unes fur les au- 
tres. La curiofîté du Leéleur y ell exci- 
tée & fatisfaite à tout moment ; fes paflîon* 
y fontmifesen jeu, & il voit prefqued’un 
coup d’œil le fuccès ou le revers du Parti 
auquel il s’intéreflTe , fans rouler dans l’in- 
certitude, & fans dépendre de la Mer & des 
Vents. En un mot, l’Efprit n’afpire pas ici 
en vain après laconnoiflance, & il n’eltpas 
tourmenté de cette cruelle foif, qui ell le 
partage de nos fameux Nodvellilles, &de 
nos grands Politiques des CafFez. 

Tous les évenemens raportez dans l’Hi- 
ftoire, & qu’un Homme ignoroit, font des 
Nouvelles pour lui; & je ne vois pas pour 
quelle raifon un Chapellier de Cbeapjîde 
s’intérelTeroit plus aujourd’hui aux démê- 
lez des Cantons SuilTes, qu’il ne s’intéreflbit 
autrefois à ceux de la Ligue. Du moins , 
je croi que tout le monde m’avouera , qu’il 
importe plus à un Angloiyde fa voir l’Hilloi- 

A 2 re 
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re de fes Ancêtres, que celles de fes Con- I 
temporains, qui vivent fur les bords du 7)a- 
nube , ou du Boryjibene. A l’égard de ceux 
qui ne font pas de cet avis , je les renvoie 
à la Lettre fuivante d’un Homme à Pro- 
jets , qui auroit envie de tirer quelque avan- 
tage de cette merveilleufe curiofité qu’il 
voit dans fes Compatriotes. 

Mr. le Spectateur, i 

„ Vous avez remarqué fans doute que 
„ ceux qui fréquentent les CafFez, & qui | 
„ le plaifent à lire les Nouvelles , aiment 
,, d’apprendre toute forte de Faits, de quel- 
,, que nature qu’ils foient, pourvû qu’ils 
„ n’en aient jamais entendu parler. Une 
,, Viéloire, ou une Défaite, leurefl égale- 
,, ment agréable. Que le Pape ferme, ou 
,, qu’il ouvre la bouche d’un Cardinal, ils 
„ y trouvent leur compte également. Ils 
„ font charmez d’apprendre que la Gourde 
,, France eft allée à Marli^ & qu’elle eft 
,, retournée à F’erfaüles, Ils lifent les A* 

„ vertiflemens qu’on met au bas des Ga- 
,, zettes, avec la même curiofité que les 
„ principaux Articles ; & ils ne goûtent pas 
,, moins de plaifir à être informez qu’un 

cheval pie, quipailToitdans le voifinage 
„ d’/.fli/ig?on, s’eft égaré, que d’apprendre 
,, qu’il y a eu une rude efcarmouche en- 
„ tre deux Corps de Cavalerie. En un mot , 

,, ils chériflent tout ce qui s’appelle Nouvel- 
,, les, quel qu’en puiffe être le fujet ou, 

,, pour mieux dire; ils ont un appétit dévo- 

„ tant. 
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„ ranc , mais fans aucun goût. Fuis donc, 
J, Monûeur , que la grande fource des Nou* 
,, velles, qui vient de la Guerre^ cft fur le 
,, point de tarir, & que nos Curieux ont con- 
,, trafté une foif fi ardente pour tout ce qui 
,, leur paroit nouveau , j’ai examiné leur 
J, cas & le mien , & j’ai formé un Projet 
qui peut tourner à notre avantage com- 
,, iTiun. je voudrois publier tousles jours 
,, une Feuille volante , oh j’infererois tout 
„ ce qui fe pafie de plus conûdérable dans 
,, chaque petite Ville, Bourg, Village, ou 
„ Hameau , qui font à dix Miles à la ron« 
,, de, ou dans l’étendue du Je 

„ bornejàmes Correfpondances pour deux 
„ raifons; l’une eftquele port des Lettres 
„ ne coûtera que peu de ctiofe : & l’autre 
„ que je pourrai les recevoir tous les jours, 
a, Ainfi mes Lefteurs auront des Nouvel- 
,, les toutes fraîches, & quantité d’illuflrcs 
,, Citüi'ens, qui ne peuvent aujourd’hui dor- 
mir à leur aife , faute de favoir comment 
„ va le Monde , pourront à l’avenir fe cou* 
,, cher cranquillemenc, puisque maFeuU* 
3, le paroftra tous les foirs à neuf heures 
„ précifes. j’ai fait déjà de bonne liaifons 
,y dans tous ces endroits , & j.’en ai reçu 
yy des Nouvelles bien sûres. 

„Par mes derniers Avis de Kntgbt's-Brîd- 
)f > le 3. de ce Mois , on y avait. arrê- 
,y lé un Cheval, qui paflbitdans les prairies 
,, û’autrui, & qui n’étoit pas relâché, lors- 
que les Lettres en font parties, 
ai Nous apprenons de Pankridge, qu’on 
A a y 
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,, y avoit célébré une douzaine de Maria- 
ges dans la principale Eglife du Lieu 
J, mais on nous renvoie aux Letcres fui- 
„ vantes pour nous dire les Noms de^ 
„ Perfonnes intéreflees. 

,, On écrit de Bromptoriy que la Veuve 
,, Nielle avoit reçu plufieurs vifites 
3, de J E A N S E R E I N ; ce qui fournit 
5, matière à bien des fpéculations dans ces 
3, Quartiers-là. 

3, Par une Barque de Pêcheur , qui a 
^3 touché en dernier lieu à Hammerfmitb , 
on y a reçu des Avis de Putney , qu’un 
3, certain Homme très connu dans cet en- 
3, droit-là rifque de n’êcre pas choifi pour 
un des Anciens de l’Eglife; mais , cora- 
3, me cette nonvelle efl venue par eau , 
3, nous devons en attendre la confirmation 
3, avant que d’y ajouter foi. 

3, Les Lettres de Paddington ne difent 
3, prefque rien 3 fi ce n’eft que Güillau- 
3, ME SiFLARj le Châtreur de Cochons 
3, y avoit pallé le 5 de ce Mois. 

• 3, On écrit de Fulbam que tout y con- 
'3, tinue fur le même pié. Au départ des 
3, Lettres, le bruit y couroit qu’on ve- 
„ noit de percer un Baril d’excellente 
3, Biere à Parfon's Green; mais cette Nou- 
3, velle demande confirmation. 

,3 Voilà, Monfieur, un Echantillon des 
3, Nouvelles dont j’ai deffein d’entretenir 
3, la Ville, &je ne doute pas que mifes dans 
3, l’ordre , qu’on obferve dans les Gazettes,. 
„ elles ne loicnc fort agréables à ces Lee- 
V „ teurs 
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Le Spectateur. I. Difc, 7 
„ teurs zélcz pourrincérôcda Public, qui 
,, prennenc plus à cœur les affaires des au- 
,, très que celles qui les regardent eux-mô- 
,, mes. Je compte qu’une Feuille volante 
5, aicfi tournée, qui nous inllruira de ce 
,, qui fe paiïe chez nous, ou aux en virons 
5, de cette Métropole, nous fera plus uti- 
,, le que celle qui ne contient que des A- 
„ \\s de Zugo\idQ Bender y & qu’elle nous 
,, dédommagera de cette rareté de Nou- 
,, velles, que nous avons fujet de craindre 
,, en tcms de Paix. Si mon Projet a le 
,, bonheur de vous plaire, jevousencom- 
,, muniquerai bientôt un ou deux autres , 
,, & cependant je fuis, avec tout le refpccl 
,, qui vous eft dû , 


A 4 II, DIS- 
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II. DISCOURS. 

Non ulîtatâ, nec tenui ferar 
Pennâ , biformls per liquidum æthera 
Vates ; neque in terris morabor 
Longiùs, invidiâque major 

Urbes relinquan. — 

, Hoa. L.- II. Ode. XX. t. 

Mec&ney la qualité de Poëte vi'ajfur.e l'immor- 
talité^ je fens que mon Ame commence àfe 
dégager de ce corps pefant , pourpajfer dans 
celui d'un oifeau leger. Bien-tôt je me ver- 
rai au delfus de l'Envie , je quitterai 
tout commerce avec les Humains. Bien-tôt 
detaebê de la terre je m’élverai dans les. 
airs d’un vol rapide (ÿ peu commun. 

De la Re-IL n’y a rien qui plaife davantage au cœur 
connoi»- 1 dc l’HomiDe que l’exercice de la Grati- 
Il y trouve une fl grande fatisfadtion. 
Hommes qu’cllc peutlui fervir derecompenfe. La 
il envers pratique de ce Devoir n’eft ni difficile nipé- 
la Divini- nible , çomme celle de la plûpart des autres- 
Vertus ; mais elle eft fuivie de tant de plai- 
fir, qii’une Ame noble & généreufe s’y a- 
bandonneroit volontiers ^ quand môme il 
ne luiferoitpas impofé, ni foucenu d’au- 
cune recompenfe pour l’avenir. 

Si les Hommes fe doivent de la recon- 
noiflance les uns aux autres, combien plus 
n’en doivent-ils pas à leur Créateur? Non 
feulement cetEcrefuprôme noushonore de 
fes bienfacis ; mais il e(l la fource de tous 

ceux 
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ceux que nous recevons de nos femblablés. 
Tous les avantages dont nous jouïirons^ 
de quelque maniéré qu’ils nous viennent, 
tirent leur origine de celui qui eft f l’Au- 
teur de tout don parfait , le Pere des lumiè- 
res ^ des mifericordes y G* le Dieu de toute 
confolation. 

Si la ReconnoiiTance a tant de charmes 
pour celui qui l’exerce envers les autres ; 
elle produit des effets encore plus fenfibles , 
lors qu’elle a pour objet le fouverain Mo- 
narque de l’Univers, cet Etre bien-faifant, 
qui nous a donné tout ce que nous poffe- 
dons, & qui doit remplir un jour toutes 
nos efperances. 

La plûpart des Ouvrages des anciens Poè- 
tes du Paganifme étoient des Hymnes qui 
s’adreflbient direûement à leurs Ùivinitez , 
ou qui tendoient, d’une maniéré indireéle , 
à célébrer leurs Attributs & leurs Perfec- 
tions- Ceux qui connoiffcnt les Ouvrages 
des Poètes Grecs & Latins qui font venus 
jufques à nous, trouveront cette remarque 
•fi bien fondée s’ils l’examinent de près> 
que je ne m’étendrai pas l^l-deffus. 11 y a 
dequoi s’étonner que nos Poètes Chrétiens 
n’aient pas tourné leur Efpritde cecôié-là-, 
puis fur tout que l’idée oue nous avons de 
l’Etre fuprêmeeft non feulemcnç beaucoup 
plus vnfie & plus noble que celle que pou- 
voir s*en for/ner un PaVtn ; mais qu’elle , eft 
aulU remplie de tout ce qui p^eut élever l’I- 

magi- 

t s. JACQUES 17. & 2. Cor. I. J. 

- ■ Aj • • 
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magination, & fournir les penfées les plu» 
fublimes. 

Plutarqe nous parle d’un Pafen qui 
chancoic une Hymne à l’honneur de D i anb^ 
& pui fondoit fon Eloge fur ce qu’elle fe 
plaifoic aux Vi6bimes Humaines, & à di- 
vers autres aftes de cruauté oude vengean- 
ce; fur quoi un Poëte, qui fe trouva pré- 
fent à la cérémonie, & qui avoit, félon 
toutes les apparences, des idées plus juftes 
de la Nature Divine , lui dit, d’un ton rail- 
.leur, que, pour le recompenfer de fon 
•Hymne , il fouhaiteroit , de toute fon ame 
qu’il eût une Fille fi^blable à la Déefle , 
qu’il venoit de célébrer. En effet , il étoit 
impoffible de loûer aucune de ces faufles 
Divinitez, fuivant les idées du Paganifme,. 
:fans y mêler des impertinences & des con- 
•tradiaions..' 

Les Juifs , qui , avant le Chriftianifrae 
étoienc le feul Peuple qui connût le vrai 
Pieu , ont montré aux Chrétiens de quel- 
•le maniéré ils devroient emploïer le divin 
■talent dont je parle ici. Les grands Ge- 
‘Eies que cette Nation a produits, fans les 
regarder comme des Auteurs infpirez , 
■ nous ont tranfrais quantité d’Hymnes & 
de faintes Odes , qui pour la beauté de 
la Poëfie, furpafient celles qui nous vien- 
nent des anciens Grecs & Romanis , autant 
que pour le fujet auquel ils les ont confa- 
crées. C’eft ce qu’il feroit facile de prou- 
'ver, s’il étoit néceflaire. 

J’ai déjà communiqué au Public quelques 

Piè- 
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Pièces de cette Dature, qui ontétéfîfa' 
vorablement reçues , qui j’en vais donner 
ici un autre dans le’ même goût. 

♦Excitez-vous, livrez vous, 6 mon Ame, 
Aux faints tranfports d’un zélé plein de flame : 
Béniflez Dieu qui comble vos fouhaits; 

Vântez ion Nom & fa Gloire immortelle, 

Et çonfervez un fouvenir fidelle 
De fon amour & de tous fes bienfaits. 


Reconnoiflez que Dieu, par fa clemence. 
M’a pardonné juiqu’à la moindre oflFence ; 

Qu’il a guéri mes maux & mes langueurs; ‘ 
Que, de la tombe en rachetant ma vie. 

Il me la rend de, fa grâce fuivie. 

Et de fes biens dont je fens les douceurs. 

f 

II me remet dans ma fanté première. 

Et je reprens une vigueur entière, 

L’Ai- 

■ f» •*. ■» • 

' m \ -I • . . * , ■ . . » 

• Voîez EJfai d*une nouvelle TraâuBion des Pfeaumes , 
en Vers', avec quelqsus Comiques par M. TEROND, 
à Amfterdam 1715. J’ai. mieux aimé inferer ici 
cette belle traduâion du Pfeaume CIII , qui a be- 
aucoup de raport avec l'Hymne uinghis de mon 
Auteur, que de me hafarder à traduire moi-même 
celle-ci, dans la crainte qu’elle ne perdit trop de 
ÙL force & de fa beauté originale en palTant par 
mes mains. Au relie Mr. FR. TEROND, que je 
viens de citer, & qui étoit né à Vahrangue, dan* 
les Cevetmes au Mois de Mai l63p, eft jmert à la 
Haie le ip. à.' Avril 17*0. 

^ A 6 
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L'Aigle n’a rien déplus vif, de plus fort, 
■Tout fe reffent de fon fecours propice : 
L’humble opprimé , que défend fa ]uüice„ . 
EU à couvert de ceux qui lui font tort. 


De fes deffeîns Dieu s^ouvrità Afoi/tf, 

Et la Loi fainte en fes mains fut remife; 

Tout Ifraël l’entendit publier. 

Le Seigneur efl; doux, pitoyable & tendre; 
Riche en tous biens, aimant à les répandre, 
Promt au pardon » & lent à châtier. 

t ■ r ■ • 

Si' pour dompter nos cœurs trop inflexi- 
' blés , _ ' ‘ 

Sa main fur nous porte des coups terribles,. 

De fon couroux le terme eft limité ; . - 

Et fa pitié ne permet pas qu’il dure. 

Ni que jamais fa vengeance mefure 

Ses châtimeas à notre iniquité. ' 

Qui fe repent voit fa faute impunie 
^Dieu laifle agir fa clémence infinie, t . -, 

-Qui de la Terre atteint jufques aux Cieuï, ' ■ 
Auffi par elle, autant loin* que l’Aurore ' ' ‘ 
L’efl: du Couchant,' autant & plus encore’ 

Tous nos forfaits s’éloignent, de nos yeux.. 

J 

Le Seigneur fent tout ce que fent un f*ere> 
Son ceenr s’émeut en voyant la mifêre , • ' 

- pt 
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De qui l’implore & revere fon nom. 

Foibjes, abjets, il fait ce que nous fommes,. 
Et fe fouvient qu’il a formé les Homme» 

D'un vil aqias , de poudre & de limon. 

S 

4 

. De leur beaux jours l’aparence , fuperbe 
Pafle bientôt; ils reflemblent à l’herbe 
^ue la faux coupe & qui perd fa couleur : ; • 

D’un vif éclat brille une flenr nouvelle , . 

Un vent malin _vient de paiTer fur elle, 

La fleur n’elt plus; rHctmme. eft tel que Ù 
fleur. ’ > 

. .1 X ■ ■ 

."Mais du grand Dieu la bonté fecourabte. 
Lors que tout paife, à jamais eft durable^ 

Et s’étendra fur ceux qui le craindront ; 

Sur leurs enfans qui de fon Alliance , 

Et de fes Loix cherchent l’intelligence. 

Et fur tous ceux qui les obferveront. 

Le ToutpuiflTant, Monarque fage & juftt^ 

A dans le Ciel placé fon trône augufte; 

Delà , par tout fon Sceptre étend fes droits. 
Tous les Humains, les Potentats eux-mêmes 
Sont gouvernez par fes ordres fuprêmes; 

Tout reconnoit (bn Empire & fes Loix.. 


O vous, doûez d’une vertu fi grande,. 

Prêts d’obeïr à tout ce qu’il commande , 

' ■ - A 7 Prompt^ 
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Prompts à porter par tout fes volontez; 
Heureux Efprits, faintes Légions d’Anges, 
Joignez VGS chants, redoublez vos louanges, 
Bénifiqÿ Dieu fans cefle & l’exaltçz/ 

Vous de féfr mains vafte & pompeux Ou* 
vrage, 

Dont on entend en tous lieux le langage, 

O Terre, Ô deux, célébrez Ton faintNom,' 
D’un doux actord qui jariiàis ne’finifle. ' - 
Qué tout en vous, ô mon Ame, bénifle 
Un Dieu fî grand, fi glorieux, fi bon! ' 

c Gr 

t • • 




JIl. DIS- 
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\ UI. DISCOURS. 

t 

— - — Ego , apis Matinæ 

More moddque^ 

Grata carpentis thyma per labOrem. 
Plurimuin, circa nemus, uvidique 
Tiburis ripas, operofa parvus \ 

Carmina fingo. . . ' 

Hob. L. IV. Ode II. 27. 


/ . . , 

Four moi , dont le Genie n'a rien d'eîevê ,fem- 
blable à l'Abeille, qui picore le fuc des Fleurs, 
les plus exquifes , Je compofe dans les bois 
éf le long des ruiffeaux de Tivoli des vers 
qui me coûtent beaucoup, . , 


* ' V J 

L Es Lettres fuivantes contiennent des re- Lettb* 
flexions qui parokront de quelque 
féquence pour les Savans, & pour ce quifxd“^, 
regarde la vie domeftique.. Il y a dans lation, i*é- 
premiere une Allégorie fi bien poufTée , des 
qu^elle nepeut être que fort agréable à ceuxjfp^* 
qui ont du -goût pour ce qui efi: fpiricuél& les e- 
joliment tourné- . 


Mr. le Spectateur, 


< t differcn- 
• tes Na- 
tioQfl* 


„ L^iutre jour que je me promenois dans 
y, un beau Jardin , & que j’y obfervois l’in- 
finie variété de progrès dans les Plantes & 
« dans les fleurs, au delà de celui où elles 

„ au- 


Digitized by Google 


j 6 Le Spectateur. JII. Dijc, 
auroienc pû arriver faû<i la culture » je- 
„ vins naturellement à réfléchir fur les a- 
„ vantages de l’éducation 5 & fur la manie- 
„ re dont on s’y prend aujourd’hui. Com- 
,, bien de bonnes qualitez de rËfpriC) me 
„ difois-je à moi-même, ne voit-on pas fe 
,, perdre, faute d’un pareil foin & d’une 
„ égale adrefle à les cultiver ? Combien de 
„ Vertus ne voit-on pas étoufées, par la 
,, multitude des Herbes fauvages qu’on laif- 
,, fe croître avec elles ? Quels beaux talens 
,, ne voit'On pas tous les jours devenir in« 
,, utiles, pour être placez dans un mau> 
,, vais terroir ? Qu’il eft même rare que 
„ les femences de Vertu produifent le bon 
,, fruit que l’on en pourroit attendre, parce 
,, qu'on négligé de cultiver, d’ëmonderdc 
,, de manier adroitement nos tendres incli- 
„ nations & les principaux relTorts qui 
,, nous font agir ! Enfin ces fpéculationt 
,, qui naiflbient d’elles mêmes m’entraine- 
„ rent à conclurre qu’il y a une forte de 
„ Principe végétable dans l’Elprit de tous 
,> les Hommes lOrs qu’ils viennent au Mon- 
,, de. Dans les Enfans quiretent, lesfe^ 
,, mences demeurent enfevelies& cachées, 
,, jufqu’à ce qu’au bout de ouelque tems 
„ elles pouflTenr des inteHeftuelles, 

,, qui font les JWbtf , Dans une autre fa jfon 
,, les Fleurs commencent à paroftre avec 
„ toute la diverflté des couleurs les plus vi- 
ves,& tous les traits enjouez d’une lirq- 
3, gination brillance; Le Fruit, qui fe for- 
„ œeenfuite ,,efl: d’abord verd,, acre , des^- 
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„ gréafaleau goût, & ne fauroitêcre cueil- 
,, li , jufqu’à ce quemeuri par le foin & la 
3, vigilance, il fe découvre dans toutes le* 
,, belles produélions de la Philofophie , des 
„ Mathématiques, & d’un Raifonnemenc 
3, exaél: Lorsque ces fruits font parvenus 
3, à une jufte maturité, & qu’ils font d’une 
3, bonne forte, ils fourniflent à l’Efprit la 
nourriture la plusfolide. Je réfléchis de 
3, nouveau furies feuilles intelleûuelles , 
3, dont j’ai dit un mot , & je trouvai qu’il 
33 y avoit prefque autant de variété entre el- 
les , qu’il en paroit dans le Cercle des Ve- 
3, getaux. J’y aperçus aifément les Feuilles 
3, fouples & brillantes y de l’Italien ; la lege- 
3, reté& le mouvement perpétuel de celles 
3, du Tremble François', les Arbres toû- 
3, jours’ verds des Grecs & des Latins , le 
3, Myrthe Efpas^nol Anglois , le 
3, Chardon d'EcoJfe, le Lotier* d’/r/und^ 
3, les feuilles épincufes du Houx Allemand 
3, & Hollandois , l’Ortie Pcionoife & Ru/- 
,, Jîenne , outre une infinité de Plantes é- 
3, trangeres venues , û' Afrique & d’A- 
3, merique. jfe vis plufieurs Arbres fterilcs , 
„ qui;n’avoient qiïfe des Feuilles,* fansau* 
3, cuneefperance'de porter jamais ni Fleurs 
,, ni Fruit: Les Feuilles de quelques un* 
„ étoient aromatiques & d’une forme re* 
,, guliere, au lieu que celles des autres 

„ étoienc 

* C'eft le Treffe filuvage jaune , que les IrlandoU 
appellent Sbambrogue , &t doiffe il» mettent un brin 
fur leurs Chapeaux le jour de la Fête de S, PATRI- 
CE qui eft le Patron de l’ifle, 
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„ étoient demauvaife odeur, & de forme 
,, irreguliere. Je m’éconoai de voir une 
J, troupe de vieux Botaniftes bizarres, qui 
„ paflbient toute leur vie à contempler 
J, quelques Feuilles féches qui, viennent 
J, à' Egypte , du PaVs des Copbtes , d'Arme- 
,, nie , ou de la Chine ^ pendant que d’autres 
„ s’occupûient à recueillir, dans des Her- 
„ biers à plufîeurs gros Volumes, toutes 
,, les Feuilles de quelque Arbe particulier. 
„ Les Fleurs divertiflbicnt de la maniéré 
,, du monde la plus agréable par la raerveil- 
,, leufe variété de leurs figures, des cou- 
„ leurs, & des odeurs, quoique la plûpart 
„ féchaflent bientôt, & qu’elles ne duraf- 
„ fent tout aü plus qu’une année. Quel- 
,, quesFleuriftes deprofeffionenfontlcur 
,, étude continuelle, dcméprifent tous les 
,, Fruits; on voit auflldetems en tems un 
„ petit nombre de Bourrus qui emploient 
J, toute leur vie à cultiver une feuleXulippe 
,, ou un Oeuiilet carné; Mais le plus joli de 
,, tous les amufemens eft de bien choifîr ces 
,, Fleurs, de les mêler enfemble, & d’en 
„ faire des Bouquets pour les préfenter aux 
5 , Dames. On obferve , que l’odeur des 
„ Fleurs d’/tû/fe, de même que celle de fes 
„ autres Parfums, eft trop forte & qu’elle 
„ ofFênfe le cerveau ; que l’odeur de celles 
„ de France ^ quoique chamarrées de di- 
„ verfes couleurs vives & ébJoui’flantes,eft 
,, foible&paflagere; que les Fleurs d’.^/ic- 
,, magne & du Nord n’ont que peu ou 
« point d’odeur, ou qu’elle eft quelquefois 

„ des- 
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„ defagréable. Les Anciens avoient le fe> • 

„ crée de perpétuer la beauté, & la cou- 
„ leur de quelques unes de leurs plus bel- 
,, les Fleurs, qui ont confervé leur éclat 
„ jufques à ce jour, & que peu de Mo- 
,, dernes ont l’arc d’imiter. Ces fleurs fe- 
„ mées à propos font un charmant eflFet, 

,, & peuvent fervir d’ornement à un Fe- 
„ ftin ; mais lors qu’on les aime trop & 

„ qu’on les prodigue, c’efl: une efpèce de 
„ maladie, il efe rare de trouver une Plan- 
„ te aufli vigoureufeque l’Oranger, &qui 
„ donne tout à la fois des Feuilles d’un beau 
„ Verd éclatant , des Fleurs d’une odeur 
J, agréable&unFruicdelicieux. Jefuis6fCé 

Mon cher Spectateur, 

„ Vous nous avez donné en dernier lieu ]Lettrb 
„ un excellent • Discours fur la force 
„ de la Coûtume , & fur le merveilleux effet gron- 
,, qu’elle a de nous rendre tout agréable. Je deuft, 
„ ne faurois nier que je n’aie reçu pour plus 
,, de deux fols d’inftruétion par la ledlure 
„ de ce Difeours, & qu’il nefoit bien de 
„ mon goût en général,* mais, fans com- 
„ pliment,j’ai de bonne foi q^uelque cha- 
,, grin de voir que je ne puis croire avec 
„ vous que la Coûtume a la vertu de nous 
„ rendre tout agréable. En un mot , j’ai 
„ l’honneur d’être affocié à une jeuneDame, 

J, qui eft, en bon François ^ une des plus 
„ célèbres Grondeufes qu’il y ait pour Ton 

,j âge 

» C’eft le LXXII. du Tome IV, 
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,, âge. Deux Mois après que nous fûmes 
„ enfemble, elle s’en donna libremenc au 
5, cœur joie avec moi & avec mes Dôme- 
3, ftiques ; & quoi que je fois accoûtumé à 
3, ce charivari depuis trois années , je ne fai 
3, fi c’efl: mà faute , mais je n’en fuis pas 
3, plus à mon aife que je l’étoisdèsles pre- 
3, miers jours, j’ai raifonné lâ-delTus avec 
3, fes Parens, qui medifent tous que fa Me- 
3, re & fa grand’Mere étoient l’une & l’au- 
3, tre de cette humeur : de forte que je ne 
3, dois pas attendre qu’elle en revienne ; 
„ puifque c’eft un mal de Famille, & qu’il 
3, roule dans le fang. Aïez la bonté de me 
,3 donner un petit mot d'avis fur mon état: 
3, je ne vous demande pas que vous me Te 
3, rendiez agréable ; ce feroit trop exiger de 
^ 3, vous; mais feulement que vous me four- 
33 nifiiez les moïens de le fupporter avec 
3, indifférence. Je fuis 
„ P. S. Pour rendre juflice à cettepau* 
33 vre Enfant, je dois vous avertir que no- 
3, tre Mariage n’à pas été de fon choix, non 
„ plus que du mien',* qu’àcaufede celaméi 
3, me j’évite de lui donner aucun fujet de 
„ plainte , & que nous vivons mieux en» 
3, lemble que ne font d’ordinaire ceux qui 
3, fe haiflbient avant que de s’époufer. 
3, D’ailieus , afin de ne manquer pas de 
3,. refpeél envers ceux qui nous ont donné 
3, le jour , ma chere Moitié maudit mon 
3, Pere & ma Mere, & je maudis les fîeos, 
„ pour avoir fait notre Mariage. 

Mr. le 
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Mr. le SPECTATEUR, 

5 > Souvenez- vous , s’il vous plait , de fai* Lettr* 
re imprimer ce Billet en Italique ^ afin par ies 
,, que tout le monde y prenne mieux gar-ç°^pg. 

de. Je n’ai autre cnofeen vûe que d’a*raironsd6 
„ vertir tous ceux qui parlent en public , ceux qui 
,, foît au Barreau, dans les Chaires de 
5 , Eglifes, ou dans toute autre A flemblée, ^ 

„ que leurs Comparaifons ne font pas tou- 
„ jours fort exaâes. 11 fe commet de Q 
„ grands abus à cet égard, que j’airefolu 
„ de vousexpofer à l’avenir tous ceux qui 
,, viendront à ma connoiflance: Qu’on fc 
„ le tienne pour dit. Dimanche dernier, 

„ un Prédicateur,que je ne nommerai pas, 

„ & qui voulut ceofurer fes Auditeurs , 

„ parce qu’ils étoient debout pendant qu’il 
„ lifoit les Prières , les apoflropha en ces 
,, termes: On croirait^ à •oous voir, que 
,, Jemblables à l'Elepbant vous n'avez point 
„ de genoux. Or j’ai vû moi-même, à la 
,, Foire de 5. Bartbelemi, un Eléphant qui 
„ fe mit à genoux pour recevoir fur fon 
dos le fpirkuel Mr. Ragot in. Je 
„ fuis 

T, 
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IV. ,.D I S C O U R S. ■ 

( . i ... 

Atqul vultus erat multa & præclara mi- 
nantis. 

H O R. L. II. Sat. III. 9» 

Cependant , à votre Air on s'attendait à voir 
écldre mille belles cbofes, 

I A Lettre fuivante, dont je régalerai au- 
^ jourd’hui le Public, vient de la même 
V Plume qui m’a écrit celle que j’ai inferé'e 

dans le I. Discours de ce Volume , .& oîi 
l’Auteur propofe de publier une Gazette 
qui renfermera toutes lesNouvelIes duvoi- 
finage de cette grande Ville, & tout ce qui 
fepafle dans l’étendue de notre Penny-Poji. 

Monsieur, 

Projet ,, L’acueil favorable que vous avez fait 
GAZET- ” ^ derniere Lettre , oii j’ai broché 
TE, qui J» nouveau Projet d’une Gazette, 
contien- ,, m’encourage à vous en communiquer 
fe? brui s” autres de la même efpéce. 

fourdsqïiJï ^ faut du moins quc VOUS sâchicz , Mon- 
courent ,, fieur, qu’oD VOUS regarde comme le 
Baria LovvNDEs du Monde favant, & qu’on ne 

fe difent à CrOlC 

l’oreille _ .’ 

de tout le . * G’efl: un des plus habiles Arithméticiens qn’il y 
monde, ait en ^Jngletcrre, & qui , depuis le régné de Charles 
Iljufques àpréfent, à prefque toujours été Secrétai- 
re de la Treforerie, Il eft aiifli Membre de la Cham- 
bre 
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,, croit pas qu’aucun Projet d’Aéte pour 
,, les Subfides puifTe être admis, ni qu’il 
,, foicraifonnable jufqu’à-ce que vous l’aïez 
,, aprouyé, quoi que l’argent qui en doit 
,, .revenir fc leve fur nos propres Fonds, & 
,, qu’il foie deftiné au fervice du Public. 

„ J’ai penfé plus d’une fois qu’une Ga- 
zette remplie de bruits four dî , écrite tous 
„ les jours de Porte , & envoïée par tout 
„ le Roïaume, de même que, le Mami- 
ferit de Mr. Dyer, de Mr. Dawkesî 
ou de tout autre Hirtorien Epirtolaire, 
pourroit 'être aéfïï bien reçue du Public, 
,, qu’avantageufe à l’Auteur. Par les Bruits 
lourds, j’entensccs Nouvelles qui fe dé- 
„ bitent comme des Secrets, &quiprocu- 
5, rent une double fatisfaftion à celui qui 
,, les reçoit , en ce qu’elles regardent la vié 
,, cachée des Particuliers, & qu’elles font 
,, toûjours mêlées de quelque trait feanda^ 
9, leux. Ces deux ingrediens recomnian^ 
,, dent un Article , d’une façon toute extrà'7 
,, ordinaire, aux oreilles des Perfonnes euî 
5, rieufes. La Maladie des Grands qui oc- 
,, cupent les premières Charges du Roïau- 
,, me, les Vifites rendues ou reçues, entre 
,, Chien & Loup, par des Miniftresd’E- 
jj^tat , les Amours & les Mariages clan- 
„ dertins, les Galanteries fecrettes, les 

ij Per^ 

bre des Commnnes , où il eft confulté comme un 
oracle fur la plupart des Bills qui regardent les Tar 
xes & chargé du foin de lesdreflerlui même. C’eft 
ù cette occaûon qu’on l’a ru fouvent nommé dana 
les Gazettes, 


Digitized by Googic 



24 Le Spectateur. IF ". Dijc , 

,, Pertes qui fe font au Jeu , les Brigues 
,, pour les Emplois publics, avec leur bon 
,, ou leur mauvais fuccès, font les mate- 
riaux fur lefquels je veux travailler. J’ai 
„ deux Perfonncs en main , dont chacune 
,, reprefente celles de fonefpèce, qui me 
„ doivent fournir tous les bruits fourds , 
„ que j’ai refolu de communiquer à mes 
„ Correfpondans. L’une ert Mr. Pierre 
J, Walsiger, defcendu de l’ancienne 
„ Famille des Watsigers; & l’autre la 
„ vieille Madame BroüÏNe, qui a une 
„ Tribu fi Dorabreufe de Filles dans nos 
„ deux grandes Villes ", de Londres & de 
9) ^Fejiminfler. 

„ Mr. VValsiger a un Petit Parloir 
„ dans la plûpart de nos CafFez. Si vous 
„ ôtes feul avec lui dans une grande Cham- 
bre, il vous mène à l’un des coins , & 
vous parlé à l’oreille. Je l’ai vû s’a'fleoir 
avec fept ou huit Perfonnes, qui lui 
j, ëtoîent abfolument inconnues, & après 
avoirregardé de tous côtM , s’il n’y avoic 
■„ perfonne qui l’entendît, leur communi- 
„ quer à voix bafle, & fous le fceau du fe- 
„ cret la Mort d’une certain Seigneur à la 
„ Campagne, qui étoic peut-être dans ce 
J, moment à la ChafTe du Renard. Sè, 
„ lors que vous entrez dans un CafFé , vous 
» y voïez un Cercle de Têtes qui fe pan- 
„ chent vers le milieu de la Table, & fort 
j, près les unes des autres, il y a dix à pa* 
j, rier contre un que mon Ami Walsiger 
99 eft du nombre. Il lui elt arrivé une fois 
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„ d’avoir publié le bruit du jour à'huicheu- 
), res du matin au CafFé de Garra’voajy à 
3) midi à celui de Gut/lauT»; , & avant deux 
33 heures à celui de Smji ne. Lors (ju’il a 
33 lâché un Secret de cette maniéré , J’ai eu 
33 le plaifir de voir bien des Gens lerepeter 
33 de la fécondé main à l’oreille les uns des 
33 autres, & s’en dire eux-mémes les Au* 
3, teurs; car, afin que vous le fâchiez « 
33 Monfieur, ce qui anime le plus à divuU 
3, guer ces bruits fourds à l’oreille eftl’en- 
„ vie que chacun a de vouloir parofcre 
3, dans le Secret, & pafler pour un Hom- 
3, me qui voit plus de Perfonnes de coa- 
,3 fideration qu’on ne s’imagine. 

,3 Après vous avoir donné le Garaflère 
3, de M. Walsicer, il efl: jufte d’en vc- 
3, nir à la vieille Madame Fouine, cecto 
3, vertueufe Femme, qui doit me commu- 
,, niquer tout ce qui fe pafle de particu- 
,, lier à la Toilette, avec tous les Secrets 
3, & toute la Politique du beau Sexe. Vous 
3, faurez donc que le petit Murmure de cette 
3, Dame eft d’une influence fi maligne» 
33 qu’il brûle comme un Vent d’Ëfl , & qu’il 
3, ternit toute Réputation fur laquelle il 
33 fouffle. Elle a un talent fort fingulier à 
,3 faire des Mariages clandeflins,&rHiver 
3, dernier elle maria plus de cinq Dames de 
3, qualité avec leurs Valets de pié. Son 
3 3 louffle peut rendre enceinte une jeune 
„ Demoifelle qui ne refpire que la Vertu» 
„ & infedler un jeune Homme très fain 
de maux qu’on n’oferoit nonuDer. Elle 
Tome, y, B „ pe^c 
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peut changer une Viüte innocente en ^ 

’l ne Intrigue criminelle,&; un Salut fait de 

’ loin en un Rendez-vous. Elles peut ap- 
”, pauvrir \t Riche, & dégrader le Nobl^ 
En un mot, elle peut vous infînuer. que 
”, Ida Hommes font des Fripons ou d?s 
Sots, jaloux ou de mauvaife humeur» ou , 
fl l’occafion le requiert, vous apprendre 
** les fautes de leurs Bilaïeules , & attaquer 

la memoire'd’honêtes Cochers qui ont été 

, dans leurs tombeaux depuis plus de cent 
ans, = Avec de tels.fecourS , je pe doute 
*' pas que je ne puifle fournir; une très-jo* 
lie Gazette. Si vous approuvez mon des- 
! fein, je coroniencerai à, divulguer. inw 
, ,'bruits fourds dès, la 

je me flotte que tous mes Ghalands ito en 

lauronfbdh V 

' tveje fera un ' Mot dit .à l oteille, & qu u 

** leur 'Confiera un Secret, ij i 

” „ Mais ce n’eftpas.lefenlRrc^t qui me 
,”oule dans la tête, i’en ai mn autre qm 
! regarde la publication d’une Brochure, & 
!! que je foumets à votre jugementv- Vous 
favez, Monlièùr, qu’il y-aidivbr^Au,- 
teurs en France y 

„ Hollande , àulS-bien que dans notref^îs, 

•„ Qui.püblicnt^tousles MoisJ ccqnils ap- 

! pelleiQt une Hiftoire des Ouvrais des Sa- 
* vans ,011 ils nous ^donnent un Extrait des 
, Livres qui paroHTent en pluûeurs endroits 
„ de l*£«ropf. Pour moi, j’aurois deffein 
„ de publier tous les Mois ,meIFftotredet 
Ouvrages des Jgnorans. 
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}» â:ioos modernes de mes Compatriotes , 

„ doDc pluûeurs-fontcrës-belle figoredaot 
f, la Republique des Hommes fans Lettres» 

», m’encouragent à cette entreprife. Peuc« 

„ être que jepaflerai en revûe, .dans cette , 
», brochure, uneinfinkédePièces qui ont 
„ paru dans les Journaux Etrangers, &qui 
„ ne dévoient pas être admifes dans dea 
», Ouvrages ornez d’un fi beau titre. Je 
»; ^urrai'de' même y' examiner certainei 
», Pièces qui paroilTenc, de temsentems» 

», fous les Noms de’ ces Melliears qui ’m 
»,. compliroenjtent les uns les autres^ dans 
», les Afiemblées publiques» & qui fe dôia« 

», nenc le titre de Savant. Nos Auteurs 
»,.qui écrivent, en faveiir. de'quelques Par- 
»»>tL me fourniront auffi une î^ande varien 
,» t6 $le fujets»^ pour ne rien dire dès Edi4 
»,.teufs»<;deè Commentateurs; dé te^É 
ancres » qui n’ont fouvenc aneue dffCer^' 
»»'. nememu , Je ne-m-écendiaï pas davahea<) 
,» gefur cec'Article: mais^fii vous crofeii 
»» ^ej’enjpuilfis venir é bouCyjem’yàpM 
„ pliquerai avec toacde foin 6. toute. l*jiN 
», deur que .merke Ouvragé'^ fi' ucâoj 
,>Je..fuisîac. ■ • > • ' ' : 


il . N 
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; V. D,I s C O ü R s. 

* ix. iyéttv •>- 

i H ES. Opéra & Dies vf. 315. 

Stulco^n) ioçuraca pudor malus ulcéra celar* 

’ , JÎOR, L, i. Epift, XVI. 24., 

Cofnbien de Feus en cacbêni leur mal par une 
mauvai/e ^onte ,mettent objtaele à leur. 
,.gueri/on2 

*. ' • » * 

TE ne pûs m’empécher de fourire à l'oul'e 
d*un Conte qu’ün me fit hier fur le cha« 
Pitre d’uo jeune Homme fortmodefte , qui y 
prié à diner chez un de Tes Amis,.& peu 
accoûtumé à boire, n’eut pasie courage 
de refufer aucune des Santez qu’on lui por- 
toit; mais qui enfiamé tout d’un coup par 
le Vin , choqua tout le- monde, & Jetca- 
une, bouteille :à la tdte du Gentilhomme 
qui le régalait, )C’cft ce qui m’a donné 
occafion de jeflechir fur lea .mauvais eC-r 
fets d’une modeftie vicieufe , & de me 
lappeller im Mot de BRüTüs,.iqai fe 
trouve dans Plütarq^üe, je veux dire 
que toute Perfonne qui n’a pas apris à réfu- 
ter certaines cbofes a été bien mal élevée. 
On peut dire que cette faufle Modeftie a 
produit autant de Vices parmi les deux 
«Sexes que Plmpudeqce la plus outrée, &, 

• , ' qu’el- 
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qu'elle eft d’autant plus déraifonnable , 
qu'elle cherche plûtôt à fatisfaire les autres 
qu’à fe donner qnelque p!aiûr,& qu’elle eft 
accompagnée d’un certain remords dans 
l’aâe même, au lieu que lesautres Habitudes 
vicieufes ne le font fentir qu’après coup: 

Il n’y a rien de plus aimable que la vraie 
Modeftie, ni de plus digne de mépris que 
la faufle. L’une garde la Vertu, & l’autre 
la trahir. La vraie Modeftie a honte de 
faire quoi que ce foit qui répugné aux 
principes de la droite Raifon : La fauffe 
Modeftie a honte de tout ce qui eft oppo- 
fé à l’humeur de la Compagnie. La pre- 
mière évite tout ce qui eft criminel , & la 
fécondé tout ce qui n’eft pas à la mode. 
Celle ci n’eft qu’un inftinft general & in- 
déterminé ; celle-là n'eft que le même In- 
ftinâ limité & borné par les regles de la 
Prudence & de- la Reli^on. ' 

Nems pouvons conclure que cette M6* 
deftie elt faufte & vicieufe, qui engage na 
Homme à faire quoi que ce foit de mauvais 
ou d’indiferet, ou qui le détourne d’une 
démarché toute-oppofée. Combien d’Hom- 
mes ne voit-on pas, qui, dans les affaires 
de la vie civile, prêtent des Sommes au-de- 
là de leurs forces, cautionnent pour des 
Gens qu’ils n’aiment guères, donnent des 
Lettres de recommandation à d’autres qu’Hs 
ne connoiffent point, procurent des Em- 
plois à ceux pour qui ils n’ont aucune efti- 
me , vivent d’une maniéré qu’ils defaprou- 
venc eux -mêmes, & tout cela, s’il vous 

B 3 plait, 
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plaît, .parce qu’ils n’ofent pas refifter' aux 
rolltcitacioDs , aux importunicez ou à 
i’Exenïple.? 

iCette faufle Modeftie ine nous engage 
pas feulement à des aâions indifcreces, mais 
louvent à de très-criminelles. Lors qu*on 
accufa Xenophane de timidité, parce qu’il 
ne vouloit pas jouer fon Bien aux Dez;^’^- 
Oüttè', dit-il, que je fuis fort timide y car je 
n*oJe pas faire une mouvaife aàion. h\x con- 
waire, le faux’Modefte^fe prête k tout, & 
il ne traîne que de fe fingularifer dans la 
Compagnie oii il fe trouve. 11 s’abandon- 
ne au Torrent;!! dit &fait tout ce que Ton 
veut , quelque deraifonnable qu’il puifle 
être , pourvû que cela foit en vogue dans le 
Parti qui domine. Que plufieurs n’aient 
pas honte de parler ou d’agir d’une maniéré 
indigne, & qtm celui qui fe trouve avec 
eux ait honte de fe gouverner par les prin- 
cipes de la ftaifon & de la Vertu , c’eft la 
difpafitîoo la plus ridicule, quoi que très- 
eommone, dont la Nature Humaine foü; 
capable. 

j’ai inCnüé d’ailleurs que la FaiifTe Mo- 
deftie empêche de faire ce qui eft bon , & 
conforme aux Loix de l’Honneur & de la 
Bienféaoce. Mes LeÛeurs en ont yû fars 
doute divers Exemples, qu’ils peuvent fe 
râppellcr ici. Pour moi , je ne m’arrêterai 
qu’à une feule reflexion,que je fais a vec quel- 
le peine; je veux dire que nos Anglois ont 
uoe efpèce de Honte qui leur eft particuliè- 
re dans tout ce qui fe nomme Religion. La 
, ’ Homme 
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Homme Wen élevé n'ofe découvrir fes ve- 
rkabléa fentifflens là-dsflus , & il eft fouvenc 
obligé de parôftre plu» Libertin qu’il n’dt, 
s’il vèut s'entretenir avec les Gens du bel 
atir'& à la mode. Notre Modeftie excefll- 
ve nôus fait rougir de tous les Exercices 
de Pieté '& de Dévotion. Ce Foible pré- 
yauc de jour en jOür; en forte que, dans 
plufieurs Familles bien nées , le Maître du 
Logis cft fi modeftè , qu’il n’ofe pas bénir 
reS'Viande’s à fa Table, ni en rendre grâces 
à- Dieu ; quôi qüe cela foie en ufage parmi 
toutes les Nâtîons qui nous environnent, 
& que les Païens eùx-mêrnés l’aient prati- 
qué.*NosGenii1shômipes Anglais , <\\iï voïa- 
gent dans les Pais Catholiques Romains, 
font fort furp/is de voir que les Perfonnes 
du plus haut rang fe mettent à genoux dans 
leurs Eglifesy & qu’elles ont leurs Dévo- 
tions en particulier, hors des heures defti- 
nées au Service publici Dans ces Païs là, 
un Officier, ou un Homme d’erprità qui 
aime le PJaifir, craihdroic de pafTer non 
feulement pour impie, mais pour mal éle- 
vé, s’il fe côuchoic, ou femettoit à table, 
fànS avoir fait fa Priere. On obferve le mô- 
me extérieur de RiligiOn parmi tous les Re- 
forrrtez des Païs 'étrangers, & il fe mêle fi 
bien dans toute leur conduite , qu’un An- 
ghis eft tenté de les taxer d’Hypocrifie de 
d’Affeélation. 

Le peu de ce dehors religieux, qu’on re- 
marque chez nous, peut venir à certains é- 
gards de cecte Modefiie qui nous efl oatu- 
B /J. ici- 
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rdle ; mais on doit en attribuer la principaile 
caufe à cette foule de Sedbaires, dont la Na- 
tion fut inondée au teœs de la grande Ré- 
volté fous Charles L Ils portèrent l*Hy- 
pocriCe fi loin, qu’ils avoient converti toute 
notre Langue en un véritable Jargon d’En- 
thoufîafme , & qu’après le rétabliilement de 
Charles IL on crut ne pouvoir jamais trop 
s’éloigner de la conduite & de la pratique de 
ces gens-là,quis’écoient fervis du manteaude 
]aReligion,pour eïecuter leursdefleins per- 
nicieuK. C’eft ce qui nous fit donner dans 
l’extrémité oppofée; la moindre apparence 
de Dévotion fut traitée de Puritanijme^&L les 
beaux Ëfprits ou les Libertins , qui eurent la 
vogue fous ce Régné, la tournèrent û bien en 
ridicule , avec tout cequ’il y a de plus facré , 
Qu’elle n’a prefque ofé paroftre depuis ce 
icms là. Nous fommes ainfî tombez peu-à- 
peu dans cette faufle Modeftie qui a prefque 
banni du milieu de nous toute apparence de 
Chriflianifme dans les démarches ordinaires 
de la Vie civile, & qui nous diRingue de 
tous nos Voifins. 

Quoi qu’on ne puifle jamais trop détefter 
l’Hypocrifie , il me femble qu’on doit la 
préférer à l’Impiété ouverte. Elles font 
toutes deux également dangereufea pour 
celui qui s’y abandonne ; mais à l’égard des 
autres, l’Hypocrifie n’eft pas fi pernicieufe 
que l’Irreligion démafquée. Le jufte mi- 
lieu qu’on doit prendre efl: d’être Ver- 
tueux de bonne fbi, & de laifier voir au 
monde que nous le fommes. Je ne fâche 

pas 
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pas qu’il y aie dans l’Ecricure fainte une 
Menace plus terrible, que celle qui eft dé- 
noncée contre ces faux Modedes., qui ont 
honte de fe déclarer devant les Hommes 
fur un Point de û grande importance. 

C. 


VI. D I s c O U R s. 

— — — Ouldquid dignum fapiente,’ 
bonoque eft. 

H O R. L. I. Epift- IV.- 5. 


Tout ce qui peut nous rendre plusfages ^pius 
vertueux, 

L a Religion peut être conflderée fous De la PO] 
deux Chefs généraux , dont l’un com- & de la 
prend ce que nous devons croire, & l’autre 
ce que nous devons pratiquer. Par les cho- 
fes que nous devons croire, j’entens tout 
ce qui nous e(l révélé dans la Sainte Ecri- 
ture, & que les feules lumières de la Rai- 
fon ne pouvoient nous découvrir; par les 
chofes que nous devons pratiquer, je veux 
dire tous ces Devoirs que la Raifon, ou la 
Religion naturelle nous preferivent. Je 
donnerai le nom de Foi aux premières , 
celui de Morale aux autres. 

Si nous examinons les Perfonnes les plus 
accoûtumées à redeebir, nous trouverons 
qu’il y en a pluûeurs qui élevent tant la né- 
cellité de la Foi , qu’ils en négligent la 
raie ; & qu’il y en a pluûeurs autres- qui fe 
B 5 fwr 
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forment une fî haute idée de la Morale j 
qu’ils ne rendent pas à la Foi robéiiTance 
quiluteAdûe. L’Homme parfait, oa qui 
tend à la perfection ne devroit négliger ni 
Tune ni l’autre. C’eit ce qui paroicra de 
la demiere évidence, fi l’on pefe bienr les 
avantages qui nous en reviennent , & qui 
feront le fujet. de çe D i s c o u r,s. 

Quoi que les Devoirs du Chrétien fe re- 
duiient en général à la Morale & à la Foi , 
de que chacune ait fes prérogatives en pm*- 
ticulier ,1a première l’emporte fur l’autre à 
divers égards. 

1. Parce que prelque toute la Morale, 
fuivant l’idée que je viens d’en établir,, eft 
d’une nature fixe & immuable, & qu’el- 
le durera dans toute l’éternité lOrs que la 
Foi ne fnbiifiera plus qu’elle fera chan- 
gée en Convidion : 

2. Parce qu’on peut être en état de fai- 
re plus de bien , & de fc r^nàtc plus utile 
au monde, par la Morale fans la Foi, que 
parla Foi fans la Morale; 

3. Parce que la Morale donne une plus 
grande peffeCtion à la Nature Humaine ,en 
ce qu’elle tranquillife l’Efprit, qu’elle cal- 
me les PafiloQs , & qu’elle avance le Boo-^ 
heur de chacun en particulier: 

4. Parce que la Règle pour la Morale 
efi; beaucoup' plus certaine que celle delà 
Foi, puis que toutes les Nations civilifées 
du Monde s’accordent avec les Points ef- 
fentieisde la Morale, autant qu’elles difiè- 
tenc fur ceux de Ja.Foh 

5^ Par- 
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5. Pat-çe que l'Inci-edulité n’eft pas d’u* 

ne natufë fi maligne que Je Vice, bu , pour 
cnvifager,la môme raifon fous une autre 
vûe , parce qu’on convient en généra! qu’un 
rncrédülé’ vertuebi peut être faiivé, fur 
toütdans le cas d’une ignorance invincible i 
& qu’il n’y a point dç faluc pour un Croïant 
vicieux: . ' ' 

6 . Parce què là Foi femble tirer fii prin- 
cipale, fi ce n’èft pas même toute fa ver- 
tu , de l’influence qu’elle a fur la.Morale,' 
Nous en ferons bientôt convaincus, fi nous 
examinons en quoi conCfte l’excellence de 
la Foi , ou de nôtre créance à la Religion 
revelée. ' . 

I. Il mé femblé donc qu’èlle confifte en 
premier lieu à expliquer. divers Points de 
Morale, & à les porter à un plus haut dé- 
gré dé perfeéliont , t * ' 

. 2. A nous fournir de nouveaux & de 
plus puiflans motifs p^ur nous encourager 
à la pratiqué de la Morale: 

3. A nous donner dés idées plus juftes de 
l’Ëtre fuprêrae,&,à nous le rendre plus ai- 
mable; à nous infpirer plus de tendrefle 
pour les autres,, .& à nous procurer une 
connbiifance plus exaéle de nous-mêmes 
foit par rapport à la grandeur ou à la baf- 
feffe dé notre Nature: 

4*- A nous' montrer la- noirceur & la dif- 
formité du Vice, qui, dans le Syflême’ 
Chrétien,' eft, fi énorme, que plufieurs de- 
nos Théologiens nous repréfentenc celui qui 
pofiede toutes lés Perfe étions de qui en efl: 

B- 6 ^ le 
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Je fouverain Juge commé un Etre qui haie 
autant le Péché, qu’il aime la Perfonne 
facrée qui en a fait l'expiation. 

5. La Foi e(l la Méthode ordinaire qui 
nous eft preferite pour rendre la Morale 
efficace & capable de nous obtenir le Sa- 
lut. 

Je n’ai touché ces divers Articles qu’eo 
termes généraux: mais tout Homme ac> 
coûtumé aux Difeours de cette nature peut 
aifément les étendre plus loin, & en tirer 
des conféquences qui peuvent lui être uti- 
les dans la conduite de fa vie. Il y en a 
une qui efl û palpable , qu’elle ne fauroic 
lui échaper; je veux dire que fon Plan de 
Morale ne peut être exaû , s’il n’efl: appuïé 
fur celui de la Foi Chrétienne. 

. D’ailleurs je poferai trois ou quatre Maxi- 
mes, qui me paroiflent naître de ce que je 
viens d’avancer: 

i. Que nous devons bien prendre garde 
à n’établir pour un Article de Foi rien de 
tout ce qui ne fert pas à la confirmation 04 
au progrès de la Morale. 

II. Qu’aucun Article de Foi ne peut être 
légitime & authentique , s’il affoiblit ou 
renverfe les devoirs de la Religion , ou ce 
que j’ai appellé jufques ici la Morale. 

III. Que le Partifan le plus zélé de la 
Morale, ou de la Religion naturelle , ne 
fauroit craindre aucun danger defaprofes- 
fion du Chriflianifme, tel qu’il eft enfeigné 
dans fa pureté par notre Eglife Anglicane. 

IV. Que , dans îpus les Aitiçles dou- 

^ teux> 
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teux, il faudrpic examiner, avaoc que de les 
admettre, toutes les, conféquences facheu- 
fes qui en peuvent refulter, Tuppofé qu’ils 
Ibient erronez. 

Par exemple , fur la Difpute qu*il y a , fi 
TEglife eft en droit de perfecuter les Héré- 
tiques , il efl certain que la Perfecution rem- 
plit ceux qui la foufFrent de haine , d’ani- 
xnoûté & du refientiment le plus vif ; ou- 
tre qu’on les engage à profefier ce qu’ils ne 
croient pas, qu’on les prive des plaiûrs & 
des avantages de la Société civile, qu’on 
les dépouille de leurs- biens, qu’on ternie 
leur réputation , qu’on ruine leurs Familles, 
qu’on leur rend la vie amére, & qu’on les 
fait expirer au milieu des fupplices les plus 
cruels. A la vûe de ces terribles conféquen- 
ces, avant que d’agir fur le Principe, d’oh 
elles naiflTent, ou de le recevoir pour un 
Article de ma Religion, je voudrois qu’on 
m’en donnât d’aum bonnes preuves que 
celles qu’on peut fournir d’une Vérité ma- 
xhématique.. 

Dans ce cas l’injure faite à notre Pro- 
chain efi évidente; mais le Principe qui 
nous y anime efl: douteux & fujet à la diS' 
pute. L’une efl une violation manifefle 
des plus légitimes devoirs de la Morale, au 
.lieu qu'il efl très -incertain fi le zéle.qu’un 
Homme témoigne pour ce qu’il croit la 
vraie Foi le juflifîera. Si notre Religion 
produit la Charité aufli bien que le Zélé , je 
me flatte qu’elle n’en donnera jamais de fi 
cruels Eiemplea. Pour conclufioQ , je di- 

B 7 rai 
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râi avec üo excellent Auteur, que nous a- 
vbns affet dé ièle pour nous batr ^ jnms qüi 
mus n*en avons pas àjfez pour nous aimer 
les uns les autres. 


VII. D rs C Ô ü R s. 

Décipimur fpécié refti. — ^ — — 

HoR. a. P. Vf, 2K. 

Nous nous làijfdns tromper per une Apparence 
de Bién. 

îefîilu^ X] O* Défaûts 6é nos Egaremens nous 
sions i\ font fi peü connus , que nous lés pre- 
^€ies jjoDs pour dès marques de notre Mérite. 
C’eft ce qui nous tranquillife au milieu de 
leurs finiilres efièts, qui nous anime à les 
produire i à lés augmenter, & à nous en 
efiimer da.vantage. De là vient qu'une fioiv 
nité de Chimères inconcevables , dé Diyéiv 
tifiemens ridicules & d'A^oosextrava^ô^- 
tes nous fbûrnifient mille plaifirs , & nèus 
eXpofent aux yeux dés autres fous' un point 
de vûe , dont npus croyons être eh‘ <lfroit dè 
nous glorifier. Il eft certain' qu’il 'ÿ a quel- 
que chofe' dé fi amufent pour Theure dans 
cet état de vanité &' de fatisfaftion mal-fon- 
dée , que tes plus fages ont choifi un Mon- 
de chimérique pour décrire fes charmés, & 
qu’ils l’ont nommé le Paradis des Fous, 
Peut-être que ce dernier trait paroitra ü- 
ne faufie penféé à' quelques* uns, & qu’il 

pour* 
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pourioit ibufFuran aûcre tourqoecdtti()ue 
yai GD VÛ0 ; roais|e ne tâcherai pàâ ici da iei 
ratnener là*deflus, pttis qu’il m’eft arrivé do 
dernier lieu de tomber movméme dans and 
ViOon^ . . >} 

Il me fetnUa' donc que Je fns cifaorpoPté 
fur une Mobta^ yerdoi'ante^ âeurie , ét 
oîi Ton pouvoïc monicer difément. L’Ëâ*^ 
REUffe aùz yeuxJouchesÿ & I’OpinioÜi vul- 

? ;aire à plufîeurs tétées i qni fe môloienc 
brcilege, & qui fe faifoienc aimer parleurs 
eochancemens , deskeuroiencauhauc^cet* 
te Montagne, qui me parut fort large. U» 
ne infinité de Perfonnes venoient les abor* 
der par deux rentiers différent, (^^elquesv 
uns , qui avoieocTair ie plus haUtain fit lé 
plus décifif,alioient com; droitàrËRRSDRi 
fans attendre aucun Guide; (Pautres,^i 
toient d*un naturel plus doux, s’adreilpient 
d’abord à l’C^mtoN vulgaire , qui , après 
les avoir étourdis de leurs éloges, les en* 
voïoic à TErreur; ■ < 

Lors gê nons iumes arriver au fommec 
de la Montagne , oU l’Opienoir habitoic; 
BOUS y vîmes plufîeurs Hommes qu'ellê en« 
tretenbiCy & xpiî^s’y étorœc rendus a vsùt 
nous, . Sa .voix étoitagréable;. elle rép'am 
doicuneodéaci^reabie à mefurequ’ellepai^ 
loit; dt iifembloic qufeile eât une Langue 
pour chacun d'eux en particulier : Aufîitôc 
ils s’incaginoient qulelle fàifoit leur éloge 
& qif elle leur pfortiectoit un Paradis, pour 
fervir de recompenlè à leur Mérite. C’eft 
ce qui nous obligea dé lïfuivre, jurqu’à ce 

qp’el* 
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ga’elle nous introduisît dans cebienheureux 
fejour. Nous remarquâmes d’ailleurs en 
chemin que tout le monde s’attribuoit de 
beaux talens , qu’ils fe louoient eux*mémes , 
ou les uns les autres , à cette occafîon , & i 
qu’ils blâmoient ceux qui n’ën étoienc pas ! 
ornez , ou oui ne les poflèdoieoc pas à un 
û haut dégre qu’eux. 

* Enfin nous approchâmes d’un-' Berceau 
formé par des Arbres, -dont les- branches 
entrelacées les unes avec les autres faifoienc 
un treillage épais. L’Erreur aflife à l’en* 
trée dans un endroit que l’Art avoic un peu 
obfcurci , étoit vêtue d’une Robe blanchâ- 
tre pour fe d^uifer & mieux reflembler à 
la VERITE’. Comme celle-ci eft toûjours 
environnée d’une lumière , qui éclate aux 
yeux de fes Adorateurs, & qui leur ferc à 
découvrir les beautez de la Nature ; de mô-* 
me l’autre s’étoit munie d’une Baguette ma- 
gique, pour l’imiter en quelque chofe, & 
plaire par des illufions. Après avoir levé fa 
Baguette, & murmuré quelques mots en- 
tre les dents , elle voulut nous regaler d’u- 
ne Apparition glorieufe. Nous tournâmes 
d’abord les yeux vers l’endroit du Ciel 
qu^elle nous indiquoit & nous y vîmes qd 
objet bleuâtre & délié qui s’éclaircit peu à 
peu, de même que les orouillards fe diflî- 
pent en Eté furie haut des Montagnes lors 
que le Soleil avance dans fa carrière, juf- 
qu’à ce que le Palais de la Vanité’ patût 
à notre vûe. 

Cet Edifice élevé fur des Nuages ondez , 

qui 
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qui lai fervoieot de fondement , n'étoit fou- 
teau que par la Magie. Le chemin à tra- 
vers lequel nous y montâmes étoit auflî va- 
rié que l’Arc-en-Uiel , & le Zéphir qui fouf- 
floit autour de nous charmoit les Sens. Les 
murailles de ce Palais n’étoient dorées qu’en 
apparence ; fa Voûte formée en rond ref- 
fembloit à une de ces Veflîes qui s’élèvent 
fur l’eau , & fes Colomnes du plus bas rang, 
minces & legeres, étoient du .bel Ordre 
Corinthien^ 

A'trivez à la Porte, qui n’étoit pointgar- 
dée fondez fur leur prétendu mérite, 
nos Voïageurs y entrèrent, fans vouloir 
attendre que perionne les conduisît. Nous 
trouvâmes dans la Salle divers Phantômes, 
qui , après avoir roulé d’un côté& d’autre, 
fe joignirent à ceux de la troupe, dont ils 
adoptoient les fentimens. Là parurent 
I’Honneur en décadence, .qui n’avoit rien 
à produire de tous les Exploits de fes Ancê- 
tres qu’un vieux Ecuflbn ; I’Ostentation, 
qui n’ouvroit la bouche que pour fe donner 
des éloges, & la Galanterie , qui mar- 
choitfur le bout des piez. Au fond de la 
Salle, fous un magnibque Dais, enrichi 
de tout ce qu’il y a de plus gai & déplus 
éclatant, il y avoit unThrône, fur lequel 
étoit aflife la Vanité, ornée de plumes 
de Paon, &que fes Adorateurs regardoient 
comme une autre Venus. Le petit Gar- 
çon, qui étoit auprès d’elle pour lui fervir 
de CüPiDON, & qui obligeoit tout le mon- 
de à fe profterner devant elle,fe nommoit 

l’Ew- 
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rfiNTEtEMENT,- ,11 toumoit lesycux à di* 
verfes rèprifes vers lüi-même, fans fe met- 
tre eh peine des Objets qui l’én vironnoient, 
& il eittprÙDtoit fes armes de ceux* là môme 
qu’il voulbit vaincre. Le Plèche qu’il tiroit 
contré lé Soldat écoic garnie du Plumet de 
celui' ci,; lé Dard qu’il lançoit contre 
PHomme d’erprit étoit ;ailé avec les Plu- 
mes ,, dont ce dernier ôcrivbît ; de la pointe 
de celui qu’il- décochoit contre les Riches ^ 
prévenus de.Ieur mérite , étojt d’Orou d’Ar- 
gën’t ; qull érilevoit de - leurs Tréfors. H 
enla.ç6it les Politiques dans des B’ilets tifius 
de leurs propres rûfes; il arûortfToit fe cœur 
des Belles avec le féu qu’il prenoiede leur» 
yeuK , & il enflambit ràmbition dès Ora- 
teurs avec les traits & les éclairs qui for» 
tbient de lèùr bouché. Au pié du Thrône ^ 
dh vbjolc. trois faufles GrA'ces; la Flat- 
terie avèc une 'Coquille de Fard à la 
main, I’Aefectation avec un Miroir, & 
la Mode, qui changeoic fans cefle latour 
nure de fes Habits. Celles-ci ne cherhoîent 
qu’à maintenir les Conquêtes de I’Ektete- 
MENT, & chacune en particulier y ’em» 
ploïoit fon artifice. La Flatterie don- 
Éoit de nouvelles couleurs à tout; I’Apfb- 
CTATiON de nouveaux airs & des apparen- 
ces , qui n’étoienc pas communes , à ce qu’el- 
le difoit , & la. Mode ne fe bornoit pas à 
cacher quelques défauts naturels , mais elle 
âjoutoic au dehors quelques beautez étran- 
gères. 

Occupé à réfléchir fur ce qui paroiflbità 

me» 
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mes yeux, j^eotendiSi «tens la foaleune Vofx 
qui 4 )laigooic ;le ürike 'éc9C<des Hommes, 
ainli-baTotez par le -ft)uffle de TOpinion, 
déçus par 1!Er9®u»» auimjez par-l’ENlE. 
‘jFBMEin;, dcabandoonazà touees lesfuper- 
cheries de la VANifüS jufqu’à fce que la 
Honte & la Pauvreté’ les aflaillenc. Ce 
bruit ne fQt,pas plûcÔc. rép<indu>, <}u'iij eut 
un desordre généra U , enfin je v,is fort ir un 
vénérable Vieillard d’un.aii' grave & refq- 
lu , qu’on voulfiic:puDir 4 )our avoir iformé 
ces‘plaintes. 11 me pamtdifpofôàouVrirla 
bouche pour fe défendrej; maïs je nei«e- 
roarquai perfonne qui eût. envie ide.lui don- 
ner audiianee. La Vanité’, lui foufk d’un 
air dédaigneux^ I’Entetément le. regar- 
da d’un œil plein de colerej la 'Flatte- 
rie, qui le rcconi^t pour La -Franchi T 
sEv.fiî. couvrit; le vifeee ‘dlun Mas<î|ue & 
lui tourna le dos; .i’AfTïcTATiON fecoua 
fon Eyeatall > lui.fit ia moue-, & le traita 
é'&vfHeux ou de Calmniateur ^ & la Mo- 
de prétendit que c’étoit du moins un hei- 
•al. Ainfi joué 6c méptifé de tous, il fut 
banni de l’Aflemblée pour. avoir mal-parlé 
de Gens de mérite qui figurent dans le 
Monde , 6c l’on réfolut d’une commune 
voix d’en ufer cofijours de même à fon é- 
gard pat tout où on le trouveroit. . 
l’avois bien fenti d’abord la vérité de Tes 
prémieres plaintes jmaisj’étois en doute fur 
l’acconrrpIilTement de fes derniers mots, 
lors qu’il fe fit tout d’un coup un grand 
bruit au déhors, 6c que nous vimes la Por^ 

te 
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te affiegée d’une foule de Harpies. La lîa-* 
ge & la Défiance entrèrent aulHcot , fuivies 
du Trouble, de h Honte de V Infamie, dt> 
Mépris & de la Pauvreté, La Vanité’ 
difparut, avec fon Cupidon & fes Grâces 
tous fes Sujets prirent la fuite pour fe ca- 
cher dans des Trous & de Petits Coi os ; 
mais , à ce que me dit un des aiTiftans qui 
étoit auprès de moi , il y en eut plufieurs 
qui furent condamnez à demeurer en Prifon 
ou dans des Caves, à vivre feuls ou avec 
peu de monde; c’eft'à-dire à profeflerles 
Arts méchaniques les plus vils Emplois de 
la Vie civile. ,, Mais ceux-ci ajouta- t-il 
d'un air dédaigneux , „ font de ces Hom- 
„ mes qui voudroient habiter ce Palais, 
„.quoi que leur Mérite & leurs RicheiTes 
„ De répondent ni à l’éclat du Lieu ; ni k 
la dépenfe qu’on y doit faire. Nous avons 
„,deja vû plus d’une fois des Scènes pa- 
>, reilles à celle quivient d’arriver; atten- 
„^,dez que le tumulte foitpaffé, & vous ne 
a, manquerez pas de revoir bientôt la même 
a, magnificence”. De crainte que cet Hom- 
me , qui me parut incorrigible, ne s’arrê- 
tât ici, jufqu’a ce qu’on le faisîc , je le re- 
merciai de fon avis & je gagnai la Porte, 
ou quelques'uns , eflraiez par l’exemple des 
autres , s’étoient déjà rendus , quoi qu’ils 
eulîent d’abord méprifé les- Plaintes de La 
Franchise ; Mais dès qu’ils eurent tou- 
ché le feuil de la Porte, ils furent bien 
furjjris de voir que l’Illufion de I’Erreur 
écoic diflipée, & que tout l’PTdifice étoit 

fufpen- 
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lîjfpenda en Taif fans aucun fondement fo- 
lide. Nous apperçumes tout d’un coupqu’il 
n’y avoit qu’un faut très-dangereux qui pût 
nous tirer de - là, & je condamnai mille 
fois ma curiofité mal-entendue qui m’expo- 
foit à un tel péril. D’ailleurs, à mefurcque 
la bonne opinion qu’ils avoient d’eux mô* 
mes diminuoit, il mcfembla que le Pa- 
lais s’abaiflbit avec nous , qu’après s’être 
bornez au jufte dégré d'Eflime qui leur é- 
toit dû, cet endroit de l’Edifice, oü noua 
étions, toucha la Terre, & qu’il difparut 
à notre forcie. Je ne fai point au refte, fi 
ceux que nous y lailTames s’aperçurent de 
notre defcente ; mais je ne le croi'ois point 
alors. Quoi qu’il en foit, mon Rêve finit 
ici , & il m*a donné occafîon de réfléchir 
toute ma vie furlesfuneftes efl=ets qui nalf- 
de V Erreur & de la 

'■ i-; ' ■ t , ... 

Mfr le Sp B CTATEüR, 

• < 

^ Je vous écris cette Lettre., pour vousr®^ 
j, prier de vouloir attaquerde nouveau un'xRE r«r 
Abus inugne, qui'eft fur tout à la mode les civi.i 
entre les Perfonnes les plus polies & les-^*'^^ 
mieux élevées; je veux dire les Cérémo-SÎ, ,îi 
nies, les Reverences, les Chuchoteries,Tepmi- 
4 ,' les Souris, les Coups d’œil & de téte,5“®”*' 

», avec les autres tours familiers de fe faluer EÏîîfc% 

J, les uns les autres, qui fepartiquent dans' ’ 

„ nos Eglifes, qui nous enlevent un tems 
,, t^u'on pourroit mieux eraploïer , & qui 
$i paroiffent tout-à-fait incompatibles avec 
'• notre 
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„ cotre devoir dt.lq but qu*ondoic fe pro* 
„'pofer dans no$> Ànemblàes religieufes. 

J’avouëqueceaLfalotation 8 ,.peuveDt être 
,, de la biqoféanceè l$CQ(nédie;.Qaiais'Ce- 
„,la mémeeft une preuve qu’elles ce qua* 
drent pasdans lesLifcux'defliDez au col- 
tede la Divinité. ' j’ai obferyé moirmé* 
,,'me plus. d’une. fois,. dansles Paîs Catho.« 
liques*i? 0 faat> 3 !x^ qUfrlesiPerfonoés'dei la 
première qualité, les plus proches Pareca 
,, &iles Amis les plus* iiitimes<i pafTeocv 
dans , leurs Bgljfes, léS; uns’ près des au<* 
très , faos'. donner preTque aaouc (Igoe 
qu’ilsfe cocnoineot., atteptifsqu’ilsfocc i 
,, ou qu’ils doiveoCtô^e, à quelque chofe 
„ de plus ferieux, & qui doit occuper coi* 
queroent ) leur Efprir. "J’ai, ouf dirè que 
les i 3 fajb 0 fK£rafU.ODC'auinûn refpeâ 'fore 
„ louable .pour ledrs iMDfquéc&ÿ 'dcije:ce 
,, doute pas que l’exemple des uns ou des 
4, autres a cecdgard pe^fou digud de Qoçre 
,, imitation. 

,, Je nefauroisni.’empécherd.*admirer'ici 
,, , la Mémoire prodigieufe de ces Dévots ou 
Dévotes , qui , tm retour de l’figlife, peu* 
,, ■ vent rendre, un compte éxaû de laparure 
3, de deux ou trois cens Perfonnes. je' ne 
3, conçois pas même, eu égard à l’in Soie va- 
3, rieté des Habits, compient il eft jrainblê 
que les deux heures, qu’on emploied’or- 
„ dinaire au Service public, fuffifent pour 
3, s’inculquer tout cela dans la tête, outré 
3, le foin qu’ils ont les uns de les autres de' 
33 s’aquitter en même tems du devoir qû’e* 

U 3 ügc 
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xige le Lieu , & de poufler fans doute de 
vives Ejaculations vers le Ciel* Il y a 
,, un endroit du nouveau Tedatnenc, ou il 
.5, eft dit que Ç* ) la Femme doit Je couvrir ia 
J, tête d'un voile, à caufe des Anges; c’eft- 
5) à-dire * félon quelques Interprètes , à eau- 
39 Je s jeunes normes. Si cette explication 
elt bien fondée , le paflàge né quadre pas 
niai icj* ■ 1 •« . 

. - Lors que vous vous trouverez d’hq* * 
-93 meur à écrite fur; un pareil fujet, n*ou- 
49 bliez pas, je vous en conjure, celui que 
;jp viens de toucher. Je fuis ^ • 

T. •' . 
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VIII. DISCOURS. 

. Nil ego contulerioi ûicundo fanas amico. 

1 JBor. L. I. Sat. V. 44. 

n n’y a rien , à mon fens , de comparablê à un 
-i Ami qui ejl de belle bumeur, ' - ' 

>,r> ■ . ! 

€ Ëlui ,qui eft d’une humeur agréable en 

Compagnie a tant de pouvoir fur tous Caraftèrt 
ceux qu’il divertit, qu’ils ne prennent pas**«.ce 
garde à les défauts, & qu’une certainé in- 
dolence, .qui eft inféparable de toutes fes Hommes* 
actions V lui réuflît beaucoup mieux , que la gf^abieen 
4 il^ence i ralfiduité. des autres qui n’ont 

pas ’ 
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pas le même talent qu’il pofleJe Dacin- 
THE manque de parole en toutes fortes d’oc- 
cafions , legeres ou importantes ; & lors 
qu’on l’a bien drapé fur cet indigne défaut, 
on conclut à la fin , Après tout , c'eji un 
Homme charmant. Dacinthe eft un Ma* 
ri bourru & incommode; mais cela«n’em- 
pêche pas que les Femmes qui le blâment 
là-deffus ne terminent leur critique en ces 
roots , Après tout y c'efi un Homme fort a- 
gréable. Dacinthe n’eftj-ien moins qu’ex- 
aft fur le chapitre de l’Honneur, delà Civi- 
lité, ou de la Complaifance,* mais tout ce- 
la ne mérite aucune attention ; car c'ejl un 
Homme fort divertij/ant. Lors que cette 
qualité eft accompagnée de fentimens no- 
bles & vertueux ; il n’y a rien q#plaife da- 
.,vantage; mais lors qu’elle eft feule & qu*çl- 
le ne fert qïi’à couvrir une foule de mau- 
vaifesqualitez^ iVn*y a perfonne que l’on 
doive éviter avec plus de foin que votre 
Homme de belle humeur. Cet Hônme 
agréable noircira votre réputation par un 
trait fatirique , il vous tournera en ridicule, 
il débauchera votre Femme ou vôtre Fille, 
& malgré tout cela, il eft le bien venu par 
tout oü il paroit. II lui eft alTez ordinaire 
de ne penfer qu’à fa propre fatisfaélion , 
fans avoir aucun égard à l’état ou à l’inté- 
rêt des autres, & de l’acheter même à leurs 
dépens , quelques chagrins qu’il leur en coû- 
te, Ceux qui ne l’examinent pas ainfî de 
près rifquent-de fe laifler entraîner à fes 
douces jnfinuations... L’Auteur de la Let- 
j tre 
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tre fuivante porte la chofe fi loio , qu’il 
croit que les Libertez & les Privilèges de 
V Angleterre ont été à la merci d’un de no* 
Monarques par cela feul qu’il étoit de cet- 
te humeur agréable. ' 

Mr. le Spectateur, 

„ Il n’y a point de foible oli les Hom* Caraftèr® 
„ mes tombent fi naturellement que dans 
,, l’Orgueil , ni aucune Paflion qui foit ü les lü 
,, variée : Elle paroit fous toutes fortes de 
,, formes. N’eft - ce pas même une Que- 
„ (lion , fi elle fait plus de bien que de 
,, mal au Monde , & s’il n’y a pas un 
„ Orgueil qu’on peut appeller vertueux de 
„ louable? 

,, Cette Paillon toute feule,' mal dirf- 
„ gée , nous expofe aux traits de la Flat- 
„ terie; & celui qui veut bien fe donner 
,, la peine de favorifer agréablement notre 
,, inclination ne manque jamais de s’infi- 
,, nuer dans notre Efprit, fur tout s’il eft 
„ notre Supérieur. 

„ On pourroit en fournir divers Exem- 
„ pies , tirez de la conduite d’un de nos Mo- 
5, narques , & en donner un Recueil intitulé 
,, Les bons Mots de Charles II. Ce Prin- 
,, ce, d’un naturel à fe familiarifer & d’un 
y, accèsfacile, aimoitbeaucoupà voir& à 
„ être vû. Un fi heureux tempérament, 

,, qui fiattüit au fuprôme degré la vanité de 
„ fon Peuple , lui rendit un meilleur fervice 
-, auprès de fes fidèles Sujets , que toutes 

Toifit C f ) fes 
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,, fes autres, Vertus, quoi qu’il en eût plu- 
j, fleurs; & il n'y a nul doute que, s’il eût 
,, voulu abufer de fon pouvoir à cet égard , 
,, il n’eût pû obtenir d’eux tout ce qu’il au- 
„ roic fouhaité, quand même lachofe au- 
„ roit tourné à leur préjudice. Mais tout 
„ le monde faitiquece bon- Prince, qui ai- 
,, moit à pouffer & à fouffrir une Raillerie, 

' „ -ne fit aucun mauvais ufage defonafeen- 
- ,, dant; qu’il i^eferoit le Plaifir à l’Ambi- 
,, tion, & qu’il fe piquoit de. primer dans 
„ le Combat des Coqs , les Courfes des 
,, Chevaux, les Bals & les Comédies. Il 
,, étoit fl gai dans ces occafions , qu’il in- 
„ fpiroitla joie à tous ceux qui le voïoient. 
„ Il dîna plus d’une fois avec fes bons Ci- 
,, toïens de la Ville de Londres le jour que 
,) leur nouveau Maire efl: inffallé dans fa 
„ Charge', & il étoit de ce repas l’année 
que le Chevalier Robert Viner fut 
,, élevé à cftt Emploi. Fidèle Sujet de & 
,, Majefté, qu’il aimoit tendrement, G vous 
J, voulez bien me paffef ce terme, le Che- 
,, valier, ravi de l’honneur que fon Prince 
,j luîfaifoit, &qui, plus eft échaufé parles 
,, S an tez réitérées qu’il buvoitàla Famille 
Roifale, devint fl bon Ami du Roi , qu’il 
„ pouffa U familiarité un peu au delà des 
J, réglés de la Bienféance. Le Roi, qui 
j, favoit très bien fe demêler de toute forte 
„ d’embarras, après avoir inflnué quelque 
„ chofede fon defleia à la Compagnie, s’é- 
„ vada tout doucement, pour éviter le Cé- 
„ remonial , & aller joindre fon Caroffe 

• » qui 
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5, qui l’aiteodoit dans la Cour de * l’Hôtel 
}, de Ville. Mais le Maire ne s’en fur pas 
,, plûtôtapperçu » qu’il courut après lui, le 
,, faific par la main , lâcha un Serment & lui 
,, dit à haute voix. Sire, vous* re fier eza^ 
,, vec nous pour vuider une autre Bouteille., 
„ Le Monarque enjoué le regarda par-des- 
„ fus l’épaule, avec un petit fouris; car je 
„ le vis alors, & il me femble que je le 
I y, vois encore. Il ajouta d’un air gracieux « 

; y, ce Vers de l’ancienne Chanfon , ' 

1 Tout Homme faoûl ejl aujjî grand 
qu'un Roi, 

I ,, & retourna d’abord à la Salle du Fé- 
,, ftin , pour complaire à fon Hôte. 

. „ Je vous ai rapporté ce trait, Mr. le Spe- 
' „ CTATEüR , parce que j’en fu» moi - même 
I „ le témoin, comme je vous l’ai déjà dit, 
„ & voua ne devez pas le révoquer en dou- 
,, te, quoi qu’un tel Exemple foitaflezra- 
„ re. Mais vous allez voir par la fuite 
I „ qu’un motif plus fort m’a engagé dans ce 
„ récit. Ce même Lord Maire érigea la 
I 3, Statue Ëqueüredefon Monarque de bel- 
3, le humeur à f Stocks • Market , & rendit 
3, de très - grands fervices à la Couronne. 
33 Ce fut auffi à l’enjoûement de ce bon 
,, Prince que Tes fidèles Sujets dûrent la re< 
„ folution qu’il prit de fermer l’Echiquier, 
3, & de faifir le bien qu’ils y avoient. Tout 
„ le monde fait qu’il donna diverfes preu- 
I C 2 „ ves 

i * En Anglois, GuiU-HaU. 

I % C'eft un Marçhée pris de la Bourfe, 
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ves de la bonté de fon Naturel , & un 
,, très -habile Ecrivain, qui a publié fon 
,, Caraflère, a dit de lui fort joliment, 
„ n'avoit pas été Roi un quart ~d* beu- 
„ re pendant jm régné. J1 admettoit en fa 
,, prefence des Idiots & des Fous , ^ j’ai 
,, vû des gens qui fe vantoient de s’être 
„ batus à coups de poing, ou avec le Sa« 
„ bre, ou d’avoir pris, du poilbn devant 
,, lui. En un mot , il étoit de 0 bonne 
,, humeur, quMl n’y avoir pas une feule A- 
,, me qui osât fe plaindre fous fon Gouver- 
„ nemenc. De là vient qu’il diffipoit, avec 
,, la plus grande facilité du monde, tous 
,, les foupçons qu’on pouvoir fe former 
,, contre lui, & que le Peuple, qui le 
,, voïoit d’une humeur fi agréable, necrai* 
,, gnoit rien de terrible de fa part. En con- 
,, fequence delà priere que vous avez faite 
„ en dernier lieu à vos Correfpondans , je 
,, vous ai donné ces traits hifioriques delà 
,, Vie de Charles II., & je fuis 

T, 
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IX. DISCOURS. 

Omnia quæ fenfu volvuntur vota diurno 
Pcftore fôpito reddit arnica quies. 

Venator defefla roro cîim membra rcponfr. 

Mens tamen ad Clyas & fua luAra reddic. 

Judicibus lites, aurigis fomnia currus , 

Vanaque nofturnis meta cavetur equis. 

Me quoque Mufarum Audium fub noAe Alcoti. 

Artibus aAuetis foilicitare folec. 

Clauo. Præf. L. Hl. de rapttt Paoserp. 

Tous les dejîrs occupent VFfprit durant la 
veille y Je retracent dans le cerveau pen- 
dant le fommeil. Lors qu'un Cbajfeur é- 
tendu dans fon Lit fe repofe de la fatigue 
du four y fon Efprit retourne dans les Bas 
& court après le Gibier. Les Juges ne 
penfent la nuit qu’à des Procès , ceux 
gui s'exercent à la Courfe ne volent que 
des Chariots des Chevaux ne fon- 
gent qu'à éviter l’Obeli/que afin de rem- 
j'orter le prix. L’amour que j'ai auffi ^ 
p <ur les Mufes ne me donne point de re- 
lâche y G* me follicite l'a nuit à compofer 
des yers. 

J E m’amufois en dernier lieu à comparer reve 
CCI endroit d"-HoMERE , oti il nous rc ^^laîsi 
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ftrtà préfente Jupiter, la Balance à la maia, 
décou- pefant les Deftinées d’HecTOR &d’AcHiL- 
Tkabie LE, avec celui de Virgile , oü le même 
poids de Dieu eft introduit occupé à pefer les De- 
«oate» (tins de Turnus & d’ENÉE. je remarquai, 
«u°ia7ufte ^ occafion J que la même maniéré de 
valeur de penfer & de s’exprimer regnoic dans tous 
•oat ce les Païs Orientaux, comme on peut le voir 
Hom^^s <^ans ces beaux paffîges de la fai n te Ecritu- 
«ftiment. fc» ob il eft dit, que le grand Roi de Ba- 
byîone avoit été pefé à la Balance , le jour 
avant fa mort, ^trouvé leger; que Dieu 
pefe iles Montagnes au Crochet 6f les Ci- 
teaux à la Balance; f qu’iZ met le poids 
aux Vents ; qu’t/ balance les Nuées & les 
tient en équilibre ; § qu’t/ pefe les ejpritSt 
ou [es allions des Hommes, h toutes leurs 
calamitez dans une Balance. J’ai obfervé 
ailleurs que Milton avoir en vûe ces Ex- 
emples, ou quelques autres du même tour, 
dans cette belle Defeription , ob il repre- 
fente l’Archange & rEfprit malin prêts à 
fe livrer bataille, lors que la Balance par ut au 
' Ciel , & que les fuites de ce Combat y é- 
tant pefées, ils furent obligez de fe retirer. 

Plufieurs de ces amufantes idées s’empa- 
rèrent Il bien de mon Efprit , avant que de 
• m’endormir, que leur mélange avec les au- 
tres excita dans mon Imagination un Rêve 
fort fingulier. 11 mcfembla que rentré dans 
mon Cabinet > j’étois aflls fur mon Fau- 
teuil* 

» DAN. V. 27. *.* ESA. XL. 12. 

^ JOB. XXVIII. as. St xxxvn. 16. 

* ÿ PrvQ, XVI. 
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teuil , oli je m’étois abandonné à cette a- 
gréable Spéculation , & que ma Lampe brû* 
loic devant moi , comme à l’ordinaire. Oc- 
cupé ici à méditer fur divers fujets de Mo- 
rale, & à examiner la nature de plufieurs 
Vices & Vertus, qui fervent de matière aux 
Discours que je donne tous les jours au 
Public, je crus voir des Balances d’or fuf- 
pendues par une Chaîne de même métal 
au-deflusde la Table oü je m’appuïois, lors 
que tout d’un coup il y eut des Poids jer- 
tez par monceaux de l’un & de l’autre cô- 
té. Après un ferieux examen de ces Poids, 
je trouvai qu’ils marquoient la jufte valeur 
de tout ce que les Hommes eftimenc. 
Pour en faire un effai, je mis le poids de 
la Sageffe dans un Balfin, & celui des Ri- 
cheffesdans l’autre; mais celles-ci parurent 
d’une fl grande legereté, que leBalIin, oh 
étoit leur poids, s’éleva tout d’un coupée 
alla tçueher le fléau. 

Avant que de pafler outre , je dois aver- 
tir mes Leéteurs que ces Poids ne faifoient 
pas fentir leur pefanteur naturelle, jufqu'à, 
cé qu’ils fuflent mis dans les Balances d’Or, 
& qu’il m’étoic impofllbledeconnoître les- 
quels étoîent pefaos ou légers, pendant que 
je les tenois à la main. Je l’éprouvai di- 
verfes fois r Par exemple , après avoir mis , 
dans un des badins, le Poids de l’Eternité, 
j’eusbéau placer dans l’autre ceux duTems 
de la Profperité , de l’affliélion , de l’A- 
bondance, delà Pauvreté, de l’Intérêt, du_ 
Succès,, avec plufieurs autres , qui paroif-' 
C 4 • foient 
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foient fort pefans à la rnaia, ils furent in- 
capables de remuer le baflîn oppofé, & iis 
n’auroienc jamais pû en venir à bouc, quand 
même on y auroit joint le poids du Seleil , 
des Etoiles & de la Terre. 

Je n’eus pas plùtotvuidé les bafllns, que 
je mis dans l’un les Poids d’une infinité de 
Titres d’Honeurs, de Pompes, de Triom- 
phes, avec plufîeurs autres de la même na- 
ture. Je vis enfuite auprès de moi un pe- 
tit Poids brillant , que je mis par hazard 
dans l’autre_ baflîn ; mais je fus bien furpris 
de voir qu’il contrepefoit tous les autres , 
& que la Balance étoic dans un exaft é- 
quilibre. Je voulus examiner le Nom gra- 
vé fur ce petit Poids, & je trouvai que 
c*étoit la Vanité. Il y en avoic divers au- 
tres, qui me parurent d’une égale pefan- 
teur, & qui fervoient de contrepoids l’un 
à l’autre. J’en fis l’épreuve à l’egard de 
quelques-uns par exemple, entre l’Avari- 
ce & la Pauvreté, les Richcfllséc le Con- 
tentement, ^c. 

j’apperçus outre cela divers Poids de la 
même figure qui fembloient correfpondre 
l’uD à l’autre; mais qui placez dans les deux 
baflins devinrent tout d’un coup très-dif- 
ferens. Tels étoient ceux de la Religion 
& de l’Hypocrifie , de la Pédanterie & du 
Savoir, de l’Efprit& de la Vivacité, de la 
Superftition & de la Pieté, de la Gravité 
& de la Sagefle, avec plufîeurs autres. 

A la vûë d'un Poids fur lequel il y avoit 
des lettres gravées de part & d’autre, eu- 

rieux 
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rieux de favoir ce que c’étoit , j’y lûs d’uo 
côté ces mots, Suivant le Jliledes Hommes ^ 
& au-deflbus, Calamitez; On voïoit de 
l’a U ire côté ces paroles, Dans le langage des 
Dieux t & au*defl'ous Bénédictions. Je 
trouvai même que la valeur intrinfcque de 
ce poids alloic beaucoup plus loin que je 
n’aurois cru, & qu’il l’eraportoit fur ceux 
de la Santé, des Richeflcs, de la btMine 
Fortune, & de plufieurs autre», qui pa- 
roiflbienc plus pefansâ la main que celui-là, 
11 y a un Proverbe en EcoJJe qui dit qu’u- 

ne Once de Naturel vaut une livre d' Acquis , 

& dont la vérité me parut bien fcnfible , lors 
que je vis la différence qu’il y avoit entre le 
I Poids desTalens naturels & celui du Savoir 
que l’on aquierc par l’Etude. L’obfervation 
que je fis fur ces deux Poids m’ouyric un 
vafte champ pour de nouvelles découver- 
tes; car quoi que le Poids de» Talens natu- 
rels pesât beaucoup plus que celui du Sa- 
voir, ilpefa centfois plus qu’à l’ordinaire,' 
dès qu’ils furent mis tous deux enfemble 
dans le même baflîn, J’obfervai la^ même 
ehofe à l’égard de la Foi & de la pratique 
des Vertus morales; car quoi que le der- 
nier Poids l’emportât fur l’autre feparé- 
ment , il acquit mille fois plus de pefanteur 
par fa jonftion avec le premier, qu’il n’en a- 
voittout feul. Cet étrange Phénomène pa- 
rut en d’autres Cas , tels qu’entre l’Efprit & 
le Jugement, la Philofophie &la Religion, 
la Juilicc&rHumanité, lafolidiié des Pen- 
.féesiSc la clarté duStileéc une infinité d’au- 

C J ttea 
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très Couples, qu’il feroit trop long de rap- 
porter ici. 

Comme, dans un Rêve, on mêle prefque 
toûjours le grave ou le ferieuxavec le badin 
ou le ridicule, il me fembla que je fis plu- 
fleurs autres Expériences d’un ordre plus 
enjoué. Par exemple, je trouvai qu’un Oc- 
tavo Anglais pefoit fort fouvent plus qu’un 
Folio François; & qu’un ancien Auteur, 
Cr#c ou Latin, l’emportoit fur une Biblio- 
thèque entière de Modernes, jemis enfuite 
un de mes Discours qu’il y avoit fur la Ta- 
ble , dans un des baflîns, & une Pièce de 
deux fous dans l’autre. Mes Leéteursne me 
demanderont pas quelle fut l*iflue de cette 
Expérience, s’ils veulent bien fe rappel 1er la 
première que j’ai rapportée ci-dellus. Ce 
n’eft pas tout, je mis les deux Sexes dans la 
Balance, mais puisqu’il eft de mon intérêt 
de les ménager l’un & l’autre , on me par- 
donnera bien fl je n’en dis pas le refultat. 
D’ailleurs l’occaflon étoit fi belle que jene 
pûs m’empêcber de mettre dans l’un des 
bàflins., les Principes d’un Tory, & dans 
l’autre ceux d’un Wbig; mais en qualité 
d’ Homme qui a toujours obfervé uueexa- 
ûe neutralité dans cet Ouvrage, on me 
difpenfera de reveler ce qui m’en parut , 
quoi qu’après avoir examiné l’un des Poids, 
j’y trouvai le mot * Tekel gravé deflus 
en lettres capitales. 

Je fis plufieurs autres Expériences de la 
même nature, & quoi qu’il ne me refle pas 

allez 

# On Tbibel, Voïea DAN. V. 1 . 7 . 
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anêzde place pour les inférer dans ce ‘Dis- 
cours, peuc-êtrey aura t-il quelque occa- 
fion de les publier une autre fols. J’ajoute., 
rai feulement ici qu’à mon reveil j’eus du cha- 
grin de voir mes Balances d’Or évanouies; 
mais je refolus d’en tirer cette Leçon pour 
l’avenir; c’eft à-direqu’au lieu de méprifer 
ou d’eftiraer aucune ebofe furce qui en pa- 
Toit au dehors, de régler mon eflimc & l’en- 
vie de les polTeder fur leur valeur intrinfe- 
que. 

C. 


. ' X. DISCOURS. 

Auream quiTquis tnediocrftatem ■ ■ ' * 

Diligit, tutus caret obfoleti 
* Sordibus tefti ; caret invidendû 
Sobrius aulà. 

Hoa. L. II. Ode. X. s. 

I . ■*» 

Qui fait meprifer la médiocrité plus precieufe 
que l’Or , content d’une vie J’obre 6f com- 
mode , qui le met à couvert du mépris ^ 
de V Envie , ne veut pour logement ni une 
maifon pauvre malpropre , ni un vajie 
magnifique. Valais. 

J E goûte un plaifir incroyable à trouver Sariesef- 
dans un ancien Auteur Grec ou Latin y fet« de la 
quelc|ue paflage qui n’a pas été obfcrvé ,'ou 
que je n'ai vû cité aucune part. Telle eft & desi^ 
cette belle Sentence de Theoçnis . qui dit ches- 
C" ô ' que SES, 
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que Us Ricbejfesfont difparoitre le Vice , ^ 
que la Pauvreté obfcurcit la Vertus ou pour 
la traduire mot à mot, qu’entre les Hommes^ il 
y en a quelques uns dont les Vices font couverts 
par les Ricbejfes , 6* d’autres dont les Vertus 
font cachées par la Pauvreté. H n’y a perfon- 
ne qui ne fe puiffe rappeller divers Exem- 
ples de Gens riches , qui ont divers défauts , 
qu’on nerelevepas,ooplûtôcqu’oD ne voie 
point du tout , par cela môme qu’ils font 
riches. D’unautre côté,jenecroi pas qu’on 
puifle trouver une defeription plus naturelle 
d’un pauvre Homme , dont le Mérite eft en- 
glouti par la Pauvreté , que dans cet endroit 
de I’Ecclesiaste, oh il efl: dit: * Il y avoit 
une petite Ville , avec peu d’babitans, contre 
laquelle eft venu un^andRoi, qui l’a envi- 
ronnée ^ fÿ qui a bâti de grands Forts con- 
tre elU: Mais il s’y ejl trouvé un pauvre 
Homme fage qui l’a délivrée par Ja pruden- 
ce , nul ne s’e(l fouvenu de ce pauvre Hom- 

me-là, Alors j'ai dit ^ la prudence vaut mieux 
que la force ; cependant la prudence de ce 
pauvre homme a été négligée ^ 6? l’on n’en- 
tend point parler de fes faits. 

, Un milieu entre les deux eniremicez fem- 
ble être la iituation la plus avantageufe pour 
acquérir la Sageffe. La Pauvreté occupe trop 
nos penfées à la recherché de ce qui peut 
Ibul^ger nos befoins, & les RichefTes les em- 
ploient trop à jouir du fuperflu; de forte que, 
pour mefervir des paroles de Cowley dans 
une autre occafîon , il ejl difficile qu'un Hom- 
me 

* Chap. IX, 14, i;, 
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me ne détourne jamais les yeux de la Mérité , 
lors qu’il ejî toûjours engagé dans une Batail- 
le ou dans un Triomphe. 

Si Dous regardons la Pauvreté & les Ri> 
cheiTes comme capables de produire des 
Vertus & des Vices dans PEfprit del’Hom- 
jne, on peut remarquer qu'il y en a des unes 
& des autres qui nailTenc de la Pauvreté, mais 
qui différent des Vertus & des Vicesqui doi« 
vent leur origine aux Richelfes. , L’Humi^ 
Jrté & la Patience , l’Induftrie & la Tem- 
pérance font très-fouvent les bonnes quali- 
.téz d’un Pauvre. L’Humanité & le Natu^ 
rel bienfaifant, la Magnanimité & l’Hon- 
neur font aulü fouvent le partage du Ri- 
che. D’ailleurs» la Pauvreté eR prefque 
xoôjours accompagnée d’Ënvie , de Frau- 
de, d’une Complaifance aveugle & ram- 
pante, de Murmures, de Soucis & d’in- 
quietudes. LesRichelfesexpofentun Hom; 
■me à l’Orgueil ût à la Débauche , à une 
.ïbue Vanité & iun grand attachement aux 
Plaifirs du Monde. Ainfî un étatmitoien, 
comme jel’ai déjà jnüa^é., e(t le parti lë 
.plus fûr & le. plus avantageux. pour s’éclaf- 
rer l’Efpric dt fe fprmqr.'à la Vertu. C’efl: 
' là delTus qu’AcüR. fondpit fa Prière , qui 
eft fi pleine de fagelfe qu’elle nous- a été 
confervée dans la Sainte écriture. ' ♦ Je 
l'ai demandé deux chofeSy difoit-il à Dieu , 
ne me les refu/e pas durant ma vie. Eloi- 
gne , de moi la Inanité ^ le Menfonge : ne 
fne àonne ni. pauvreté ni ricbejjes^ nourri- 
. . ' ”, ., C 7 . ■ ' mi 

: *jPran^XXIt;7V8»2- - • - 
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moi du pain de mon ordinaire ; De peur 
que je ne te renie dans V abondance, & que 
je ne di/e , Qui eft V Eternel ? de peur auf- 
Ji que devenu pauvre , je ne dérobe , 

Î ue je ne prenne en vsin le Nom de mon 
')ieu 

Aristophane , dans une de fes Co- 
médies, a mis en œuvre une charmante 
Allégorie , que je vais rapporter ici en a- 
bregé. Quoi qu’elle ne lemble renfermer 
d’abord qu’une Satire contre les Gens ri* 
ches > il y a quelques endroits , où l’on trou- 
ve une efpèce de Comparaffon entre la Pau- 
vreté & les Richefles , qui approche de cel- 
le que nous venons de voir.- 
• „ Chremyle, qui étoit un Vieillard, 
honnête Homme & fort pauvre, eut en- 
„ vie de laifler de CTands biens à fon Fils, 

„ Il coufulta lànleirus rOracIè d’ApoL- 
i, LO N, qui lui répondit de fuivre le pre- 
„ mier Homme, qu’il trouveroicà lafortié 
j, du Temple. Lé Peffonnage qu’il rencon- 
j, tra était aveugle & paroi (Toit un Vieil- 
„ lard fordidef mais» après l’avoir fuivi 
'fi de lieu ^ lieu i il trouvai enfin que c’é. 

„ toit Plotijs', fe Dieu deé richefles, qui 
„ vendit du logis d’un A vare: Plütüs lui 
„ dit’qu’étant petit GarÇon il avoit fou- 
„ yçnfdéclaré tout haut, que devenu ma- 
„ jeur il ne diftribueroit les richeflTes qu’- c 
,, aux honnêtes Gens , que là-deflTus Jü- 
„ piTER, qui craignît les fâcheufes con* 

„ féqoences de cette refolùtion ,* lepriva de 
i, la vûe ^ & le laiffa courir par Je Monde 
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a, dans l’état où il le voïoit. Chremylb 
a, obtint avec allez de peine qu’il allât chez 
lui, où il trouva une vieille Femme cou* 
a, verte de haillons, qui avoit été fa fidèle 
a, Compagne depuis bien des années , de 
a, qui le nommoic la Pauvreté’. Sur ce 
a, que cette bonne Vieille refufa de fe re* 
a, tirer aulli vite qu’il auroit voulu , il la 
a, menaça de la chalTer, non feulement de 
aa la Cabane , mais aulH de toute la Gre- 
a, ce . La PAUVRETE’ plaide alors fa Cau»- 
a, fe avec beaucoup de vigueur, & repré- 
a, fente à fon ancien Hôte , que , fi elle 
a, eft forcée à fortir du PaVs tous les Mô- 
a, tiers , les Arts & les Sciences feront 
a, bannis avec elle; & que, fi tout le mon* 
a, de étoit riche , il n’y auroit plus la Pompea- 
a, les Ornemens & les Commoditez de la 
a. Vie qui faifoient foohaiter les Richefles. 
a, Elle parle enfuite de tous les avantagea 
a, qu’elle procure à fes Adorateurs , loit 
a, à l’égard de la fantéou de raflivité,eQ 
„ ce qu’elle prévient la Goûte , l’Hydropi- 
a, fie,laPefanteur&l’Intemperance. Mais» 
,, quelque bonnes raifons qu’elle alléguât 
„ pour foutenir fes droits, elle fe vit enfin 
a, réduite à décamper. Chrbmylb penfâ 
a, d’abord aux moïens de redonner la vûe 
a, à Plutüs' , & le conduifît pour cet effet 
„ dans le Temple d’EscuLAPE , qui étoit 
a, célèbre pour des Miracles de cette na- 
a, ture. Le fuccès répondit à fon attente;. 
,, Plutüs recouvra la vûe , & il ne inan- 
,a ^ua pds d’ep faire aufiicôc ujq bon ufage : 
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„ il enrichit tous ceux qui fediflinguoîenc 
,, par leur pieté envers les Dieux , & par leur 
yj juilice envers les Hommes ; & tout au 
yy contraire il dépouilla de Tes biens les Im- 
yy pies dtlesmal-honnêtes Gens. Celapro> 
y, duitplufieurs incidens agréables jufqu’à 
yy ce qu’enfin,' dans le dernier Ade, Mer* 
yy CURE vient faire de grandes plaintes , de 
yy la parc des Dieux,, fur ce qu’ils n’avoienc 
yy point reçu d’OfFrandes ni de Vidimes,de* 
yy puis que les Gens de bien étoient deve* 
„ nus riches. Un Prêtre de Jupiter con- 
,, firme la même chofe, & ajoute que, de- 
yy puis cette innovation , il efl réduit à la 
,, derniere mendicité, & qu’il ne fauroic 
,, plus vivre de fa charge. CHREMYLE,qui 
,, dès le commencement de la Pièce avoic 
„ paru dévoué au fervice des Dieux,, pro- 
yy pofe à la fin une démarche , qui fut adop* 
„ tée de tous ceux qui étoient devenus ri- 
-5, ches auffi-bien que lui, c’eft-à dire que 
yy Plutüs leroit porté en grande cérémo- 
nie dans le Temple, & qu’on rinllalle* 
,,'roic à la place de Jupiter, 

• Cette Allégorie enfeignoic deux chofes 
aux Athéniens ; l’une , que la Providence 
ne mérite pas d’être blâmée dans la dillri- 
bution des biens temporels ; & l’autre , que 
les Richefies tendent à corrompre les bon- 
nes mœurs de ceux qui les poiTedent. 

C. 
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Inter cuncla leges & percontabere doftos , 

Qua ratione quèas traducere lentiter ævum : 

Ne te femper inops agitet , vexetque cupldo;. 

Ne pavor, & rerum mediocriter utilium fpes. 

Hou. L. I. Epid. XVlil. 96 . 

Sur toutes cbofes inJlruifez~vous par laUEltt> 
re ^ par la convtrjaîion des Savans de 
quelle manière vous pourrez pajjfer douce- 
. ment vos jours f fansvous laijfer ni enflam- 
. mer par des dejtrs toujours infatiables ^ ni 
troubler par la crainte ou par l’efpérance de 
chojes , qui ne font que médiocrement utiles, 

A Pre’s avoir tâché, dans f uo de mesocgnio- 
dernicrs Discours , de faire. voir Tex- ïens qui 
cellence de la Foi, je vais coofiderer ici-P'^'’’®."'^ 
les moïens capables de la fortifier & de l’en- 
raciner dansnoscœurs. Ceux qui fe plaF nourir la. 
fcntà laleélure des Livres deConcroverfe, dans 
écrits de Tun & de l’autre côté de la Que- desHom- 
llion fur des Articles de Foi , n’arrivent oies, 
prefque jamais à une Habitude fixe & im* 
muable de cette Vertu. Us font convain- 
cus un jour des importantes Véritez qu’elle 
nous enfeigne , & ils admettent le lende- 
main quelque Idée qui les ébranle , ou qui 
les renverfe. Le Doute qu’on avoic dim- 

pè 

' 4> C'eft le VI. de ce Voliune. 
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pé revient à la charge fuivi de n ouvelles dif- 
ficultez , parce eue l’Efprit agité par les flots 
de la Difpute ouolie les raifoos qui l’avoient 
d'abord calmé , & qu'il fe tourmente à la 
vûe de quelque ancienne ObjeÛion , qui 
paroic fous une autre forme, ou qu’un au^ 
tre Adverfaire lui propofe. Comme il n'y 
a rien de plus louaole que la recherche de 
la Vérité, il n’y a rien aufli de plus déraifon- 
nabfe que de paflêr toute notre vie, fans 
nous déterminer fur des Articles qui nous 
font de la derniere importance. II faut a- 
vouer qu’il y a bien des chofes qui ne de- 
mandent pas notre décîGon ,* mais dans les 
Casqui doivent fervir à la conduite de no- 
tre vie , c’efl: la plus haute de toutes les ab- 
furditez de balancer & de n’embrafler pas 
le fentiment qui paroic le plusfûr & le plus 
probable. 

La première Réglé' donc que je poferai 
eft celle-ci, que pleinement convaincus de 
la vérité de quelque Article, foitparla le- 
fture, la méditation ou les difeours des au- 
tres, nous ne devons plus le révoquer en 
doute à l’avenir. Peut-être oublierons nous 
les Argumens qui nous ont perfuadez ; mais 
nous devons toûjours nous fouvenir de la 
force qu’ils ont eu fur nous, & garder no- 
tre conviaion précédente, 11 n’y a rien là 
qui ne fe pratique dans les Arts ou les 
Sciences ordinaires ; & il n’eft pas même 
poflible d’en u(èr autrement , eué^rd à la 
foiblefle & aux bornes étroites de nos Fa- 
- eulcez locelleauelles. Ce fut ainfl que La- 

XI- 
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TiMER, un de ces glorieux Martyrs quié- 
tablireoc la Réformation en Angleterre 
ufa dans la célèbre Conférence qu’il y eut» 
entre quelques uns des plus habiles Prote« 
dans & Catholiques Romains, fous la Rei« 
ne Marie. Perfuadé que l’âge avoic affbi- 
bli Ton Efprit, & qu’il lui éioit impoITible 
de fe rappeller toutes lesraifons qui l’avoienc 
convaincu de la Vérité, ce vénérable Vieil- 
lard laiiTa à fes Confrères, qui jouilToiene 
de toute la vigueur de leurs talens , naturels 
& acquis , le foin de difputer avec leurs An« 
tagonifles , & de les confondre par l’évi- 
dence de leurs Raifonnemens, Pour lui » 
il fe borna à repéter les Articles , qu’il 
croïoicde tout fon cœur, & dans la pro* 
feffion dcfqucls il étoit refolu do mourir. 
C’cft ainfi que les Mathématiciens argu- 
mentent fur une Vérité qu'ils ont déjà dé- 
montrée , quoi que la Démonftration ait 
échappé à leur mémoire. . Cette Règle eft 
d’une abfolue neceflité pour les Efprits foit- 
blés , & même à certains égards pour les 
plus habiles. 

En deuxième lieu je confeille à ceux-ci 
de fixer dans leur mémoire, & d’avoir tou- 
jours prêts au befoin , les Arguraens qui 
leur paroifiTent les plus forts, pour foucenir 
les Articles de leur créance, & que toutes 
les difficultez les chicanes des Incrédules 
ne fauroiènt jamais ébranler. 

En troifiéme lieu, il o’y a rien qui forti- 
fie mieux la Foi que la pratique de la Ver- 
tu. Elles fe produifent uaturellemeoc l’une 

Tau- 
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l’autre. Un Honame eft bientôt convaiir* 
eu de la vérité de la Religion, lors qu’il 
trouve qu’il n’eft pas oppofé à fon intérêt 
de la croire véritable. Le plaiür quM en 
reçoit dès cette vie, & le bonheur qu’il en 
attend pour l’avenir j ne peuvent que le dif- 
pofer d’une maniéré très*puiffante à y ajou- 
ter foi , puis que tout le monde avoue que 
nous fommes bien aifes de croire ce que nous 
Joubaitans, 11 eft certain qu’un Homme de 
bon fens , qui examine la Religion avec im- 
partialité , ne peut que l’embralTer d’abord ; 
mais il eft auffi certain que la Foi fe nour- 
rit dans nos cœurs , & qu’elle y acquiert plus 
de force par la pratique des bonnes œuvres, 
que par la fimple fpeculation des Dogmes, 

Il y a une quatrième voie qui eft encore 
plus efficace qu’aucune des précédentes , je 
veux dire l’Habitude qu’on fe forme d’ado- 
rer L’Etre fuprôrae, foit par des aCles réE- 
terez de l’Efprit^u des éjaculations men- 
tales, ou par le Culte extérieur qu’on lui 
rend. L’Homme pieux ne croit pas feule- 
ment qu’il y a une Divinité ; mais il la 
couche en quelque maniéré. 11 en a des 
fenfations aébuelies; fon Expérience con- 
court pvec fa Raifon ; il la voit de plus en 
plus dans le commerce familier qu'il entre- 
tient avec elle , & peu s’en faut que dès 
cette vie fa Foi ne foie changée en pleine 
Conviûion. 

La dernière méthode que je prefcrîrai, 
pour animer la Foi dans nos cœurs eft la 
fréquente retraite:, accompagnée d’une mé- 

di- 
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ditation religieufe.' Lors qu’on penfe à 
quelque chofe dans les ténèbres de la nuit, 
quelque forte impreflion que l’Efprit en re- 
çoive, elle rifque de s’évanouir, d’abord 
que le jour paroic autour de nous. L’éclac 
de la lumière & le bruicdu monde, qui frap<* 
penc à toute heure nos Sens, &qui nous 
empêchent d’étre attentifs, eâàcent peu 
peu de l’Efprit ces Idées qui s’y étoient gra- 
vées, avec tant de force, durant le filence 
èi robfcurité de la nuit. Un Homme trou- 
ve la même différence à Ton égard dans une 
I Foule&dans.uneSolitude,*rEfpritefléb!ouï 
I au milieu de cette variété d’Objets qu’il 
J apperçoit dans une grande Ville ; il ne fau- 
I roit méditer fur ce qui l’intéreffe le plus. 
Les foins ou lesplaifîrs de la Vie fe mêlent 
avec toutes nos penfées , & une in6nité de 
^mauvais Exemples fervent en quelque ma- 
niéré à jaftifier nos defordres. Dans la retrai- 
I te , tout nous difpofe à être ferieux. Les Ou- 
vrages des Hommes nous occupent dans les 
Cours & dans les Villes, & ceux de Dieu 
nous entretiennent à la Campagne. Les 
uns font du reffort de l’Art, & les autres 
de celui de la Nature. La Foi & là Pieté 
nailTent d’elles-mêmes dans l’Efprit de tout 
Homme raifonnable, qui voit les traces du 
Pouvoir & de la SagelTe de Dieu dans tous 
les Objets qui l’environnent. L’Etre fu- 
prême a donné les meilleures Preuves qu’il 
y ak de fôn exiffence , dans la formation du 
Ciel & de la Terre ; & tout Homme de bon 
iéos qui eff éloigné du bruit êt du tracas des 
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«ffaires du monde, ne peut que ïes apper- 
cevoir; Aristote dit que, li un Homme, 
qui auroit vécu fous terre, & qui. n’y au- 
roit vû que des Ouvrages de l’Art, ou de 
pur Mécnanifme , venoit en fuite à paroitre 
au grand jour , & contempler toutes les 
glorieufes merveilles du Ciel & dé'.la Ter- 
re, il ne manqueroit pas de prononcer d’a- 
bord que c’eft l’Ouvrage de cet Etre parfait 
que nous appelions Dieu. Le Pfalmift ra- 
vi en admiration , à la vûe de cette magni- 
ficence, s’eft exprimé d’une maniéré très- 
fublime & très • poétique en ces termes; 
• Let deux raconunt la gloire de Dieu , & 
le Firmament publie let ouvrages de fes mains. 
Un jour annonce cette vérité a un autre jour] 
& une nuit en donne la connoi([ance à wt 
autre nuit. Il n'y a point de langue , ni dt 
différent langage^ par qui leur Voix ne fait 
entendue. Leur bruit s’ejl répandu dans tou- 
te la terre , leurs paroles fe font fait 
entendre jufques aux extrémités du mondt. 
Voici de quelle maniéré § Mr. Rousseau* 
paraphrafé ce Pfaume dans fes Odes Sacri(t< 

Les Cîeux inftruifent la Terre 

A révérer leur Auteur; 

Tout ce que leur Globe enferre. 

Célébré un Dieu Créateur. 

Qoé 

P&n. XIX. x-4. dans It Verfion ordinaire des 
Reformez, & XVIII. dans celle de Mr. DE SÂCIi 
que Ton a faivie. 

$ Voïez le Tome I. pag. j, de fea Oeofrea îsf 
pria, à Rt^teréftn eo Z7i<^. 
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Quel plus fublime Cantique 
Que ce Concert magnifique. 

De tous les celcftes Corps? 

Quelle grandeur infinie I 
Quelle divifie harmonie 
Réfulte de leurs accords! 

De fa puiflance imraortèle 
Tout parie , tout nous inftruit. 

Le Jour au Jour la revèle , 

La Nuit l’annonce à la Nuit 
Ce grand & fuperbe Ouvrage . 

N’eft point pour l’Homme un langage. 
Obfcur & myfterieux. 

Son admirable ftruâure 
Eft la voix de la Nature 
Qui fe fait entendre aux yeux. 

Dans une éclatante Voutfe, 

Il a placé de Tes mains 
Ce Soleil , qui dans fa route 
Eclaire tous les Humains. ■ 

Environné de lumière 
Cet Aftre ouvre fa carrière 
Comme un Epoux glorieux. 

Qui , dès l’Aube matinale 
De fa couche nuptiale 
^ort brillant & radieux. 

L'Univers à fa préfence 
Semble fortir du Néant. 


7-2 Le Spectateur. XL Di/c. ' 
II prend fa courfe , & s’avance 
Comme un fuperbe Géant. 

Bientôt fa marche féconde 
Embrafle le tour du Monde 
Dans le cercle qu’il décrit; 

Et , par fa chaleur puilTante, 

La Nature languiiTat}te 
Se ranime & fe nourrit. 

O que tes Oeuvres font belles ! 

Grand Dieu , quels font tes bienfaits ! 
Que ceux' qui te font fidèles 
Sous ton joug trouvent d’attraits». 

Ta crainte infpire la joie : 

Elle afiûre notre voie; 

N Elle nous rend triomphans. 

Elle éclaire la JeunefTe, 

Et fait briller la Sagefïe 
Dans les plus foibles Enfans, 


Soutien ma foi chancelante, 

Dieu puiflânt, infpire -moi 
Cette Crainte vigilante 
Qui' fait pratiquer ta Loi 
Loi fainte, Loi defirable, 
i Ta rlchefle eft préférable 
A la richefte de l’Or; 

Et ta douceur eft pareille 
Au miel dont la jeune Abeille 
Compofe fon cher tréfor. ^ 

Mais 
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Mais fans tes clartés facrées, 

Quel peut connoitre, Seigneur, 

Les foibleffes égarées 
Dans les replis de fon cœur? 

Prête - moi tes feux propices. 

Vien m’aider à fuir les vices 
Qui s’attachent à mes pas. 

Vien confumer, par ta flame. 

Ceux que je vois dans mon Âme, 

Et ceux que je n’y vois pas. 

Si de leur trille efclavage 
Tu viens dégager mes fens , 

Si tu détruis leur ouvrage , 

Mes jours feront innocens. 

J’irai puifer fur ta trace 
Dans les fources de la Grâce, 

Et de fes eaux abreuvé 
Ma gloire fera connoitre 
Que le Dieu qui m’a fait naître, 

Elle le Dieu qui m’a fauvé. 


XII. dis:. 
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Des avan- 
tages, que 
l’on peut 
tirer de la 
DANSE 
bien xe- 
glé«. 


Xll. DISCOURS. 

Et vera mceCTu patuit Dea. — 

Vjttc. Æneid. I. 409. 

Sa démarche la fit reconnaître pour une verû 
table Déefife» 

ï. ‘ ^ ' 

L Ors qü’ENE’E , le Héros de Vircile , 
eft égaré dans les Bois y & qu’il oe con- 
noit point du tout la Terre, oîi il vient d’a- 
border, une Dame, vêtue en Habit de 
Chaffe, l’acolle, & loi demande, s’il a vû 
pafler par-là une jeune Femme, mife à peu 
près comme elle ? Soit qu’elle pourfuivftdu 
Gibier, ou qo’elie s’occupât à quelque au- 
tre Exerdce dans le Bois, à l’exemple des 
Chafleufes, le Héros lui répond , avec tout 
le refpea dê à l’éçlat de fa beauté, qu’il 
n’a point vû la Perfonne qu’elle cherche, 
mais qu’il la recohnoit pour une Déefle , & 
il la prie de vouloir fervir de Guide à un E* 
tranger. Dès qu’elle parut, fon air mani- 
fefta qu’elle étoit quelque chofe au deflus 
de la Neture Humaine; mais, quoi qu’elle 
fût d’une extraèlion divine, le Poète ne la 
fait connoitre pour la Déefie de la Beauté 
qu’après qu’elle a marché quelques pas. En 
effet , c’efl alors que tous les charmes d’une 
Peribnne agréable fe déploient dans toute 
leur étendue, que chaque membre & cha- 
q ue c raie fe diflingued’uoefaçoQ toute par 

tien- 
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ticuliere. De la vieoc qiie je fuis grand ad^ 
miraceur de la belle Danfe. Comme l’Art 
imite la Nature» on peut dire que la Danfe 
rimite à l’égard de fa plus haute perfeélion , 
& lors qu’elle eft la plus charmante. Le 
but de la Danfe tend à relever la Beauté; 
& c’eft aufll pour cela que toutes les Con- 
tonions & les Poftures grocefques caufenc 
plûtôt de la peine qu’elles ne donnent dtl 
plaifir; Mais tout ce qui e(l excellent enfoi- 
môme eft toujours expofé à la Concrefa* 
âion & à rimpofture. Si l’on voit, dan» 
la Poôfie , des Efprits lourds & laborieux 
oui s’occupent à fabriquer des An^rammes 
6 c des Acroftiches , on trouve aulfi de pré- 
tendus Danfeurs, qui s’imaginent en favoir 
plus que tout le monde ,*^arçe qu’ils font 
des fauts extraordinaires. Ceux-ci mérite- 
Toienc à peu près la môme recompenfe que 
celui qui avoit acquis l’art de jetter à travers 
le trou d’une Aiguille un Grain de blé , & 
qui en reçut un plein Boifleau, afin qu’il 
^t dequoi s’exercer. La maniéré dont on 
danfe fur nos Théâtres eft très-fautive à 
cet égard , & je ne conçois pas qu’on fe 
flatte de plaire aux Speélateurs par des 
Poftures ) qui les gôneroienc eux -mômes, 
«’ils les faifoient. Mr. Prince leur pour- 
rait donner de mmlleures leçons Jà-deflus , 
s’il étoit encouragé. Dans toutes les Dan- 
fes, qu’il invente, il a toujours égard au 
Caraétère de ceux qui les pratiquent. Il re 
cherche pas à plaire par des tours inouïs • 
psr dés isottvemens conformes au ge- 
” D 2 nie 
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nie de ceux qu’il repréfente. Il donne à des 
Païfins & à des Malôcrus des grâces qui 
s’accordent avec leur groffiereté, ou qu*ils 
prendroient eux-mêmes pour des grâces : 
En effet, j’ai vû de fes Danfes qui pour- 
roienc inûnuer des idées goguenardes à des 
Poètes Comiques. Elles ont plû au goût de 
certaines gens, qui font incapables de con- 
Doitre d’oîi vient leur excellence, par cela 
même qu’elles fuivent la Nature; au lieu 
que les Contortions leur déplaifent, (ans 
qu’ils en puifient deviner la caufe, par ce- 
la même qu’elles répugnent à la Nature. 

Lors qu’on réfléchit fur l’avantage inex- 
primable qu’il y a d’atteindre à quelque per- 
feélion dans cet Art, on ne peut que 
s’étonner de voii^’ufques à quel point on 
le néglige. La Lette fuivante a quelque 
chofe de fort naturel là-delTus, & c’eft 
pour cela que je la donne ici au Public. 

Mr. Iç Spectateur, . ! 

• „ Je fuis Veuf, & je n’ai qu’une Fille, 
qui , dès fes premières années , avoit beau-, 
coup de penchant à folâtrer. Pour toute 
„ éducation , je ne pûs lui donner. d’abord 
„ qu’une efpèce de Gouvernante, qui eûc« 

„ foin de veiller fur fes démarches , & de ■ 

^ l’accompagner par tout. Obligé d’ailleurs 
„ à être fouvent dehors pour mes affaires , 

„ j’appris de mes Voifîns que notre Servan-t 
,, te admettoit en mon abfence les jeunes , 

„ Valets du voiûnage à fe divertir dans la 

» Mai- 
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Maifon , pendant que* ma Fille s’amufofc 
»» “badiner & à courir dans la Rue. Je la 
3, furpris naôme une fois , lors qu'elle avo/t 
,, onze ans,^ occupée à jouer à la foflettfc 
„ avec de jeunes Garçons. Cela me fît 
„ refoudre à la mettre en Penfîon dans u- 
3 J ne ^nne Ecole,& à lui afîbcier unejea- 
ne Demoifelle fort fenfëe, dont jepai'ai 
s, la Penfîon fur le môme pié , pour lui fer- 
Compagne. Je ne m’infpr- 
elle que de tems en tems, & il me 
„ lufflroit d'apprendre qu’elle fe portoit 
,,, bien, & qu’elle était à l’abri des périls 
»» ? la Jeunefleeft d’ordinaire expo* 

fi fée. Maisaprès bien desinftances, jefus 

»3 engagé en dernier lieu à me trouver à un 
de leurs Bals. Je ne faurois vous expri* 
,, mer le trouble de mon cœur, lors que 
y, je vjs ma Fille , qui avoit atteint fa quid- 
if zieme année , fortir de fa place pour 
,, danfer : Je n’avois fenti de ma vie une in* 
„ quiétude pareille à la mienne; & je ne 
*> eût pû aller plus loin, fî 

a ] eulfe rifqué de perdre tout ce que j’ai au 
if monde. Cependant ma Fille s’avança de 
i, l’air le plus agréable & le plus modefîe 
que j eulTe jamais vû , & après avoir jet* 
i, lé fur moi un regard refpeélueux, com- 
„ me ü elle me craignoit plus que tout le 
„ refte de l’Aflemblée, je lui fis un fignc' 

” P la refl’ûrer. . Alors 

** ms c Oiâtrc d’autrefois , devenue aujour- 
,, d’hui une de plus gracieufes Perfonnes- 
,, du beau Sexe, prit un air de majefté qui . 

^3 « ÎQ* 
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infpiroit le refpeû lej)Ius fournis; Lors 
„ qu’elle fe tourna vers moi, & qu’elle me 
,, victavi en extafe^ il lui échappa le plus jo* 
ji, li fourire du monde, & j’obfervai , dans ! 
„ tous fes mouvemens, qu’elle étoit char- 
■„ raée devoirfonPereîatisfeit. Vous pou- 
„ vez vous repréfenterjMr.le Spectateur, 

,, mieux que je ne faurois vous le dire, tous i 
,, les différens afpefts d’une jeune Deiooi- | 
„ felle qui danfe, & qui étale toutes fes 
,,'beautez, dans la vûe fur tout de plaire 
'f, à celui qui l’a mife au monde. Non, je 
„ ne croi pas que l’Amant de ma Fille 
„ puifle jamais lentir la moitié du plaiflr 
,, que je goûtai ce jour là. 11 ne me feroit 
„ jamais venu dans l’efprit qu’un Art , qui 
m’avoit toujours paru ridicule & mépri- 
„ fable en lui -même, eût pû élever ceux 
J, qui l’exercent à une fl grande perfeûion. 

11 n’y a point de Méthode, a coup fûr, 
qui approche de celle-ci , pour donner i 
JJ du jeunes Filles un femiment de ce qu’eU 
les valent & de leur dignité i & je fuis 
,, perfuadé quM ne fauroit y en avoir aucu, 

„ ne fl abrégée pour communiquer cette 
„ valeur aux autres. Pour ces Danfeufes, 

,, qui font d’une gaieté inflpide, ou d’unq 
,, hardielTe folâtre,cela vient plûtôt de leur 
,, mauvais naturel, que du défaut de l’Art. 

,, l’avoué que ma Fille a gagné mon edi- 
„ me par la maniéré dont elle danfe , & que 
,, j’ai autant de conflderation pour elle , que 
,, j’en aie eu pour fa Mere; de qni elle a 
5 , hérité ces bonnes qualicez qui brilloienc 
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^ fur fon vifagc lors qu’elle danfoit. Il eft 
,, certain , quoi <jue je le dife moi-môme , 
9, que, dans im quart-d’heure, elle fît pa^ 
J, TOÎtre les principes d’une Vierge modef- 
^ te , d’une tendre Epoufe, d’une genereufô 
Ami, d’une bonne Mere, & d’une Maf- 
9, trefle indulgente. Auffi n’oublierai -je 
99 rien pour lui procurer un Epoux qui 
9, foit digne d’elle. Vous m’avez ramené 
9, de mes préjugez, & j’adtnire avec vous 
9, un Arc, fur lequel j’avois cru que vous 
9, badiniez lors que vous en recomman- 
9, diez la pratique. Je dois même donner 
9, un Bal jeudi prochain pour ma Fille, & 
9, s’il vous plaie de Avenir au Logis, vous la 
9, verrez daofer , ou vous danferez vous- 
„ même avec elle , fi vous voulez bien lui 
99 faire cet honneur.. Je fuis 

t Philotecke. 

II y a déjà quelque rems que j’ai parlé- 
d’un Traité que M. VVèaver a écrit là- 
deflus, & qni doit être publié au premier 
jour, à ce que j’ai oui' dire. Ma Thèfe y 
eft mife dans toute fon évidence; & je fuis- 
convaincu, après en avoir fait la leClure, 
que, fi cet Art étoit aflùjeti à certaines ré- 
glés , cc feroic une voie méchanique d’iofp:- 
rer tout doucement une bonne Education & 
de graver même la Vertu, dans quelques- 
D 4 ' Efprits, 

. # Voiez Tome I. DISC. LIV. 

t Nom tire du Gret f pour dire un Pert qui aime 
fes Enfaust. 
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Ëfprlts, qui ne la recevroieoc pas û bieu 
par aucune autre méthode. 

Je défie tout Homme qui verroît danfer 
IvIaaiamne, quelque penchant qu’il eût à 
la fenfualité, d’avoir aucune penfée crimi- 
nelle k fon égard, & de n’être pas au con* 
traire plein d’eftime & de refpeft pour elle. 
Je fus la femaine derniere dans le Cabinet 
d’une Dame, oîi je vis une grande Pou- 
pée, qu’elle coife de cent maniérés diffé- 
rentes, pour montrer ce que la variété des 
ornemens eft capable de produire fur le 
même Vifage. LaDanfè produit un effet, 
qui n’efl: pas moins admirable, en la Per- 
fonne de Mariamne.^ 

Cloe’ eft fort jolie ,*mais elle n’eft guè- 
re moins fotte. Elle a l’oreille très-bonne, 
& h taille bien prife; mais cette Innocente 
fourit fi mal à propos, & cherche à plaire 
avec une affeélation fi ridicule, qu’on voit 
Ja Niaife depuis la tête jufqu’aux piez lors 
qu’elle danfe. Car il faut que vous fâchiez 
que, tout commun que cet Art paroic, ja- 
mais Homme n’a été bon Danleur , qu’il 
n’ait eu du bon S^ns. Si cette Maxime eft 
vraie, je laiffe à mes Lcéleurs à juger 
quelle idée ils doivent avoir de ces Iroper- 
tinens qui voltigent, qui cabriolent, qui 
gambadent , gui pirouetent , qui font le faut 
de la Carpe & mille autres fauts périlleux, 
ou tours de foupleffe , que divers Animaux 
peuvent mieux faire qu’un Homme , au 
lieu d’apprendre en perfeélion ce que la Fi- 
gure Humaine feule eft capable d’executer. 

On 
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i ..On trouvera peut-être aflez étrange qu’ua. 

Philofophe tel que moi , qui ne femble 
I eftimer que la Vertu, recommande, avec 
! tant de foin , ce que les Gens les plus fen- 
È fez traitent de bagatelle ; mais , avec la per- 
< miffion de ces Meflleurs, je croi qu’ils n’onc 
i pas bien examiné la chofe , & que c’eit 
i pour cela même qu’ils la blâment. Je dois 
1 ajouter d’ailleurs, pour ma juflification , 
i que je tâche d’amener au fervice de l’Hoh- 
t neur & de la Vertu tout ce qu’il y a dans 
fe la Nature capable de nous procurer quelque 
ti plaifir innocent. Peut-être ne feroit-il pas 
il difficile de pouver que le Vice tend par 
lui-même à détruire le- Plaifir , & que la 
l| Vertu nous y conduit par elle-même. Si 
{ l’on fe bornoit aux feuTs Plaifirs réguliers 
X! dans la jouïfTance des Biens de ce Mon- 
jï de ; cette Vérité n’auroit pas befoin de 
H preuves ; tous les Hommes la fentiroient, 

I & chacun trouveroit qu’jl y a une liaifoo 
intime entre tout ce qui eft véritablement 
1 , beau & digne de louange, depuis le fen- 
( timent le plus élevé de l’Ame jufques au 
ÿ gefle le plus indiâérenc du Corps. 

fl ' 

J' rr» 
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XIII. D I S C O U S. 

’A< quodcunque me» poterunt audere Ca^ 
mœnæ , 

Seu tibi par poterunt, feu, quod fpes ab- 
nuit, ultra; 

* Sive minus ; certèque canent minus ; om* 
ne vovemus 

Hoc tibi , nec tanto carett mihi carmiq^ 
Cbarta. 

Tiboi» L, IV. Carra. I.. 24^ 


Je vous con/acre tout ce que ma Mu/e pour- 
/a m'in/pirer de grand éf de /ublitne , foU 
que mes vers égalent votre mérité ^ ou U 
JurpaJ/entyCe que je n'ai pas lieud'efperer , 
ou enfin n’en approchent pas , ce qui arrive* 
ra Jurement 'y je vous le con/acre, afin 4 i 
ne pas perdre un fi beau /uj et* 

Tort rai* T ’Amour des Louanges efl: une Pafllon 
de MANi; profondément enracinée dans le cceur 
toutes les perfonnes extraordinaires , & 
‘ humeur ccux qui en font le plus touchez ferablent 
bien fai- avoir unc plus grande portion de cette parti- 
MMre^ Divinité, qui nous diftingue de 

toutes les Créatures d’un ordre inferieur. 
Dieu lui-méme feplait à recevoir nos louan- 
ges & nos aéüons de grâces, parce qu’alon 

no8s 
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nout adorons fes Divins Attributs , & que 
nous nous acquitons d’une bonne partie de 
notre devoir, pendant que de l’autte côté 
nous déplorons nos vices & nos égaremcns. 
C’eft une remarque très jufle, que l’on ne 
méprife les Elogés que lors qu’on cefle de 
les mériter. Nous avons encore deux Pa- 
négyriques, l'un de C1CER0N & l’autre 
de Pline , en faveur des plus illuftresde 
tous les Empereurs de l’ancienne Eome, 
qui ne pouvoient goûter qu’un plaifîr extrê- 
me à l’ouïe de ce que les perfonncsles plus 
defintérelTées ne peuvent lire aujourd’hui , 
- après tant de fiecles, qu’avec la plus grande 
admiration. César ne chereboit qu’à fe 
faire approuver de tout le monde , puis qu’il 
comptoit avoir aflez vécu lors qu’il eut ac- 
quis allez de gloire. D’autres ont facrifié 
leur vie pour obtenir une réputation qui ne- 
devoit commencer qu'après leur mort. Mais 
le plus hautdegrédebonheuroli ronpaiire- 
afpirer ici- bas eft non feulement d’acqué- 
rir une eftime univerfelle par fon mérite- 
& desqnalitez fuperieures> mais aufll d’ea 
jouit pendant fa vie. Si le nombre des Vi- 
cieux l'emporte de beaucoup fur celui des 
honnêtes Gens, je me flatte qu’il en elt de 
même que des peines ordonnées par les Loix 
civiles, qui en ménacem les infrafteurs, plu- 
tôt pour détourner lés Hommes du Crime, 
que pour châtier les Criminels. D'ailleurs, 
cela peut venir de ce que les bons Exemples 
font rares, ou delà perverfîté de notre Natu- 
re.,^ qui nous engage plûtôc à fuivreJle Mal 
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que le Bien, le Vice que la Vertu. Quoi 
qu’il en foit, il n’efl: pas moins jufte qu’il 
eft agréable , quand ce ne feroic que pour 
varier un peu, de repréfenter quelquefois 
la Nature Humaine par fon bel endroit 
ou ce qu’elle a de brillant, aufli-bien que 
par fon mauvais côté , ou ce qu’elle a de 
iombre & d’odieux. Peut-être que l’efli- 
xne de ce qui eft digne de nos éloges pro- 
duit^ plus d’cifet fur nous, que l’averfion 
de ce qui eft blâmable; puis que l’une 
nous dirige d’abord à ce que nous devons 
faire, au lieu que l’autre nous indique feu- 
lement ce que nous devons éviter. 

Je ne faurois offrir à notre imitation un 
Exemple qui foit plus de mon goût que 
celui de Maniliüs. Je tâcherai de lui ren- 
dre la juftice qui lui eft dûë;-mais les bor- 
nes, que je me fuispreferites, ne me per- 
mettent pas de le fuivre dans tous les dfffé- 
rens états de fon illuftre vie. Après avoir 
donc laiiTé à part les maniérés adroites, 
polies, franches & infinuantes qu’il mit en 
ufage pour s’élever aux Emplois, dont il 
aétéhonnoré, &qui fervent aujourd’hui de 
relief à l’aife & à l’abondance dont il jouît, 
je ne leconffdererai que dans fa vie privée. 
C’eft de là qu’il regarde avec plaiGr les va- 
gues à trave|^s lefquelles il eft arrivé à cet 
heureux Port; où il s’occupe à la pratique 
detoutesles Vertus, que la grande connoif- 
faoce , qu’il a des Hommes, lui a fait 
voir leur être les plus utiles. Ceft ainfi 
qu’il fi’eft pas moins glorieux dans l’un que 
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I dans l’autre état , en particulier qu’il l’étoic 
I en public ; quoi qu’il foit plus difficile de 
1 briller dans la retraite, que dans l’embar- 
i ras & l’agitation des affaires. Ceux qui le 
! trouvent engagez dans celles-ci, de même 
1 que certains Corps agitez avec violence, 
acquièrent un nouvel éclat, que la rapidi- 
I té du mouvement leur donne , & qu’ils per- 
I dent fouvenc lors qu’il tombent dans le 
1 repos; mais s’il continue enfuite, c’eftune 
I preuve de leur valeur intrinfeque, & que, 
I pour briller, ils n’ont pasbefoin d’aucune 
i aide extérieure. 

■ La Libéralité de Manilius va fi loin, 
qu’elle pafieroit prefque dans un autrepour 
une grande Protu fion; vous diriez même 
qu’il en adopte l’excès, & qu’il reffemble 
à une Riviere, qui plus elle fe déborde, 
plus elle rend la Campagne fertile: Mais il 
goûte trop de plaifir à faire du bien , pouf 
fe mettre hors d’état de continuer. C’eft 
aufil pour cela qu’il obferve chez lui une 
fage Economie, la fource abondante de tous 
ces Ruiffeaux qu’il difiribue au long & au 
large. 1 1 regarde avecmépris ceux qui atten- 
dent la mort, pour exercer leur gènérofité; 
ilefl: charmé de voir lui môme, ce qu’il don- 
ne & d’être l’Executeur de fabien veillance ; 
pendant que ceux qu’il confole, qui l pro- 
tégé & qu’il aide prient pour fa lougue vie 
.& pour la continuation de leur bonheur. 
Ses fervices embraffent toutes fortes de con- 
ditions ; il connoit les voies lesplus propres 
pour s’élever auniveaudesPetfonnesdu plus 
^ D 7 haut 


Digitized !-y Googlc 


S(T Le Spectateur; XllI. IHfc. 

haut rang; & fon bon naturel l’oblige de 
fefamilianfer avec celles du rang le plus bas 
& de pourvoir i leurs befoins. On peut dire 
de lui ce que Pindare exhorte fa Mufe à pu- 
blier de Theron.- Jurez que Theron a 
fait ferment qu'aucun de ceux qui Vatpro* 
cbent ne ferait pauvre. Jurez que perfinne* 
n’a jamais eu tant de grâce ni d’art à di* 
JlriSuer libéralement les Dont de la For* 
tunci 

Jamais Atticus ne i-énlSt mieux à ga- 
gner Teftime & l’amitié de tout le monde, 
& n’obferva un plus exaét équilibre encre 
deux Partis oppofez. Quoi qu’il n’embraf- 
fe ni l’un ni l’autre avec ardeur , il eft non 
feulement admiré, mais , ce qui efl beaucoup 
plus rare , il eO; aimé& careifé de tous les 
deux; & je n’ai vû perfonne jufques ici, de 
quelque âge ou de quelque Sexe qu’il puif- 
le être, qui n’ait été d’abord frappé du mérite 
de Manilius. II y en a plufieurs qui 
font approuvez de quelques-uns en particu- 
lier , pendant que tout le refte du Genre Hu- 
main les regarde avec froideur & avec Indif- 
férence ; mais il eft le feul qui ait le bonheur 
d’être toujours content & de plaire aux au- 
tres, de refaire admirer partout oîi il fe trou- 
ve & qu’on regrete là oîiiln’eftpas. Il en eft 
de fon Mérite comme des Tableaux de Ra- 
phaël, qu’on ne peut voir fans admira- 
tion^, ou du moins qu’on n’oferoit defa- 
prouver , fi l’on veut qu’on nous attribue 
quelque goût pour la Peinture. L’Envie êc 
lÂ malice ne trouvent pas leur intérêt à le 

noir- 
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ooicir. il eft aufli difficile à ud Ëanemi 
de le colomnier, qu’à un Ami d’en faire uq^ 
trop grand éloge. Vouloir atcaquer fa ré- 
putation , c’eft chercher fûremencà perdre 
la fiennc: & le feul moïen qu’il y ait, pour 
lui faire tort, eftde lui xefufei les louan- 
ges qu’il mérite. 

Il eft indigne de lui de s’amufcrà éblouir 
les yeux par la inagnihcence de fes Habits ; 
fe parure efthonnwe, fimple^ fans affeéka- 
C)on& l’emblème de fon Ëfpnt; il fait que 
VOr & la Broderie ne peuvent rien ajouter 
à l’idée qu’on a de fon Mérite , de ou’il don- 
ne du luftre à l’Habic le plus fimple , pen- 
dant que le plus riche ne fauroic lui en don- 
ner aucun. 11 eft toujours le principal Per- 
fonnage dans toutes les Compagnies ob il 
fe trouve. Il s’attire d’abord les yeux de 
tout le monde, comme fi la lumière qui 
tombe fur lui formoitplus d’éclat, que cel- 
le qui e nvironne tous les autres^. 

Ceci me rappelle une Avanture du fameux 
Bussy d’AMBOisE, qui^ dans un jour de 
Cérémonie à la Cour, oii tout le mon- 
de voulut paroicre avec la demiere magni- 
ficence, ne mit lui-méme qu’un Habit tout 
fimple , & orna fes Valets de la-* plus riche 
Livrée qu’il pût trouver , dans l’efperance 
que cela môme & fa bonne conduite le di- 
ftinauetoient à fon avantage de tous les au- 
tres Seigneurs de la Cour. En effet le fuccès 
répondit à fon attenté ; il s’attira les yeux de 
tout le monde, & lesautresferabloientêtte 
des Cei» ^ ûiite». pendant qu’il av^ 
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feul l’air d*un Homme de qualité & de di- 
ilinftioD. 

- Dans quelque état ou dans quelque oc- 
^afioD queMANiLiusparoilTe, à l’exeinple 
d’ARisTiPPE , il cil toûjours le même, 
aifé , content & d’une humeur égale ; mais 
il y a une chofe en quoi il ne relTemble 
point à Aristippe , qui eft, que fes De- 
iurs ambitieux font û bien reprimez qu’il fe 
borne à jouir tranquillement de ce qu’il 
polTéde. Tout lui fournit une occaGon û 
]uGe & G naturelle de dire mille cbofes o- 
bligeantes» qu’on ne fauroit croire qu’il ait 
fait pour cela le moindre effort. 

* On diroit qu’un bon Genie l’infpire, 
& n’infpire que lui , tant fes penféees font 
naïves & à la portée de tout le monde. 
11 n’y a rien qui approche du plaiGr qu’on 
goûte à l’entendre parler , G ce n’eft la 
fatisfaûion qu’on reffent à voir l’air ci- 
vil & attentif avec lequel il prête l’ôreil- 
le aux difcours des autres. Ses regards 
font un éloge tacite de ce qui eG bon & 
folide , ou un defaveu de ce qui eft mau- 
vais ou impertinent* Il fait paroitre libre 
& familier fans rifquer de fe rendre incom- 
mode, & avoir de la prudence fans qu’on 
puiffe le taxer de fineffe ou de rufe. Le 
lerieux de fa Converfation eft toûjours 
égalé par quelcue trait d'Eiprit ou de bon- 
ne humeur, & fon enjoûemenc eft mêlé 
de quelque chofe d’inftruélif , aufîi bien 
que d’agréable. Vous êtes donc fûr avec 
lui de n’êçre pas gai aux dépens de la R air 
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fon, ni ferieux au préjudice de la boooe 
Humeur; mais, par un heureux mélange 
de fon tempérament, l’une & l’autre vont 
toûjours enfemble, ou fe fuccedent tour à 
tour. En un root , toutes fes déœarchet 
font également éloignées de la contrainte & 
de la négligence, & il vous infpire du re- 
fpeft lors même qu’il vous gagne le cœur. 

Il efl ü doux & fi affable , qu’on ne 
peut le croire fujet à ces violentes Palîions, 
qui ne manquent prefque jamais d’éclater 
au dehors par tout oii elles fe trouvent : 
mais fon temperaroanc tient un jufle roi* 
lieu entre l’indolence & rexcclTive fenûbi- 
licé. 11 efl civil & retenu, lors que fes 
affaires lui permettent de fuivre fon incli- 
nation ; mais on le voit toûjours ferme & 
vigoureux, lorsqu’il s’agit de fervir Ion 
Prince, fa Patrie, ou fes Amis. 

Z. 
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é XIV. DISCOURS. 

Jbetrahere aliquid alteri> & hominem hcminis 
; incommodo fuum augere commodunl , magis 
eft contra naturam » quàin mors , quàm 
paupertas , quàm dolor , quàm cætera que 
polTunt aut corpori accidere , aat rebus ex- 
ternis. 

C I c. L. III. de Offic. c. 5. 

Ravir le bien de quelqu'un , & fe mettre plus 
à fon aife par l'incommodité d'un autre, 
ejt plus oppojé à la Nature que la Mort, 
que la Pauvreté , que la Douleur , que 
tous les autres accidens qui peuvent fur* 
venir au Corps, ou à ce qui ejl hors de 
nous, 

V 

Des bon- TE fuis perfuadé qu’il y a peu d’Hommes 
nés & des ■ d’un eforit généreux, qui fe miflencca 
QUALI-* de s’élever à de grands Emplois, s’ils 
TEZ de ne cherchoient plûtôtroccafîon de rendre 
ceux qui fervice à leurs Amis & aux Perfonnes de 
mérite , que de fe procurer à eux -mômes 
PLois des honneurs & des richeifes. Les plus 
publics, beaux revenus d’un Emploi pour un honnê- 
te Homme font les moïens qu’il lui four- 
nit de faire du bien. 

Les Officiers fubalternes, ou les princi- 
paux Commis de ceux qui poffedent les pre- 
mières Charges de l'Etat, en qualité d’Inilru* 
mènspar lelquelslesdernieisagiEenc, 00c 

plu» 
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plus fouvent occafiontl’exercer la bienveil- 
lance & la genéroficé, que leurs Maîtres 
eux-mêmes. Puis qu’on les avertit de la 
moindre petite affaire qui eft du reffort de 
leur Supérieur , s’ils ont quelque principe 
de Vertu , la pauvreté de'celui qui s’adrefle è> 
eux leurdoit tenir lieu de recommandation ». 
& la juffice de fa Caufe doit fufSre poux les^ 
engager àlefervir. Un Homme de cette 
trempe , qui eil dans les affaires , devient 
le Bonheur du Public: Il protégé la Veuve & 
rOrphelin ; il affifte celui qui n’a point d’A- 
mis , & il donne confeil à l’Ignorant : Il 
ne rejette pas les prétentions de celui qui; 
n’a pas l’arc de lesbienexpofer; & il nere* 
Me pas de rendre un bon office à un Hom- 
me , parce qu’il n’a pas les rooïens de lui 
païer fon droit. En un mot , quoi que , 
dans toutes fes procedures » il oofcrve les 
réglés de la Ju(lice& de l’Equité , il trouve 
mille occafions pour exercer toute forte 
4’ailes.de genéroûté & de compaflîonv 
Celui qui eft d*une humeur aigre & ft- 
Touche ^ ou qui a quelque paffioo qui le 
rend incommode à tous ceux qui l’appro- 
chent, eft.incapable d’un Emploi de cette 
nature. Un air brufque & rébarbatif ' dé- 
concerte les Pcrfonnes timides, ou celles 
qui ont de la modeftie. L’Orgueilleux dé- 
courage ceux qui font de baffe extraction » 
& qui auroienc le plus bcfoin de fon affi- 
ûance. L’impatient ne veut pas fe donner 
l^oifîr d’écouter celui qui l’inftruitdefon 
affiwre. ün Subalterne, avec une ou plu- 

ûeurs. 
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te rigaj la Ma.tae“X7tawT/L' '°!" 
conduite ordinaire de la v"e ctft f a-'® 
qu’iI ne doit jamais renvnîir’, 
ce qu’l] peut faire aujourd’hui* “ S’il 

pœtr^rpérB^^ 

psæ£iSH:? 

avec les ftivSm^rP?'if«.'®«g‘>curs, 

avantages qu’il en pei ueSlîfr '^fn' ^ 
beroit jamais dan« im ,iïr necom- 
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qui, fous quelqurSvrl’ ^ 
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& des émolumes attachez à fa Charge. 
On a beau do'uner à ce furplus le titre de 
gratification, de marque de reconnoiflTan- 
ce, d’honnéteté faite pour être expédié 
)lûcôc, ce ne font que des termes fpecieur 
bus lefquels la corruption fe cache. Un 
lonnéte- Homme regardera toûjours cette 
pratique comme injufte , & il fera plus fa* 
tisfait d’une médiocre fortune acquifeavec 
hoonear,que d’un grand Bien, ou l’extor* 
fion & la rapine auront' eu quelque parr. 
Si tous nos Officiers s’acquitoienc de leurs 
Emplois avec cette probité rigoureufe , on' 
ne verroit pas, dans tous les fîècles, des 
Gens accumuler des tréfors immenfcs, quoi* 
que leur habileté n’aille pas quelquefois au* 
delà de celle d’un fimple Artifan. Je fuis 
perfuadé que cette corruption vient fur tout ■ 
de ce qu’on mec dans les Charges les pre* 
miers qui s’offrent eux-mêmes , ou ceux qui 
paflent pour être fubtils & rufez; au lieu 
qu’on ne devroic les deftiner qu’à ceux quf 
ont été bien élevez , & qui le font appli- 
quez à l’Etude & à la Vertu* 

On a obfervé, depuis long tcms, que le^ 
Gens de Lettres qui s’adonnent aux affaires 
s’enAcquitent avec plus d’honneur que les 
Gens du monde. La principale raifon qu’on, 
en peut alléguer eft, fi je ne me trompe 
qu’un Homme qui a emploVé fa jeunefie à 
la accoûtumé à voir que la 

Vertu louée, & que le Vice eft flétri. 
Tout a'^ contraire un Homme qui a paffé 
fa vie ^aos le hlonde y.a vû fouvent triora- - 

nher 
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pher le Vice & décourager la Vertu. L.’Er- 
torfion, la Rapine & rinjuftice qui font 
couvertes d’iofamie dans les Livres, don- 
nent fouvent du relief dans le Monde ; an 
lieu que différences qualités que les Auceura 
célèbrent, comme la Genérofîté, la Can- 
deur & le bon Naturel, appauvriflent & 
tuïnent un Hommes Ceci ne peut qu'avoir 
un effet proportionné fur les Hommes, 
donc les peochans & les principes font éga- 
lement bons & vicieur. 

Il y auroic du moins cet avantage à em- 
ploïer, dans les affaires , des Gens de Let- 
très & habiles, que la profperité leur fié- 
roit beaucoup mieux qu’a d’autres, & que 
nous ne verrions pas tant de Perfonnes in- 
dignes s’éveler fi tôt à des Fortunes énor- 
mes. ' 


C. 
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Remar- 
que* fur 
mne 


^ ' 'Torpe eft difficiles haberé nugas. 

Et ttultus labor eft ineptiarum. ' 

Mart. L. H. Epig. LXXXVl. 

H ejl indigne de s'occuper à des iagatelles 
épineu/es , ^ de fe fatiguer beaucoup pour 
expliquer Âes niaiferies. 

D epuis quelques années, faî eu le cha- 
grin de Oie voii: foii âoigné de mon 

comp- 
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compte, lors qu’après avoir examiné laGHAN^ 
nouvelle Edition o’un Auteur claffique,soN, 

^’ai trouvé plus de la moitié du Volume 
rempli de différentes Leçons* Au lieu d'une de\ 
favante Note que j’attendois fur un Pas- poterie 
fage douteux d’un Poëte Latin ^ jV ?afs^Mût 
fimplemenc ^pris que, dans tels ou tels an > de qi^i- 
ciens Manulaits , à la place d’un on 
lifoit un ac, ou quelque autre découverte 
de la même importance* Lors qu'une di« t£ujb^' 
verfe Leçon nous donne un nouveau fens, 
ou qu'elle eff plus élégante, l'Editeur fait 
très-bien de la noter; mais lors qu’il fe 
borne à nous entretenir de la différente ma- 


niéré donc un Mot eff orthographié , & 

2 u’il ramaffe les bévûes de vint ou trente 
lopiUes , cela ne fert qu’à faire perdre le 
tems aux Lecteurs haoiles &qu’à caufer 
de l’embarras aux knoraos. Je me fuis re- 
préfentébien des fois la rage oü feroitun 
ancien Auteur Latin , s’il voïoic toutes les 
abfurditez, à l’égard du fens & de la coo- 
ftruâion Grammaticale, qu’on attribue 

S r l’une ou l’autre de ces diverfes Leçons. 

ans l’une il parle Galimathias; dans l’au- 
tre il emploie un Mot qui n'a jamais été 
en ufage. £n effet , il n’y a prefque pas 
un Soîecifme où le meilleur Ecrivain 


ne foit tombé, s’il nous eff permis de fui> 
vre quelqu’un des Manuferits que le labo- ' 
rleux Editeur à jugé a propos de conlulcer 
pour Texecution de fon deffein. 

Je ne doute pas que les Dames & les 
Meilieurs du bel air ne foii^c fore curieux 

d’af- 
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Car rinconflante & la Perfide, 

M’aïant montré tous fes atraits, 

Les varie chacun & par-là m’intimide. 

Avec plus de cent mille traits. 

• DlFTERiy^TES Le ÇONS, 

* 

Stance I, Vers rehelU , ] Dans un 
Manufcrit de la Bibliothèque du Chcvaüer 
CoTTON , la Particule conjonfbive 6? fe 
trouve écrite en deux lettres feparées ainû 
tt; mais, dans prefque tous les autres Ma- 
nufcrits, ellesfont jointes enfemble. C’eft 
aulfi pour cela que nous l’avons obfervéde 
même dans cette nouvelle Edition. 

Vers 1,-fe fixer-} Quoi qu’A lde, 
ScALiG EB & quelques autres aient lû Je 
ficher , il y a toutes les apparences du mon- 
de que c’eft une bevûe de Copifte, puisque 
tous les Manufcrits, qui me font tombez 
entre les mains, ont fe fixer qui eft plus 
naturel en cetendroit, & qui répond mieux 
au ftile de toute la Pièce. 

Vers 4.- la rigueur,} Le Manufcrit du 
Vatican lit la vigueur mais c’eft encore ici 
une méprife du Copifte, qui a confondu 
une lettre avec une autre , à caufe de la 
reflemblance de leur figure ; ce qui arrive 
très-fouvent. 

Stance II. Vers 2.- un œil- ] Sciop- 
pius , Saümaise, & pluûeurs autres Cri- 
tiques célèbres lifent^un air; mais j’ai fui- 
Tome V. E vi 
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vi la Leçon ordinaire , qui. eft fondée fur i 

la plûparc des Mânufcrits. 

Vers 3.- Cloris-] Quelques Maou- 
fcrits ont Philis ; mais la cacophonie , du 
le mauvais fon de la même fyllabe qui cho- 
que l’oreille,' eft une preuve convaincante 
qu’on doit retenir Cloris. ■ j 

• StaUce IIL Vers i.- ji joüplre'] Le Ma- 
nufcrii d-Æemagne lit , je me pâme ; mais 
h Rime ne permet pas qu’on adopte cette 
Leçon. 

Vers 2. Pour VEnêbmtôreJjfeB^hüvoïR ; J 
Il y a divers 'Manufcfits qui ont, Cban- 
teufe de Beauvoir , & le célébré Ma* 
THANAsius les a fuivisj mais, n’en dé- 
plaife à ce Maître- Fat > les plus anciens & 
les-meilleurs lifent de même que nous. 

Vers'3. A tms womeWs-- ] ‘'Quelques-uns 
^ lifent , A WttMBOwffWf j’aürois de^la pei- 

ne à déterminer lequel vaut le mieux ,* puis 
que chacune' de ces' Leçons eft àppüïée for 
de grandes Autoritez. 

Vers 4.- de l'aviir. ] Lés- EtienmIs , 
' Peré^dc Fils., ont lû , de la voir ; mzis, 
quoi que plufteurs Savans aient embrafté 
leur opinion , Je ne faurois radoptor. Il 
toe femble du moins qu’un Amant paflîon- 
né fouhaite quelque chofe de plus que la vôe 
de' fa MafcreïTe; & le dernier Couplet idfi* 
nue qu’il n^ét-ott > pas privé. Du refte , de 
quelque maniéré qu’on life, le fon desésots 
eft le même quand on les prononce ; &’c’eft 
peut-être de là qu’eft née la différence 
qu’on voit dans tes Mànufcrii». 
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Stance IV. Vers 2. M’aïant montré 
tous fes atraits , J II y a ici deux grandes 
varierez: Les nos lifent , M'aïant .fait 
voir ^c. & les autres, M’aïant décoché 
tous fes Traits, La première Leçon ra’eft 
fufpeûe , à caufe de la rime qu’il y a en- 
tre cet Hemifticfae & ie dernier Vers de la 
ni. Stance^ defaut, dontl’Auteur me paroit 
incapable, eu égard à l*exaâitude qui régné 
dans toute la Pièce. Pour la fécondé Le- 
çon, je n'oferois l’adopter; parce que la 
variété y qui eftenfuiteatcribuéeà ces irat'rr, 
ne leur quadre nas trop bien , dès qu’ils 
font décochez ; & que d’ailleurs le môme 
mot fe trouve, dans tous les Manufcrits, 
à la fin du quatrième Vers ; ce qui eft 
contre les règles de la bonne Poëfie. La 
Leçon, que j’ai admife, n’eft guère plus 
de mon goût; parce que montré y joint 
avec attrais , dans le même Vers, forme 
nn fon rude qui choque l’oreille. Ainfi je 
laifleà chacun la liberté de prendre celle 
des treis qui l’accommodera le mieux , fî 
tant eft quMl n’y en ait pas une quatriè-' 
pe , inconnue jufqucs-ici à nos plus habi* 
les Criques. 

Vers 4. Avec plus de cent mille traits, J 
La moitié des anciens Manufcrits ont dix 
nilîe. ^ D’oîi je conjedbure que ce nombre 
«oit d’abord écrit en chifires, & que les 
Coprftes y ont aujouté ou retranché un Ze- 
^0» par inadvertence. Je laifle auxSavans 
a déterminer lequel des deux eft le plus 
probable; quoi que le plus grand nom- 
£ 2 bre 
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bre me paroifle plus conforme au genie 
d’un Amant, à qui l’Hyperbole ne coûte 
rien. 

! 

i — 

l 

1 XVI. DISCOURS. 

! ‘ 

1 , E’f {’AtiV/i ‘Ai*" 

Eu ai P. in lone & ap. Stob. Serm. CIX. 

Il faut que les Sages vivent dans Vefperan^‘ 

I ' d'iin meilleur fort, 

I 

PFpfs T E- tems préfent ne fournit guère allez 
de l’Ès- JLi d’occupation à l’Efpric Humain. 
PERAN- Objets qui caufent de la peine ou du plai* 
SfrAi" fir » excitent l’amour ou l’admiration > 
en parti- ue font pos fi fréquens dans la Vie qui" 
cujier de puiflent tenir l’Ame dans une aèlion conti' 
^ nuelle , & donner un exercice immédiat* 

. furiaPie- fes facultez. Pour remédier à ce défaut » 

I té. en forte que l’Efpric ne manque jamais 
< d’occupation , & qu’il ait toujours de quoi 

I^bnfer , il eft revêtu de certaines facul^z 
qui peuvent rappeller le paffé, & niô®e 
anticiper fur l’avenir. 

. Cette merveilleufe Faculté , qu’on nop 
me la Mémoire , regarde toujours en arrié- 
ré, lors qu’il n’y a point d’objet qui nous 
, occupe l’Efprit. Elle eft. comme unue 

ces Endroits , oii pluûeurs Animaux laifl^” 

j - ■ ‘ ^ 

I • • ■ 
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J 

t 


CV - 


I>É SPirCTATEüR. XVL Difc. lot 
UTïe partie de leurs vivres, & d’oü ils le» 
font remonter dans la gueule, pour les ru- 
miner, lors qu’ils manquent de nouvelle, 
pâture. 

' Si la Mémoire fert à remplir le vuide 
oîi l’Efprit fe trouve , & lui fournit des 
idées dupaflé, afin qu’il aîc toujours de 
quoi s’entretenir, noos avons d’autres facul- 
tez qui le remuent , & qui l’occupent de 
l’avenir, je veux dire l’Efperance & la 
Crainte. 

- Par le moïen de ces deux Paflîons nous 
nous transportons dans l’avenir, & nous 
penfons aéluellement à des chofcs qui font 
enfoncées dans les profondeurs impénétra- 
bles du tems le plus reculé. Nous fouf- 
frons le Mal , & nous jouiflbns du Bien , 
avant qu’ils exiftent,* nous pouvons faire 
avancer le cours du Soleil & des Etoi- 
les , ou les perdre de vue en nous pro- 
jnenanc dans les efpaces immenfes de l’E- 
ternité , lors que le Ciel & la Terre ne fe 
ront plu». 

Qui peut s’îraa^'ner, pour le dire en 
pafîant, que l’exiftence d’une Créature, 
dont les penfées vont au-delà du têms , foie 
renfermée dans des bornes fi étroites? Mais 
je ne raifonnerai dans ce Discours que 
fur l’Efperance, 

Les plaifirs que nous goûtons dans ce- 
Monde font en fi petit nombre & fi paf- 
fagers , que l’Homme feroit le plus mife- 
rable de toutes les Créatures , s’il n’éioit 
doué de cegte Pafiion , qui lui donne quel- 

Es ■ ' 
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que avant-goût d’un Bonheur qui peut lui 
arriver un jour. Nous devrions efp'erer tout 
ce qui efi bon , dit l’ancien Poëte Linus , 
parce qu'il n'y a rien qu'on ne puijje atten- 
dre y que les Dieux ne /oient en état de nous 
accorder, L’Efperance anime toute notre 
yje, & tient l’Efprit éveillé au millieu de 
ik plus grande indolence. Elle produit la 
fercnité & la bonne Humeur. C’eft une 
cfpèce de chaleur, vitale , qui recrée & 
lejouït l’Ame, fans qu’elle y falTe atten^ 
tion. Elle adoucit la peine & rend le tra- 
vail agréable. 

Outre tous ces avantages quinailTentde 
rEfperanCe, il y en a un autre qui n’eftpas 
dès moindres , je veux dire la vertu qu’elle 
a, de nous empêcher de faire trop de cas 
bonheur préfent. La. Reponfe de Cé- 
sar eft connue de tout le monde. Lors^ 
qu’il eut diftribué tout fon bien à fes Amis»^ 
*ün d?eux lui demanda ce qu’il s’étoit refervé 
pour lui'-tBéme; à quoi ce grand Homme 
répondit, en un feul mot, VEfperance. Sa 
Mognanimité naturelle l’empêchoit d’efti- 
mer ce .qu’il poflèdoit aélucllement , fiç 
tournoi t toutes fes pen fées fur quelque chot 
fe de plus confiderable qu’il avoit envûe. 
Je ne doute pas que mes Leûeurs ne ti- 
lent, de cet Exemple, une Leçon de Mo« 
Taie , & qu’ils ne s’en faffent l’application 
à eux mêmes fans mon fecours. 

L’ancienne Fable de la Boëte de Pando- 
TiE* que plufîeursSavans croient avoir été 
formée fur la tradition de la Ctvuce du pre- 

' mier 
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inier Homme, fait voir que les Païens re- 
gardoient cette vie comme un trifte & 
malhereux^cat fans r£fperance. ils nous 
difent donc, fuivant leur Théologie, que 
Pandore offrit une grande Boëte à notre 
première Pere , qui ne l%ut pas plûtôc ou- 
verte, qu’il en fortit toutes les Calamitez 
& les Maladies , auxquelles le Hommes 
font fujets depuis ce tems-là ; mais que 
1‘Ëfperance s’attacha fi bien au couvercle 
qu’elle y fut de nouveau refermée. 

l’ajouterai ici deux Remarques. L’une 
eft qu’il n’y a point de Viefi beureufeque 
celle qui eix pleine d’Ëfperance, fur- tout 
lorsque cette Ëfperac ce efl; bien fondée, 
& qu’elle regarde un Objet- d’une nature 
lublime , capable de rendre beu^et^fe la Perr 
feûQcquîen joufc. Cette Propofition doit 
être de la dérniere évidence pour ceux qui 
confiderent à quoi fe bornent les plaifira 
temporels de l’Homme du monde le plus 
heureux, & qu’ils ne fauroient jamais lui 
donner une fâtisfaékion pleine & entière. 

Ma fécondé Remarque efl: qu’une Vie 
feinte & religieufeeft celle qui abonde le 
plus en une Efperance bien fondée, qui 
roule fur des Objets capables de nous ren- 
dre parfaitement heureux.^ Cette Efperan- 
ce, dans un Homme quf a de la pieté, 
eft beaucoup plus ferme , &plus sûre que 
celle d’aucun Bien temporel , en ce qu’el- 
le eft foutenue non feulement par la Rai- 
foo , mais auffi par la Foi. Elle a tou- 
jours les yeux fixez fur cet état , qui em- 
£ 4 porte. 
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porte, dans fon idée, le Bonheur le plus 
entier & le plus exquis. ' I 

J’ai déjà dit que rEfpcrance «en général ! 
adoucit les amertumes delà Vie , & qu’el- 
le rend notre condition préfente fupporta- 
ble , fl ce n’eft pis même agréable ; mais 
l’Efperancereligieufc a bien d’autres avün- 1 
tages. Elle foutient non feulement l’Efprit 
au milieu des foulFrances , mais elle fait 
qu’il en a de la joie, en ce qu’elles peuvent 
fervir à le conduire au but oîi il tend. 

/ L’Efperance religieufe a d’ailleurs cet | 
avantage au-deiïus de toutes les autres qu’el- 
le peut ranimer, pour ainfi dire , un Hom- 
me qui eft entre les bras dé la Mort , le 
remplir de joie & de confolation , & quel- 
quefois même l’élever jufques à l’extafe & 
au ravinement. Il triomphe dans fon ago- 
nie, pendant que fon Ame s’envole avec 
joie vers le grand Objet qu’elle a toujours- 
eu en vûe,& qu’elle abandonne fon Corps 
dans l’attente d’une Refurreétionglorieufe , 
qui les réunira tous deux enfemble. 

Je conclurrai cet Eflaipar les termes erar 
phatiques du Pfalmifte , animé d’une vive 
efperancc , foie à l’égard de lui même, 
ou de celui qu’il repréfentoit , au millieu 
des périls & des adverfitez qui l’environ- 
noient. * ^'ai toujours eu, dit il , l'Eter- 
nel devant moi ; par ce qu'il ejî à ma droi- 
te ^ je ne ferai point ébranlé. Acaufe de ce- 
la , mon cœur s’eji rejouï, mê Langue a té- 

moi- 

* Plka. XVI. 8-II. 
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moigné mâ joie^ (f ma chair repo/era en 
efperance. Car tu ne laijferas point mon 
amt dans le fepulcre y ^ tu ne permettras 
pas que ton Saint éprouve la corruption» 
Tu me feras connaître le chemin dè la vie : 
en taprefenceil y a un rêffasîment de joie , 
à ta droite des plaijirs qui dureront toip- 
jours,. 

' J 

C, 


X VII. D I S C O U R S, 

— — — ea' fola voluptas, 

Solaménque inali. — ■ ■ — 

V 1 R G. Æneid, 111. 66i. 

Cejl-làle feulplaifir qui luirejle & qui fou- 
lage fon mal, 

I L y a quelque temsque je reçus un Pra- sur la 
jet accompagné d’une Préface, oîil’Au- ch^i- 
teur raifonne à perte de vûe fur le nombre lefaï^hes 
infini d’Objecs de Charité qu’on voit dans attaquez 
une Nation , & oîiil averit les Riches , qui de cer- 
font affligezde quelque maladie , d’avoir é* 
gard aux Pauvres qui fouffrent le même vrôient " 
mal & de borner leur, tendreffe à ceux- faire aux 

là, puisqu’il leureftimpoffiblede fecourir 
tous ceux qui en ont befoin. Il avoit été trouvent 
guéri lui-même d’un cruel mal aux yeux, dans les 
par l’operation que lui fie le Chevalier 
E 5 Gdil- 


Digitized by Google 



io6 Lb Spectateur. XP"IL Dî / c . 
Guillaume Read; & comme c’eft une 
•Perfonne de qualité qui a du bien , pour té- 
moigner à Dieu fa reconnoiflance d’une fi 
grande faveur , il refolut d’entretenir trois 
pauvres Aveugeles pendant toute leur vie. 
Ce malheur eft fî trifte, & d’un autre côté 
fi peu ordinaire, qu’il femble qu’une Fon- 
dation pour l’entretien de tous les Pauvres 
qui en font affligez , pourroit être aifément é- 
tablie,avecle fecours d’un petit nombre de 
Gens charitables joints aux Riches qui fe 
trouvent dans le môme cas. Quoi qu’il en 
foit, le Projet de l’Auteur doitfanaiÎTan- 
ce à un très-bon Motif, & û nous nous 
partagions tous en différentes Claffcs , dont 
chacune s’appliquât à quelque a£le de Géné- 
xofîtéen particulier, ceferoitlevrai moïen 
de fortifier les nœuds de la Société civile & 
d’encouraeer la Vertu. Puis que la recher- 
che des memes plaürs eft le fondement or- 
dinaire du commerce & de la familiarité que 
les Hommes ont entre eux; il me femole 
que les mêmes difgraces devroienc produire 
i peu-près le même effet. Si tous les Ri- 
ches que la Gojiteeftropie, pour avoir, vé- 
cu dans l’âife, l’abondance & la luxure, 
vouloient fecourir ce petit nombre de ï^u- 
Tres qui en font attaquez fans que la débau- 
che y ait aucune part, ou oeux qu’une vie 
laborieufe , qu’un malheureux coup , qu’une 
chute, ou que les autres accidens de la 
Vieilleffe ou de la Maladie ont rendus im- 

Ï totens; fi, dis- je, de tels Gouteuxvou- 
uicQt fouiflir aux befojns de ceux qui fe 

trou- 
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trouvent réduits au môme état , le feptimenc 
d’une pareille conduite feroit le meilleur 
Julep , le Cordial le-plus efficace &le Reme- 
de le plus anodin ^’ils pûflenc- prendre, 
pour calmer les vives douleurs qu’ils ef- 
iêieot dansleaattaques d’un Mal fî cruel. On 

K eut dire la môme ebofe de tou» les autres 
laux, foie qu’ils regardent le Corps ou 
l’Efpric. La Charité ainfi par^cagée ne man* 

? |ueroit pas d’attirer les bénédiéîions du Ciel 
ur tout un Peuple ^ & fi l’amour du Monde 
ne reodoit les Hommes inlenfîblesà ruoion 
qu’il doit y avoir entre eux, ils ne trouve» 
roieot pas injufie qu’un Pauvre accablé de 
maux & de mifeife tirât fur un Echevinma' 
hule ou toute autre Perfonne riche , un Bil» 
let conçu à peii-près en ces termes. 

Mr. R I c H; A R D y 

,, Vous avez la Goûte & la Pierre, a*- 
„ vec foixante mille Livres fterlin de Ca- 
„ pital ; }’ai la Pierre & la Goûte, mais 
,, pas un fol en pocher Je- picrai Dieu 
,, pour vous , s’il- vous plaitde donner au 
,, porteur la fopjme de vingt Ghelins, 

,, vous obligerez infiniment 

Lazare Esperendieu; 

Mes L.eéteurs appercevront bien d’eux- 
mômes là juftice d’une pareille CorrePpon- 
dance, qu’ils peuvent varier à Pinanifans 
que i’èûtre dans cedéiail. Mais ils ne trpu- 

ve» 
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veront pas mauvais que je leur communi- 
que la Lettre fuivante, qu’un Homme d’é- 
rudition, revenu à Tes études, après en a- 
voir été détournéquelque tems, me paroit 
avoir écrite. La Cure, dont il bénit Dieu » 
mérite les plus beaux éloges qu’il puiüâ 
donner à l’Operateur^ 

’ Mr. le SPECTATEÜRy 


; „ Occupé en dernier lieu à réfléchir fut 
LET- i> vos admirables Discours, oîivoustrai- 
TRE „ tez des*PlaiJîrs innocens de l'imagination , 
piaiCM & ** j’examinai auquel dé tous nos Sens nous 
les avan- s» dcvons la plus grande partie & les plus 
tages de „ importans de ces plaifirs, & je conclus 
la VUE. JJ bientôt que c’étoità la Vûe. En eflPet, 
„ c’elt la Reine de touslesSens, &laMe* 
,, re de tous les Arts & de toutes les Scien- 
„ ces, qui ont banni la groflleretédenos 
„ mœurs, & qui donnent à l’Efprit cette 
„ délicatefle, oppoféeau mauvais Goût du 
>, grand & du petit Vulgaire. La vûe eft 
„ l’obligante Bienfaitrice, qui nous don- 
,, ne les fenfations les plus agréables que 
,, nous recevions de toutes les difFérentes 
„ & merveilleufes produtions de la Na- 
„ ture. C’eftàlaVûe que nous devons les 
„ furprenantes découvertes de la hauteur, 
,, de la grandeur &du mouvementées Pla- 
netes ; aufli-bien que de leurs difFérentes 
J,’ révolutions autour du Soleil, le Centre 
,, commun de la lumière, de la chaleur & 


J ç Voie» ToaelV, F, î47--az7 



Le Spect ateur. XVIt. Bifc. 109. 

„ du mouvement qu’elles onu La vûe 
J, s’étend môme jûfquss aux Etoiles fixes , 

,, & nous fournit de bonnes preuves que , 
yy chacune d’elles eft un Soleil qui fc meut 
yy fur fon axe , dans le centre de fon Tour- 
' ,, billon , & qui fert aux mêmes ufages que 
,, le nôtre, à l’égard des Planètes qui en 
yy dépendent. La Vûe ne fe borne pas ici 
„ danslésrecherchesj elleperce,.à travers 
„ l’immenfe étendue des Gieux, jufques à 
„ la Voie Laàée , oü elle diftingue une in- 
,, finité de nouveaux Mondes, dont cha- - 
„ cun a fon Soleil , avec le julle nombre 
de fes Planètes. Lors qu’elle eft hors 
,, d’état d.’aller plus loin, elle s’en remet à 
„ l’Imagination , qui pouffe les découyer- - 
„ tes jufqu’à ce qu’elle ait rempli tout ce 
,, vafte Univers d’une infinité de pareil^ 
yy Syftêtnes. 

„ La Vûe inftruit le Cifeau du Sculp- 
„ teur & du Statuaire à animer, pourainü 
,, dire , le bois & la pierre'i elle guide auffi 
„ le Pinceau du Peintre, afin qu’tl donne 
„ en quelque forte du relief & du mouve- 
y., ment aux Figures qu’il trace fur le Cà- 
yy nevas. Si d’un côté la Mufique doit ion 
.yy origine à une autre caufe, puis que Ju- 
yy BAL en découvrit les premiers rudimens 
yy à l’ouïe de la cadence que les coups dè 
yy fon Marteau faifoient fur l’Enclume; on 
„ peut dire de l’autre que la Vûe n’a pas 
yy feulementreduit ces fons grofliers dans un 
„ ordre artificiel & harmonieux;mais qu’el- 
le communique cette Harmonie aux en- 
E 7 y, droîta 
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yy droits les plus reculez du monde fans lir 
yy fecours du Son. C'eft à la Vûe que nous 
yy devons toutes les découvertes de la Phi- 
yy lofophie, auffi bien que les divines Images 
yy de la Poôfie , qui tranfportent ceux qui ü» 
„ fentHoMKRE, Milton & Virgile. 

y. Après que la Vûe a donné de la poli;- 
,, tefle au monde , elle nous fournit les plai- 
„ Crs les plus agréables & de plus longue 
yy durée. Que.l’Amour, que PÀmitié, que 
„ la TendrelTe paternelle & filiale, que les 
yy Devoirs du Mari & de la Femme annon- 
,, cent la joie que la Vûe procure lors 
yy qu’on vient à fe retrouver après une Ion- 
,, gue abfence. O^n ne tariroit pas» fi l’on 
,, vouloit fpecifier en détail tous les plaifirs 
^ & les avantages de la Vûe, celui qui la 
,, poflede les trouve , les fent & en jouît è 
yy chaque moment qu’il en fait ufage. 

„ Puis que nos plus grands Plaifirs & la 
„ plûpart de nos Connoiffances viennent 
yy de la Vûe, on ne doit pas s’étonner que 
,, la Providence ait pris un foin tout par- 
y, ticulier du fiege OÙ elle refide, c’eft^à- 
„ dire de l’Oeuil , qui ferablefait avec plus 
„ d’art que les Organes des autres Sens, Ce- 
„ petit Globe d’une fabrique njerveilleufe 
„ eft compofé de Mufcles, de Membranes 
yy & d’Humeurs. Ses mouvemens font di- 
y, rigez, d’une maniéré admirable, parle» 
„ Mufcles , fes Humeurs font tranfparen- 
gy tes pour donner paflage aux rai'ons de lu- 
,, miere , & d’une figure propre à leur cau- 
yy ferunerefraéUoQregulierej pendant que 
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,, la furfacc interne de la tunique, nommée 
Sclerotes , eft noire pour empêcher qua 
,, ces raïons ne fe confondent par la refla* 
„ xion. II y a dequoi s’étonner lors qii’on 
penfe à la diverûté des Objets que rOeuil 
„ eft capable de recevoir tout àla fois, ott 
,, dans un inftant, &à^exa£^itudeavecla- 
„ quelle ilpeut juger d’abord de leur fîtua^ 
,, tiorr , de leur figure & de leur couleur. 
,, Il veille contre Tes dangers qui nous ea- 
„ vironnent , il guide nos pas, & il admet 
„ tous les Objets vifîbles, dont la beauté 
& la variété fervent à nous inftruire auffi 
„ bien qu’à nous divertir. 

„ Eu égard à tous ces plaifirs & à tous 
„ ces avantages que la Vûe nous procure^, 
,, il n*y a nul doute que la perte n’en Ibit 
J,, accablante^ MfLTorr, qui le fa voit par 
y, expérience ; nous en donne une idée fx>rt 
„ vive dans le troifiéme Livre de fon Pa- 
,, radis perdu f & dans fa Tragédie intitulée 
,, Samsom Aconistés. 

„ Puis donc que la joui'flance de la Vûe 
„ eft un fi grand bien, & que fa^perte elb 
,, un malheur fi déplorable, quel cas ne 
,, doit-on pas faire de l’habileté de cet O^ 
perateur qui peut redonner l’une & remé- 
yt dier à l’autre ? Par oia fréquente leéture 
„ des Avertifiemens qui fe trouvent dans 
,, nos Gazettes & dans les autres Feuilles 
,, volantes qui fe publient ici toutes les fe- 
„ raaines , & qu’on peut regarder prefque 
„ toujours comme ce qu’il y a de plus ef- 
u feniiel , j’ai eu la joie de voir que le fa- 

meuat 
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meux Dr. GrakTj Oculifte extraordj*- 
naire 'de Sa Majeité la Reine Anne , a 
1, redonné la vûe à pjuüeurs centaines de 
mes Compatriotes en moins de quatre 
J, années de tems, Quelques uns même 
s» qui étûient nez aveugles, comme JonEs 
’ de Newington l’ont acquife par fon 
moïen. J’ai été guéri moi-même d’une 
„ foibleffe dans les yeux qui approchoit dé 
l’aveuglement , & je fuis difpofé à croire 
„ tout ce que l’on peut dire de l’habileté de 
,, cet Operateur, quin’eft pas moins adroit 
que charitable à l’égard de ceux qui ne 
„ font pas en état de ie paîer. Mais les 
„ bornes preferites à une Lettre ro’empê- 
„ chent d’en venir au détail de fes Cures ; 
,, ce que'j’en ai ditfuffira pour encourager 
ceux qui peuvent avoir befoîn de fonfe- 
- „ cours , & qui peuvent fc flatter d’être gué- 
. n ris, pendant qu’un fi habile Oculifteque 
le Dr. Grant eft encore en vie. Je- 
„ fuis , êfr. 

■ T. Philanthrope. 

î 
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Quid? fî quis vultutorvo fcrus, & pede nudo, 

Exiguawiue togæ fîmulet textore Catonem ? 

Virtutémne repræfentet morésque Catonis? 

Ho B. L. I. Epift. XIX. 12 .. 

Eb quoi ? Jt quelqu'un s'avi/oit d'imiter Vair 
fauvage de Caton , s'il paroijjoit comme 
lui en public avec un regard farouche ^ der 
pieds nus, une robe Jimple ^ courte ^ au- 
roit-il pour cela le mérité 6f la vertu de 
Caton ? 

Mr. le Sp e ctateur, 

* I 

J^Epüis que je me trouve à la Cam-cA.RAC- 


it 

pagne , j’emploie prefque tout mon- teres 
j> tems a la ledlure, ou à méditer furce ÿ.c«r- 
j, que j’ài û. Votre Feuille volante, que Sommes^ 
» j’y reçois tous les jours, fait une Cgran* quife 
ti de irapredion fur mon Efprit , que mes vantent 
)} penfëes roulent &fe confondent avec les^J|f^^“” 

» vôtres. 11 y a un Sujet que vous n’avez où qui ’ 

J) pas touché jufques-ici , & qui mériteroit n-ofent 
)) bien d’exercer votre Plume, je veux di- 
» relafatisfaélionque certaines Perfonnes ieursbon-' 
), trouvent à fe vanter de leurs propres dé - nesquaiu 
J, fauts. Un Auteur célébré s’imagine que 
)) ce Fôiblc eft l’oppofé de l’Envie, quoi 
») que, félon mes idées, il pourroiten vè- 
M nir. Il n’y a rien de fi commun que 
if d’entendre des Hommes de ce Caradlère 

» par- 
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,, parler d’eux-mômej? , relever leurMéri- 
,, te par ce qui le diminue , fe louer de 
,, ce qui devrois faire leur honte , & fe 
,, reconnoitre coupables de quelques peti- 
„ tesinadvertences, a 6 n qu’on leur attri- 
,, bue un genie füperieur & des talens tout 
3, extraordinaires. Ils, fe piquent mal à 
3, propos 'de ne favoir point danfer, ni fai- 
3, re des armes, ni monter à cheval; ils 
3, témoignent un injuflie mépris pour les 
3, Voîages& les Langues modernes, dont 
3, ils avouent ne s’étre jamais embarraflez 
3^ la tête. Qet Eloge fatirique, qu’ils font 
3, d’eux-mêmes , mérite bien fans doute 
33 quelques-unes de vos reflexions, 

„ Un de ces beaux Efprics de ma coo* 
,3 noiflance croit devoir oublier l’heure ou 
„ le jour d^un Reîdezî-vous , qvielque^ 
^ fois même que vous lui aîez parlé. Ce< 

3 , pendant, lorsque vous les voïez, ils s’ex*^ 
3, cufent & fe flattent que vous leur par- 
33 donnerez, puisqu’ils ontla plusmalheUc*. 
,3 reufe mémoire du monde, L’autrejour, 
33 l’un d’eux fe leva de fa Chaife etr fur-* 
3, faut & dit 3 avec quelque confufîon^ 
,3 Ob, oby à préfent que fy pen/e , je dois, 
3, aller trouver mon Procureur , Mr. Cm- 
3, cANNEAU, pour quelque affaire i mais ff 
33 c’ejî aujourd'hui ou demain ^ ma foi ^ c'ejb 
3, ce que je ne fai pas , Malgré tout cela3 
3, il le favoit fi bien , qu’il le rendit chez 
„ lui à l’heure précife. Le boneft que ces 
3, Oüblieurs font d’autant plus coupables* 
33 qu’ils ont fouvent la {oemoire fort heo> 

. „ reu* 
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„ reufe,& qu’ils le découvrent eux-mêmes 
„ par inadvertence. J’en connois deux ou 
trois qui pofledent fur le bout du doig; 

„ la plûpart de nos Tragédies modernes. 

„ 1 1 y a peu de tems qu’invité à diner 
„ chez un de mes Amis, je priai un de» 
„ Conviez , qui palTe pour un des meilleurs 
„ Ecuïerstrenchansqu’ilyait, de vouloir 
„ me fervir d’un Plat de Kôtiqui étoicà iâ 
„ portée ; mais , comme fi cela dérogeoic 
5, à fes autres bonnes qualitez, il en eue 
„ quelque honte , & me protefta que de 
„ vie il n’avoit fû découper; ^oi qu’on lo 
y, puifle convaincre qu’il défoue , qu’il é* 
„ ventre, qu’il dépouillé & qu’il découpe 

„ avec une dextérité merveilleufe. Cen’eft 

,) pas que je prétende qu’un Homme « qui 
„ a de laNaiflànce, du Bien & de l’Edu- 
„ cation, afpire aux qualitez d’un, ûmple 
„ Artifan» ni qu'il tâche d’exceller dans 
„ les petites operations manuelles; Non, 
„ je n’at î>as un tel but ; mais je voudroi» 
,} qu’on ne” fe ftt point u&C' honte de ce 
„ qui eft louable en foi-même. Vousvoiez 
„ des Gens qui pouffent ce mauvais Cara- 
ii ftère û loin , qu’ils fondent leur préten* 
„ tion au bel Efprit fur la négligence & 
,) la mal-propreté de leurs Habits. 

„ Je ne faurois m’empêcher de relever 
„ ici un Foible tout différent de ceux-là > 
J, quoi qu’il vienne de la même fource , je 
„ veux dire celui de certains Hommes af- 
fez médiocres , qui prétendent fe mettre 
en parallèle avec les plus grands Genies, 


1 


Sur les 
Perfon- 
nesamoa- 
reufes, 
qui de- 
mandent 
confeilS) 
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,, par lajouïlVance de quelques petits avai> 
J, cages que les derniers n’ont pas. Du re-< 
„ fte, j’ai vû un jeune Homme , qui a dû. 
„ boD.iens, fe félrciterde ce qu’il iguoroic 
,, le Grec y l’Héiî?rett & les autres Langues 
,, Orientales; & foutenir même que leur 
,, connoifTance fait plus de tortque d’hou' 
„ Dcur, quoi que, dans le fond, il.aitdu 
„ chagrin de ne pas les polTeder. A la ren- 
,, contre de tous ces beaux Melîieurs , qui 
„ blâment ce qu’ils n’enteodencpas, jeles 
,, raénace de vous en porter mes plaintes, 
,, perfuadé que vous nefouffrirez pasqu’oa 
,, méprife impunément ce que l'on ignore^ 
„ Je fuis 

S. P. 
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— quæ res in fe neque conniium neque modum' 
Habet ullum, eam confilio regere non potes. 
Ter. Eunuch. Aft. I. Sc. I. 12, 

11 nefautpas^ s'imaginer qu'une ebe^e qui n*a 
, en foi ni raîfonni mejure y puilfe être con- 
duite ni par mefure, ni par râifon. 

O N a obfervé depuis Jongtems que les 
Minières d’Etat , qui cherchent plû- 
tôt les bonnes grâces de leur Prince que Tes 
véritables intérêts, s'accommodent à fon 
humeur à les padlons dans tous les Con* 
‘ ■ feifs 
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' feils qu’ils lui donnent. Celui à qui une fans S'^oî* 
! Perfonne aiiKOureuft demande confeil 
fuivre la même politique, à moins qu’ilnefeJJiYje^ 
veuille perdre fon amitié. Il y en a divers 
Exemples fort finguliers. Hipparq^oe é- 
toit fur le point de fe marier avec une Fem- 
me débàucîiée ; mais refolu de ne rien faire 
fans l’avi? de fon Ami Philandre , il le 
eonfulta là-deflus, Philanpre lui dit li-, 
brèmentfa penfée, & lui dépeignit fa Mat- 
trefle avec de û vives couleurs , que le lende- 
main matin il en reçut un Cartel , & qu’a-, 
vaut midi il en fut percé d’un coup d’Epée 
à travers le corps. CÉLiEfe conduifitavec 
plus de prudence en pareil cas ; elle fol- 
iicita Leoniele à lui dire franchement ce 
qu’elle penfoit d’un jeune Hpmme qui la 
lecherchoîten mariage. Cette bonne Amie, 
pour lui rendre fervice, lui dit, fans rien 
déguifer , qu’elle le rcgardoit comme le plus 
indigne.... Là-deffus Célie, quis’apper- 
çut du mauvais caraftère qu’elle en alloic 
donner, l’interrompit & la pria de garderie 
filence, puisqu’il y ayoit plus de quinze 
jours qu’ils étoient mariez en fccret. Il eft 
certain qu’une Fille ne demande guères de 
tels avis qu’après avoir acheté fes Habits de- 
nôces. Lors qu’elle a fait fon choix, elle 
envoie à fes Amies, pour la feule formali- 
té , la permiflion de choifir pour elle ; à peu 
près de môme que nos Rois permettent au 
Doïen & au Chapitre d’une Cathédrale de 
procéder à la nomination d’un Evêque. 

Si l’on examine les refforts cachez & les. 

mo- 
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motifs qui portent les gens, dans ces occa* 
lions, à demande^ un Avis, qu’ils n’ont 
pas envie de fuivre, on trouvera, fi je ne 
me trompe, qu’un des principaux vient de 
ce qu’ils l'ont incapables de garder un Secret 
qui leur donne tant de piaifîr. Une jeune 
Fille languit de dire à fa Confidente qu’ci* 
le efpere de fe marier bientôt , & , pour s’en- 
tretenir du joli Moofieur qui occupe tou* 
tes fespen fées, loi demande, d’un air fort: 
grave, ce qu’elle voudroitluiconfeillerdans 
une afiaire fi délicate. Pourquoi croïez; 
vous, ficela n’étoit, queMELissE, qui 
n’avoit pas raille Livres llerlin de Capi- 
tal au monde, couroitdans tous les Quar* 
tiers de la Ville pour demander à fes Amies, 
fi elles lui confeilloient d’époufer Mr. de 
Villeneuve qui lui faifoit l’amour avec 
un revenu' de cinq mille Livres llerlin par 
an. Ce qu’il y a d’admirable, en cette 
occafion, ell' d’entendre la jeune Deraoi* 
felle propofer fes doOtes, & de voir l’em- 
barras oü elle ell pour les furmonter. 

Je ne dois pas oublier ici une pratique 
alTez ordinaire parmi les plus vains Individus 
de notreSexe , qui demandent fouventcon- 
feil à un Ami , a l’egard d’une riche Héri- 
tière qu’ils ont en vue, quoi qu’il n’y aît 
aucune apparence qu’ils l’obtiennent jamais. 
H n’y a pas long-tems que mon Ami Mr. 
Honeycomb , qui approche de foixante ans, 
me prit à quartier , & qu’il me demanda^ 
d’un air le plus grave du monde, fi je lui 
confeillois d’époufer Modemoifelle de So* 

Li- 
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tiGNAC, qui pour le dire en paflfant, eft / 
une des plus riches Héritières qu’il y ait en 
Ville. A l’ouïe de cette queftion, je le re- 
gardai fixement entre les deux yeux ; mais 
il fe mit d’abord à me rendre un compte 
exaû de tous les Joïaux & de tout le Bien 
de la Demoifeile , & il ajouta qu’il ne vou* 
loit point fe déterminer dans une affaire do 
cette confequence fans avoir mon approba- 
tion. Sur ce qu’il attendoit ma réponfe, je 
lai dis que , s’il pouvoit obtenir le coufen^ 
tement de la Demoifeile, iiauroit toûjours 
le mien. C’efl: peut être le dixiéme Ma- 
riage, fur lequel Mr. Honeycomh aconful- 
té fes Amis , fans qu’il en ait jamais ou- 
vert la bouche à la Perfonoe intéreffée. 

Je me fuis engagé dans cette matière à 
l’occafion delà Lettre fuivante, que j’ai re^ 

I çue d’une jeune Demoifeile, qui paroit no 
! manquer pas de talens, & q^., s’il en faut 
I juger par ce qu’elle m’écrit, eft prête à de- 
1 mander confeil. Mais, pour ne perdre pas 
Thonneur de fes bonnes grâces , ni la haute 
opinion qu’elle a de ma Prudence , je me 
bornerai a publier ici fa Lettre , fans yfaire 
aucune Réponfe. 

'Mr. le Spectateur, 

,, Voici , en peu de mots , de quoi il s’agit. tET- 
ii Mr.BELAiReftleGentilhommeleraieux . 

„ fait & le mieux tourné qu’il y ait dans „ “Je-**” 
}, toute la Ville. 11 eft fort grand, quoi moîfeiie. 
Il qu’il ne le (bit pas trop. 11 danfe cora- 

Il raâère. 
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^defon A-»» Ange. Il a la bouche faite je n« 

niant Mr.„ fai commcDt , mais c’eft la pIus belle que i 
BELAiR. J-, j’aie vû de ma vie. II rit toûjours , car 
il a inhniment de l’efprit. AV, fi vous 
„ faviezde quelle maniéré il roulé Tes Bas! 

,, Ilamille jolies Inventions, & je fuisper- 
,, fuadée que, fi vous le voïez, vous ne 
„ pourriez que l*eftimer.Il a d’ailleurs beau- 
5 , coup de favoir, & il parle en Latin auf- 
,, fi vite qu’en Anglais, Je fouhaiterois que 
,, vous le viffiezdanfer. Du refie le pauvre 
„ Mr. Belair n’efi pas favoriié des Biens 
,, de la Fortune ; mais en cft il la çaufe , & 

„ peut-ilyremédier ? Avec tout cela, mes 
,, Parens font aïTezdéraifonnables pour me 
,, rompre toûjours la tête de fa mifere, & 

,, me vouloir dégoûter de lui , parce qu’il 
,, n’eft pas riche. Mais il poflede ce qui 
„ vant mieux que les richelTes, puis qu’il 
„ a le cœur bon & de l’efprit, qu’il efl: mo- 
5 , defie, civil, d’une taille avantageufe, bien 
,, élevé, bel Homme, &je lui fuis très- 
„ obligée des Civilitez qu’il m*a rendues 
,, depuis le premier moment que je l’ai vû. 

5 , J’oubliois de vous dire qu’il a les yeux 
,, noirs, & qu’ils me paroi fient quelquefois 
,, couverts de larmes , lors qu’il les tourne 
), fur moi. Mes Parens vont fi loinj qu’ils 
,, voudroient me rendre incivile à Ion é- 
„ prd. J’ai une bonne Dot, de lacjuelle 
„ ils ne fauroient me priver, & j’aurai qua- 
• ,, torzeans le 29. duMoisd’.^6iif prochain : 

„ de force que je veux m’établir dans 
' „ leMondeleplûtôtqn’ilmeferapoflîble, 
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M & Mr. Belair a le même but. Le 
„ malheur eft que cous ceuxquejeconful- 
„ te ici font les ennemis de ce pauvre 
„ Homme. Perfuadée que vous êtes fage 
„ & prudent, je m'adrefle à vous, & fi 
vous me donnez quelque bon Avis, je 
„ ne manquerai pas de le fuivre. Je fou- 
„ haiterois de tout mon cœur que vous 
I) le pûflîez voir danfer , & fuis 

B. D. 

. „ Tl eft grand admirateur de vos Specu» 
), lacions. 

C. 
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■ Cui lefla potenrer erit res, 

Nec facundia deferet hune , nec lucidus Ordo<' 
'' Hor. a. P. verf. 40, 


Celui qui aura pris un Sujet proportionné à feî 
Forces , ne manquera ni d'exprejjîons , ni 
de clarté , ni de metbode pour le bien traiter. 

E Ntre les Difeours que je donne tous 
les jours au Public, il y en a quelques- 
uns qui font écrits avec ordre & méthode, 
& d’autres qui forment ces fortes de Corn- 
poütions irregulieres qu’on nomme des £/- 
fais A l’égard des premiers , j’ai tout 
Tome V. F mon 


la ME- 
THODE 
eft néceP 
faire dans 
la Con- 
verfa- 
tion,au(Ii- 
bien que 
dans les 
Livres. 
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mon Plan dans la tête avant que je le cou- 
che fur le papier. Al’égarJ des autres, 
il me fuffitd’avoir pluHeurs penfées fur un 
Sujet , fans m’embarralTer de les ranger 
fous certains Chefs généraux, d’oii elles 
paroilTent naître les unes des autres. Se- 
NEQUE & Montaigne font des Modèles 
dans ce dernier genre d'écrire; de même que 
Cicéron & Aristote excellent dans 
le premier. Lors que je lis un Auteur plein 
- de genie qui écrit fans méthode , il me fem- 
bJe que je fuis dans un Bois rempli de quan- 
tité de magnifiques Objets , qui s’élèvent 
l’un parmi l’autre dans la plus grande con- 
fufion du monde. Lors que je lis un Dif- 
cours méthodique , je me trouve , pour ainû 
dire, dans un Lieu planté d’Arbres en é- 
ebiquier, oii placé dans fes differens Cen- 
tres je puis voir toutes les Lignes & les Al- 
lées qui en partent. Dans l’un on peut ro- 
der une journée entière, & découvrir à 
tout moment quelque chofe de nouveau; 
mais après avoir bien couru ; il ne vous refte 
qu’une idée confufe du total : Dans l’autre, 
l’Oeil embrafie toute la Perrpeétive’, & 
vous en donne une idéefiexafte , qu’il n’eft 
pas facile d’eh'perdre le fouvenir. 

L’irrégularité & le manque de Méthode 
ne font pardonnables que dans les Hommes 
d’un grand fa voir ou d’on beau genie , qui 
d’ordinaire abondent trop en penfées pour 
être exafls, & qui, à caufe de cela même 
aiment mieux jetter leurs Perles à pleines 
mains devant un Leéléur que fe donner la 
peine de les enfiler, • . 
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La Méthode eft avantageufe dans un 
Ouvrage , & pour LEcrivain & pour fou 
Leéleur. A l’égard du premier, elle eft 
d’un grand fecours à fon Invention. Lors 
qu’un Homme a formé Je plan de fon Dif- 
cours, il trouve quantité de penfées qui 
Baiflentde chacnn de fes Points capitaux ^ 
& qui ne s’étoient pas offertes à fon Efpric 
lors qu’il n’avoit examiné fon Sujet qu’ea 
gros. D’ailleurs fes penféesmifes dans tout 
leur jour & dans un ordre naturel , les u- 
nes à la fuite des autres , es deviennent 
plus intelligibles, & découvrent mieux le 
but ob elles tendent , que jettéesau hafard 
fur le papier , fans ordre & fans liaifon. Il 
y a toujours de l’obfcurité dans‘Ia confu- 
lion , & la même Période, qui placée dans 
un endroit auroit fervi à éclairer l’Efpritdu 
Leéteur , rembarralTe lors qu’elle eft mife 
dans un autre. Il en eft à peu près des Pen- 
fées dans un Difcours méthodique comme 
des Figures d’un Tableau , qui reçoivent 
de nouvelles grâces par la fitutationoü elles 
retrouvent. En un mot, les avantages qui 
reviennent d’un tel Difcours au Leâeur 
correfpondent à ceux que l’Ecrivain en re- 
tire. Il conçoit aifément chaque chofe , il 
y obfervetour avecplaifir, & l’impreflion 
en eft de longue durée. 

La Méthode n’eft pas moins requife dans 
la Converfation ordinaire que dans un Ecrit, 
lors qu’on veut parler pour fe faire enten- 
dre. A l’ouïe de mille débats qu’il y a 
cous les jours dans nos Cafifez, je voi que 

F 2 mes 
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mes Comparioces auroienc grand befoin de 
Méthode pour ranger leurs penfées. De 
dix Queftions qui retraitent dans cesËcô- 
les de Politique, il n’y eu a pas une qui ne 
difparoifle au bout de trois ou quatre Pério- 
des. 11 en efl: de nos Difputeurs comme 
de la Sèche, qui pour fe garantir.de quel- 
que PoiiTon ennemi qui la ferre de trop près', 
noircit toute l’eau qui l’environne , jufqu’à- 
ce qu’elle devienne inviGbIe. Celui qui ne 
fait pas mettre fes penfées en ordre a tou- 
jours, pour me fervir de l’expreflîon delà 
^ Pharmacopée qu’on attribue au Dr. Garth, 
une abondance Jlerile de motr; c’eft- à-dire 
que le Fruit fe perd au milieu de la quan- 
tité exceffive des feuilles. 

Mr. Broli;.io efl: le plus irrégulier Dif- 
puteur que . j’aie vû de ma vie. Il a jufte* 
ment alTez de leélure pour le rendre de la 
derniere impertinence ; il fait former des 
doutes; mais il n’en refoud aucun. -C’eft 
dommage qu’il ait tant de favoir, ou qu’jl 
n’en ait pas beaucoup plus. Avec ces ta- 
lens , il s’érige en Philofophe exemt de pré- 
jugez ; il trouve quantité de chofes à blâmer 
dans le Gouvernement de fon Pai's,& H don- 
ne de juftes foupçons qu’jl ne croit pas une 
Vie à venir. En un mot ; il efl un Athée 
auifi déterminé qu’il le puifle être par rap- 
port à fon genie. 11 a étudié une demi- 
qouzaine de Lieux communs, fur lefquels 

il 

* VoYez la Note , gui eft au bas de la Page i8l> 
.du III. Tome, 
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J il ne manque jamais de faire tomber la con- 
) verfation , quelque éloignée qu’elle en Toit ; 

J Paf exemple, quoi qu’jl s’agiüe de Douai 

J ou de Denain, il y a dix à parier contre un 

f QU’il attaquera la Bigoterie du Peuple & la 

J Friponnerie des Prêtres. De là vient qu’il 
i eft admiré de tous ceux qui ont moins de 
J fens que lui , & qu’il eft niéprifé de tous 
\ ceux qui en ont davantage. Il n’y a per- 
5 fonne en Ville que Mr. Ruollio craigne 

» tant que mon Ami Le Sage. Celui ci, 

;1 qui connoit fa maniéré d’argumenter&juf- 
i qu’oîi va fa Logique, ne le voit pas plû. 

( tôt abandonner la 'Qêilion , qu’il l’arrête 
I tout court, (St qu’il lui demande, ^ues'en- 
•fuit-il de /à? Nom tombons à'accord de tout 
( ce que vous venez d'avancer ; mais qu'efi-ce 
I gue cela fait à la Quefiion dont il s'agit ? 

; j’ai vû quelquefois Mr. Brollio parler 
i dimi-heure de fuite avec une merveilleufe 
i éloquence & d’un Rir triomphant, lorsque 
' mon Ami Le Sage l’a rendu tout d’un 

[ coup muet, par la feule prière qu’il lui à 

, fait de dire à la Compagnie quel étoitfon 
but (Sc ce qu’il vouloic prouver. En un 
mot, Mr. Le Sage a l’Efprit net& mé- 
thodique; mais il parle peu, & il alemô*' 
me avantage fur Mr. Brollio qu’auroit 
un petit Corps de troupes réglées fur une 
Milice nombreufequi n’eft pas difeiplinée. 

c; 


F 3 XXL DIS- 


Digitized by Google 



J 26 Le Spectateur. IXX. Difc. 
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— ufus , 

Qiieui penes arbitrium eO; . & jus & norina - - 

H O R. A. P. vtrf 71 . 

‘L'Ufage ejl le Mailre abfolu qui gouverne le 
monde. 


Projet 
d’un Ma- 
gafm pu- 
blic pour >* 
y confer-j, 
vertoutes 
les MO- ” 
DES , an* *» 
ciennes Sc jj 
njoder ,, 
nés. 

)> 

ii 

>» 

9> 

JJ 

JJ 

J) 

JJ 

J» 

JJ 

JJ 


Mr. le Spe cTATEüR^, 

U N de mes Amis , qui devoit ache- 
ter bien des ajuftemens pour fa- 
Famille, m’obligea en dernier lieu de 
parcourir avec lui toutes nos Boutiques.. 
Il étoit d’une fi grande exaftitude à cec 
égard &ü curieux de voir tout ce qu’il 
y avoit de plus nouveau , qu’il m’ennuïa 
beaucoup; mais incapable de le ramener 
je lefuivis partout, & la variété de ces 
Objéts me remplit l’Efpric d’une enchai- 
nure de penfées fort amufantes. 

,, Lors qu’on examine les Modes en dé- 
tail, qui ne s’étonneroit de voir les dif- 
ferentes Parures que la Vanité a mifes en 
vosLie, le nombre infini de Perfonnes 
qu’elle entretient, & la circulation d’ Ar- 
gent qu’elle produit ?C’e(tain(i que Dieu 
pouivoit à la fubfiltance de ceux qui 
\eulent travailler, & qu’il tourne les 
Folies des uns à l’avantage des autres. 
Les Frangers, les Rubaniers, les Goe- 

feu- 
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,, feufes plufieursaucres Ouvriers , qui 
5, feroicnc inuciles dans un état fimple & 

,, naturel, viennent tous de la môme fouf- 
,, ce ; maison n'en voit guères de ceux-ci 
5, quifoient jainais fort riches,* parce que 
yy la Vanité, fur laquelle ils font fondez, 
yy les ruine par (un inconftance. La Mode 
5, e(f û variable, que le train des affaires 
yy qui rouloit aujord’hui dans un Canal 
,, paÜé demain dans un autre ; de forte que 
y. plufieurs Membres de la Société féchenc 
,) fur pied ou flcurilTent tour à tour. 

,, Quoi qu’il en foie, après avoir vifité 
„ les boutiques, nous nous rendimens au 
yy Cabaret, ou mon Ami me parut fi con- 
„ tent de fes Empiètes , que je n’ofai point 
,, l’entretenir de mes reflexiens morales, 
yy de peur qu’il ne les prît pour une Cen- 
„ fure: Ainû je voulus bien ra’accommo- 
der â fon foible & raifonner avec lui fur 
,, l’ufagc des Modes. 

,, Nous nous rappellamcs ici jufqu’otiva 
yy la tyrannie de nos Sens , les vives im- 
,, preÉons que font fur nous les Objets 
,, qui nous plaifent, la part que les Ha- 
„ bits ont à nous rendre agréables, &com- 
,, bien il dépend de nous de parnitre tel?,- 
,, Nous obfcrvames que les Hommes fe 
yy réduiront en Sociccez,. que les Societez 
,, font formées de différons Ordres de Per- 
yy fonnes, & que ces Ordres fe diftingucnc 
,, par leurs Habits, afin qu’on cîtpourcin- 
,, cun les égards qui lui font dûs. 

,, Nous reflechimes fur les avantages & 

F 4. „ fur 
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,, fur les defavantagcs qui reviennent aux ■ 
„ Hommes de la pdrpreté ou de la négli* 
,, gence de leurs Habits. On voit quelque- 
,, fois le plus timide parler en Compagnie 
„ d’un air fort libre , perfuadé qu’il eft mis 
J, d’unemanîere honnête & decente , qu’un 
3, Soc revêtu d’un Habit magnifique y eft 
3, d’abord écouiè avec attention 3 jufquàce 
3, que fa foible(Te l’ait trahi ; & qu’un Hom- 
3, me de bon Sens 3 quiparoit en Habitné- 
i* g'isé, y efl: reçu froidement, jufqu’a ce 
3, qu’il ait donné diverfes preuves de fon 
33 mérite. Nous en pouvions fournir l’un 
3, & l’autre tant d’exemples, que ce Pere 
3, qui confeille à fon Fils dans un Livret 
3, qu’il a publié, de fe mettre d’une manie' 
,3 requi foit plûtôt au denüs qu’au deflbus 
33 de fon état, nous parut avoir raifon. 

,, Enfin nous crûmes le Sujet d’une fi 

3., grande importance, qu’on devroir, félon 
„ nous, bâtir un Edifice exprès pour y 
3, conferver les Môdes de même qu’il y a 
3, des Cabinets de Médailles & d’autres Cu* 
3, riofitez. On pourroit donner à ce Bâ- 
3, timenc la figure du Bufied’uneFemme, 
3, comme efl: ♦ celui qu’on voit tout au- 

près d’une des Pyramides d’Egypte y & 
„ l’élevcr fur des Colomnes, dont les or- 
3, nemensauroient un jufte rapport avec te 
3, defiein de tout l’Ouvrage. Par exemple 

3., le Sculpteur repréfenteroit de la Frange 
„ furlabafe, de la Dentelle fur Jafrife,& 

^ Il efl caillé dans le Roc > Sc il.a 26. piez de.bauc > 
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2 ,, des Boucles de cheveux, ou des Favoris, 
^ ,j avec des nœuds de Ruban par deflTus, au- 

3 ,, tour de la Corniche. Cet Edifice feroit 

>5 ,, divifé endeux ApartemenSjUn pourcha- 

î i, que Sexe, garnis l’un& l’autre de plan- 
it „ ches, fur lefquelleson mettroic des Boe- 
f „ tes, qui conciendroient le détail avec tous 
i! ,, les termes propres des Modes, rangées 
ï „ dans le même ordre que lesLivres d’une 
li Bibliothèque , & qu’on fermeroic avec 
iî „ des portes à deux batans. D’ailleurs on 
1. „ y-verroit des Poupées fur des Piédeitaux, 

|‘: ,, habillées félon les différentes Modes qui 

■; ,, ont été en vogue , & fur chaque Piéde- 

j „ ftal on marqueroic le tems auquel chaque 

f ,, Mode a fleuri. D’un autre côté, toute 
il „ Perfonne qui inventeroit une Mode ap- 
„ porteroit , dans ce Magafin public, fa 
Il „ Boëte , enrichie au frontifpice, foi t en 
:i „ relief ou en peinture , d’une Devife a- 
[! ,, tnoureufe ou badine, afin d’attirer plû- 

; ,, tôt les yeux des Speélaceurs, comme les 

i 3j Livres dorez fur tranche de fur le dos. 

! ,, Mais pour avoir foin de toutes ces cho- 

i „ fes, il faudroit établir un Garde Magafin, 
i „ qui fût un Gentilhomme expert dans la 
i „ maniéré de fe mettre; & cet Emploi don- 
,, neroit un fubfiftance honorable à quelqife 
’ ,, Dainoifeau qui auroit dépenfé tout loa 

,, bien à fuivre les Modes. 

„ Les raifons, qui nous faifoient efpe- 
„ rer d’obtenir l’approbation du Public , é- 
„ étoienc 1. Que toute Perfonne d’un rang 
î> allez diftingué pour introduire une Mo- 

J » ^e, 
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„ de, & qui a quelque defaut, foie naturel 
„ Quaccidentel, que les Habits ou les Or- 
,, nemens peuvent cacher, peut trouver 
,, dans ce Mapfîn, de.quoi y reniedier de 
,, la maniéré la plus agréable; & que tous 
„ ceux qui ont quelque trait de beauté dans 
„ le vifage, ou le corps d’une belle tour- 
,, nure , peuvent y être fournis de tout ce 
qui eft capable de leur donner du relief. 
,, II. Que comme la plûpart de nos jeunes 
Gens ne vont dans les Pais Etrangers que 
pour fe former legoûtaux belles manie- 
res &à I art defebien meure, l'établif- 
lement de notre Magafin les retiendioit 
chez cous & nous epargneroit de bonnes 
vSommes d argent qui fortent du Roïau- 

Balance de 

Mode en Europe , qui panche aujour- 
G hur du côté de la France , incIiSt 
de notre côté à l’avenir, & qu’il femit 
au iTi naturel aux François de paffer en 

main à leur Education , qu’ji l’o. a. a 
ae. d-aller en fte„l“dans ceue 

,, lil. Au lieu que plufîeurs Savans, qui 
,, auroient pû rendre de grands fervicesTu 
O, Public, ont emploié de longues & péni- 

•M recherches, avec une profonde Ikte- 

„ rature à nous expliquer & à décrire les 
Habillemens des Anciens fur quelques 
5, pa liages obfcurs, ils feront délivrez a 
venir de cet ernharrats Xr i . 


- j> 
Si 

Si 
■ Si 
Si 
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SS 
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Si 

V. 


Jis leront dé ivrezàl’a- 
„ venir de cet embarras, & le monde ne 
» semitaplus fous Je poids de Jeurs^groi 

Jk> 
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3., & inutiles Volumes, En elîcc noire Ma- 
3, gafiri lêra une collection d’Archives, 
3, qu’on pourra confulter pour l’intelligen- 
33 ce de ces endroits obfcurs, & l’on ne 
„ s’en fiera plus aux Etymologies favances, 
3, qui pourroienc infinuerà ceux qui vien- 
3, dront après nous que le Vertugadin n’é- 

toit en üfage que parmi les Dames ver- 
3, tueufes & que le Falbala ne fervoit 
3, qu’à la Danfe & au Bal. 

„ IV. Puis que les Perfonnes fort âgées 
3, critiquent d’ordinaire l’extravagance des 
3, Modes qui rognent à la fin. de nos jours,- 
3, & qu’elles grondent leurs Enfans de ce 
3, qu’ils lesfuivent, on peut fe flatterqu’el- 
3, les reviendront de cette humeur chagri- 
3) ne, lorsqu’on pourra tirer de notre Ma- 
5, gafin les Modes, qui étoient èn vogue 
3, dans leur jeunefle', les produire pour no- 
,. tre judification; & leur faire voir qu’il 
3, n’en coûtoit pas moins, <fous la Reine E* 
3, LisARETH’, pour blanchir & goderonner 
3, une Fraife , qu’il en coûte aujourd’hui 
3, pour nos Cravates ou pour nos Fichus. 

,, Refolus d’avoir des égards tout extra- 
3, ordinaires pour les Etrangers, & de les 
„ animer à venir fe perfectionner chez nous 
„ dans une Science qui fait le talent propr.e 
„ des beaux Me(î5eurs,nous avertirons ici le 
3, Public que l’infcription 3 qu’on doit pla* 
„ ccr fur le frontifpice de notre MagaQn.fe- 
3, ra conçue en termes d’une Langue favan- 
,3 te. 11 y aura d’ailleurs un Tableau fur la 
■3, Porte 3 au milieu duqueLon verra un Mî- 

F 0 „ roir 
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), roir de Toilette & un Fauteuil. A I’uq 
,, des côtez du Miroir , on reprefenterades 
,, Boëtes à mouches , des Pelotes & de pe- 
„ tites Bouteilles; à l’autre, des Sachets à 
„ poudre , des Houpes , des Peignes & des 
„ Brofles: Au delà de ces Objets, on dé- 
„ couvrira des Epées , dont les bouts feront 
„ cachez, avec de beaux Noeuds de Ruban 
„ d’or; Aux deux côtez du Tableau, il 
,, y aura des Eventails à demi ouverts , l’un 
à la fuite de l’autre, jufqu’à-ce qu’ils fe 
,, rencontrent au fommet & qu’ils forment 
„ uneefpèced’Arcade au-deflus de .tout le 
„ refte : Enfin on mettra cette jolie Infcrip,- 
„ tion au bastj 

Æejle , 6 quotqmtfunt , P'eneres , Gratis,, 
Cupidines , 

En vobû adpunt in promptu 
Faces , Vincula , Spicula : 

Hinc eligite , fumite , regite, 

C’eft-à-dire, ” Venez ici, tout ce qu’il 
,, y a de Beautez, de Grâces & d’Amours; 
,, vous y trouverez des Flambeaux , des 
„ Liens & des Traits ; vous n’avez qu’à 
„ choifir, à les prendre «Sc à gouverner le 
„ Monde.” Je fuis éifc 


A. B. • 

Je ne puis regarder le Projet de mon A- 
mi que comme un bon moïen de mettre 
dans tout leur jour les Perfoooes ambitieu- 

fds 
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fes de faire valoir le talent qu’elles ont pour 
les Bagatelles. Afin même de l’executer 
avec fuccès , je voudrois qu’il y eût des Di- 
recteurs de la Gonrpagnie qu’on établiroit 
pour les Modes : mais leur choix me parok 
de fi grande importance, que je n’oferois 
en décider tout feul; ainfi mes Correfpon-* 
dans m'obligeroient beaucoup s’ils vou- 
loient m’envoïer une Lifte de ceux qu’ils ju» 
gent capables d’un fi haut Emploi. Si cha- 
cun des principaux CafFez de la Ville me 
nommoit deux ou trois de tous les Orateurs , 
^’on y admire, je leur promets de les in*- 
fçrer de bonne foi dans ma Lifte. Mais je 
les avertirai ici qu’on doit préférer les vieux 
Damoifeaux , quoi qu’on les fuive fi peu 
aujourd’hui à l’égard de la maniéré de le 
mettre; qu’il eft d’une abfblue néceflltéde 
leur joindre tous ceux qui s’accommodent 
au tems, &qui , fans aucune perfuafion, 
ou vûe d’intérêt, changent avec la foule, 
dans la feule crainte den’êtrepas à la Mo- 
de. Tous ceux qui , d’une humeur trop 
facile & trop coroplaifaote, s’abandonnent 
au Vice à contrecœur, & qui , faute de 
courage pour fuivre leurs propres lumières ^ 
felaiflent conduire à des Guides qu’ils des- 
aprouvent, tous ceux-là, dis-je , font capa- 
bles de ce bel Emploi. Ceux qui ont de la 
répugnance à vieillir, ou qui fieroient tout 
ce qui eft ôppofé au cours & à l’ordre des 
chofes , pour s’attacher à là Mode , ont 
auffl droit d’y afpirer. En un mot, ceux 
. qui , fans aucun mérite apparent, devien- 

F 7 nent 

* • 
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Dcnc f fclaves de la Mode, ne peuvent qu’a* 
voir des talens cachez , qui brilleroient 
peut-être s’jIs étoient élevez à un tel Polie ; 
il faut donc qu’on y ait égard dans la Lille 
qu’on drelTera. Enfin toute Perfonne qui 
aura la bonté de m’envoier une Lifte de 
Gens de ce Caractère, ou de toutautre qui 
en approche, eft priée de vouloir mel’ex- 
pedier d’aujourd’hui en quinze, & je leur eh 
ferai fort redevable. Au relie, il eft bort 
d’avertir le Publicque la Place du Médecin 
de la Compagnie, qui doit avoir infpeélion 
fur les Modes, eft déjà retenue en faveur 
d’un Sujet très-digne , & qui a toutes les 
qualitez requifez. 

T. 


XXII. DISCOURS. 

— Fuît hæc fapientia quondam 

Piiblica privaiis fecernere , facra profanis : 
Concubitu prohibere vago : dare jura marîtië. 

; Hor. a. P. Vf. 396. 

Dans les premiers â^es on ne connoijjoit d*au- 
trefagejfe que celle qui enfeignoit à difîin-' 
guer le Bien public de celui^des particuliers, 
à ne pas confondre le profane avec lefacré, 
a defendre la communauté des Femmes , à 
préferire des Régies aux gens mariez, 

I L y a une infinité de Maris qui m’écri- 
vent pour fe plaindre de la vanité , de l’or- 
gueil 
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gueil, & fur coût de lamauvaife humeur de que l’on 
leurs Femmes. Je ne fai comment cela va , 
mais il me femble entrevoir dans leurs Let- icma- 
tres, qu’ils font eux-mêmes la caufe de RIAGE, 
leurs chagrins; & je n’ai prefque jamais vû 
aucun Mariage malheureux, que l’Epoux 
n’ait contribué à le rendre tel , foit manque 
de prudence ou de retenue. 11 eft certain 
que nous faifonsd’ordinaire l’Amour en des 
termes & avec des fentimens , fi éloigné 
de la Nature, qu’ils fonten partie tragiques 
& en partie Romanefques. De là vient 
qu’on s’imagine de goûter dans le Mariage 
des plaifirsqui ne s’y trouvent pas; qu’on 
regarde la Perfonne aimée comme une four- ♦ 
ce intarifiable dejoie& de bonheur , qu’on 
ne la croit point fujette à labizarrerie, aux 
infirraitez de l’âge, à l’impatience , a la tri* 
ftefle, ou aux maladies, & que lesfoiblcf” 
fes attachées à la Nature Humaine font fou- 
vent tout fon crime. 

Dans tous les états de la Vie, en parti- 
culier dans fon Dorneüique & dans le Ma- 
riage, on doit être difpofé à fe faire un 
plaifirde tout, & à fe contenter de ce qui s’y 
trouve. Pour acquérir cette difpofiiion , il 
n’y a qu’à confiderer les chofes dans leur 
jufte point de vûe, telles que la Nature les 
a formées, & non pas telles que notre Ima- 
gination ou nosCüpiditez les fouhaiteroient. 

Celui donc quineprend une jeune Femme 
que dans l’efperance de goûter tous les 
jours de nouvelles douceurs fe trouve bien 
éloigné de fon compte; fa Faffionn’eft^as 
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plûtôt fatisfaite, qu’elle fe ralentit: il ne 
découvre plus dans fonEpoufeles charmes 
& le mérite qu’il y voïoit d’abord : Il tombe 
dans l’indifférence, le dégoût, le chagrin & 
le defefpoir. Mais celui qui joint la Rai- 
fon à la PaflSon , qui regarde l’Objet qu’il 
aime comme expolé a toutes les infirmitez 
de la Nature Humaine, foità l’égard du 
Corps ou de l’Efprit, & capable de lui at- 
tirer de nouveaux foucis, en lui procurant 
de nouvelles relations ; celui là , dis-je , ne 
peut que s’accommoder à fon état & aux 
circonftances oîi il fe trouve. Il eft propre 
à devenir le Pere, l’Ami, l’Avocat ou le 
Tuteur de ceux qui ne font pas encore au 
Monde, & ilelt fenfible à tous les devoirs 
qui refultent du Mariage. Un tel Homme 
peut avoir pitié des Enmns qui crient; mais 
il n’en gronde pas; & lors qu’il les entend 
courir audeflus de fa Chambre, il eft plus 
fatisfaitde leur joie, qu’il n’eft détourné par 
leur bruit, J’ài ouï dire à Mr. Justi- 
nien, qu’occupé dans fon Cabinet, à 
débrouiller une Affaire des plus épineufes, 
il croit que fon attention redouble , lors qu’i 1 
entend fes Enfans, pour l’amour defquels 
il n’épargne aucune travail, fauter &fe di- 
vertir dans la Chambre voifine. D’un au- 
tre côté, Mr. Piapan ne fauroit mettre 
fa Perruque, ni ajufter fa Cravate devant le 
Miroir, à caufe du bruit que font ces mau- 
dites Nourrices & ces piailleurs d’Enfans; 
il lâche quelque Ironie fur les plaifirs du 
Mariage; il monte en Car offe & s’enfuit au 

' Caf» 
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CafFé, pour être à l’abri de tout ce tinta- 
marre. 

Suivant que le Mari a |e cœur difpofé , 
toutes les circonftances de fa vie lui don- 
nent du chagrin ou du plaifîr. Lors que Ton 
alFeftion eft bien placée ^ & qu’eüe efl: fou- ^ 

tenue par de juftes égards au Devoir, à 
l’Honneur & à i’Amitié, Cjue fon état exi- 
ge ; il n’y a ni faveurs ni difgraces de la 
Fortune, qui ne lui procurent quelque plai- 
lir inconnu, à celui qui n’eft pas marié. 

Tout Homme qui aime fon Epoufe & fes 
Enfans, & qui tâche de faire le meilleur u- 
fage qu’il peut de fa tendrefle, goûte du 
plaifîr à l'occafîon des chofes les plus indif- 
férentes, au lieu que celui qui n’a pas re- 
noncé aux maniérés du Monde , ni aux fauf- 
fes Galanteries de la Ville, eft chagrin & 
fe dépite à la vûe de tout ce qui l’environne. 

Dans l’un & l’autre de ces deux cas, on ne * 
fauroit jouer un plus fot perfonnage que 
celui d’entretenir fes Amis des douceurs ou 
des embarras de fon Domeftique. Hier mê- 
me, fans chercher plus loin, un tendre E- 
poux me pria d’aller dîner chez lui.*- A no- 
tre arrivée au Logis*", fa Femme nous ra- 
conta que leur petit Garçon, à l’ouïe de 
leur Pendule, qui venoit de fonner deux 
heures, avoit dit que fon Papa fe rendroit 
bientôt pour dîner. Pendant que le Pere 
extafié le tenoit entre fes bras, fit qu’il ne 
ceflbit de le baifer, la Mere m’apprit qu’il 
n’avoit alors que quatre ans accomplis. 

Eofuite ils fe difputoient k qui l’auroiti 
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on me le préfenta , <Sc l’on ne manqua point 
de repéter fon obfcrvation fur l’heure du' 
jour. Averti par leurs regards, qu’ils fou- 
haiteroient de m’entendre dire quelquechofe 
là deflus , je dis au Pere que la remarque 
de fon petit Garçon étoit une preuve cer- 
taine qu’il feroit un jour un grand Hifto- 
rien & un Fameux Chronologifte. Quoi 
qu’ils ne foient pas Bêtes, ni l’un ni l’autre, 
ils reçurent mon Compliment & ma Pré- 
diélion avec toute la reconnoilTaoce pofîî- 
ble, je fus bien régalé à dîner, & mes Hô- 
tes m’entretinrent de plufieurs autres Dits 
notables de leur Héritier préfomptif , qui 
n’auroient guères plû à un autre moins a- 
donné que moi à réfléchir ; Mais accoutumé 
aux fpeculations , je ne pûs qu’admirer le 
bonheur de ceux à qui les moindres baga- 
, .telles procurent de grandes efperances, de la 
joie & des triomphes. D’un autre côté, j’ai' 
connu un Soc d’un mauvais naturel , dont 
j’erabonpoint faifoic prefquetout le mérité, 
& qui, pour n’avoir pas cette heureufe dif- 
pofition , traitoit tout le monde chez lui de 
fieoéts & l’Innoccns, de ce qu’ils racon- 
toienc des chofes qui étoient au pié de la* 
lettre au deffus de fa portée. 

Malgré tout cela , je ne Piurois nier quM 
ne fe trouve des flemmes de 11 méchante 
humeur, qu on doit être muni d’un fonds 
tout extraordinaire de p.atiencc & de Philo- 
fophie pour vivre avec elles. Lors que 
celles-ci rencontrent des Maris d’un cfpric 
violent, qui n’ont ni Savoir ni Modéra- 
tion, 
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tion, elle rifquenc d’étre fouvent batues;. 
mais * un de nos fameux J urifconfultes croie 
que ce Remede ne doit être emploïé qu'à l'ex^ 
tremité^ pour me fervir de Tes propres ter- 
mes. D’ailieurs, puis qu’il faut tirer quel- 
que ufage fpirituel de toutes fortes d’affli- 
étions , je confeillerois à ceux qui ont épou- 
fé des Femmes grondeufes de fe former àla 
Vertu par l’exercice de la Patience danS’ 
leur doraeftique. Socrate, qui dé l’aveu- 
de tout le monde , ell le- Chef indubitable 
de la Sedle, qu’on nomme les bequetez de‘ 
la Poule ^ reconnoilToit devoir une grande 
partie de fa Vertu à l’exercice que fa Fem-- 
me lui donnoit tous les jours. On peut re- 
cueillir de très-bonnes Leçons des fages Re-- 
ponfes qu’il faifoit à ceux qui avoient moins 
de force d’Efprit que lui fur ce chapitre*. 
Lors qu’un de fes Amis , indigné de la ma- 
niéré dont fa Femme en ufoit à fon égard, 
lui eut demandé', comment un Homme 
auflS bon que lui pouvoir vivre avec une 
Créature fi violente? Il lui répondit. Que- 
ceux qui apprennent d fe tenir fermes à coe- 
val , s'accoutument à monter les Chevaux les 
plus fougueux i 6f qu’après en être venus à. 
bout y ils ne craignent pas d'être defarçonnez- 
lors qu'ils en montent d'autres moins retifs. 
II a dit plus d’une fols à l’un ou à l’autre, 
qui lui parloitdu même fujet, Mon eber A» 
mi y vous êtes , redevable à Xantippe, 
de ce que je fouffre fi bien vos emportemens 

dans^ 

*' Nommé BRACTON». 
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dans la Dî/pute: Il difoîc auffi=en pareille ,i 
.accaüoD, Ma Poule^ glouffe beaucoup y mais | 
elle m'amène des Poulets : Ceux qui logent \ 
dans une Rue fort pajfante ne font pas dé- 
tournez par le bruit des Cbarretes. Je vou- 
drois, s’il eft poflible, qu’un Homme de 
bon lens fe contentât de celle qui lui eft 
tombée en parcage , quand même ce fe- 
roit une Criailleule', puis que, s’il ne peut 
la rendre meilleure, il peut lui-même ea 1 
devenir meilleur.- 1 

Mais,’ au lieu de pourfuîvre mon defTem 
& de m’étendre fur les agréraens & fur les 
attraits de l’amour conjugal, je m’araufe à 
rapporter des faits qui tournent à fonpréjudi- i 
ce. Quoi qu’il en foit, je fuis bien perfua- 
dé que tout ce qu’il y a d’agréable dans la , 
Vie Humaine eft affaifonné d’un nouveau 
relief dans l’état de Mariage. Celui qui af- ' 
ine fa Famille , & qui a quelque fujet de joie 
ne peut que la fentir redoubler lors qu’il fe dit 
à lui-même. Quel bonheur ne fera-ce pas pour 
ma Femme ^ pour mes Enfarts'i D’un autre 
côté , s’il eft expofé à quelque embarrrs ou à 
quelque péril , il peut s’en confôler, dans la 
penféeque fa Femme & fes Enfans en font k 
l’abri. Il y a quelque chofe dans cet état qui 
augmente les plaifirs, parce que d’autres y 
ont part; & qui difïïpe les chagrins, parce 
que d’autres en font exemts. Tous ceux qui 
font mariez &: qui ne goûtent pas cette aima- 
ble douceur vivent dans une molle & fa- 
de indolence; ou bien ils fe voient obli- 
gez à toute heure d’en venir à des paro- 
les t 
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lés aigres , à des reproches fanglans& àdes 
quérelles envenimées. En nn mot, l’état 
de Mariage, accompagné ou privéde la ten- 
drefle mutuelle qui lui convient, eft l’Era- 
biême le plus exadl du Paradis ou de l’Enfer 
que nous puiflions trouver dans cette Vie. ' 

T. 


XXIII. DISCOURS. 

Compofitus meliùs cum Bitbo Baccbius. In jus 

Acres procurrunt , magnum fpeftaculum uter* 
que, 

Hor. L. I. Sat. VII. 19. 

r 

Nos deux Champions y aujji bien appariez que 
les Gladiateurs Bithus &' Bacchius, entrent 
en Lice. Tous deux s'avancent dans la 
Sale avec un ardeur y qui attire l'atten- 
îentîon de tout le monde. 

C ’Est un divertifleroent aflez agréable de 

réfléchir fur les differentes idées que démêlé 
diverfes Perfonnes ont de la même chofe. qn’iiyeat 
Si des Hommes du Vulgaire eftiment fouvent 
certaines chofes, que ceux d’un rang plus’é- entre les 
levé méprirent; il y a bien des chofes que Valets de 
ceux-ci eftiment , & dont les prermers ne 

foQt aucun cas. Par exemple , les Gens du teren 

com* & ceux de 
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commun font fort étonnez d’entendre parler 
de ces Difputes folemnelles qui arrivent en- 
tre les Grands fur les pointillés d’une Céré- 
monie publique, & de voir que des affaires 
de conféquence foient interrompues à l’oc- 
calion de ces formalitez, qu’ils regardent 
comme des bagatelles & des niaiferies. je 
fuis charmé de la décifion d’un Portier, 
qu’on trouve dans une Pièce de Mr. Sout- 
hern , & qui eft fondée fur lé chagrin 
d’une Dame vertueufe, qui avoir époufé 
un fécond Mari, pendant que le premier 
étoit encore en vie. Celui-ci , qu’on 
•croïoit mort , revenu chez lui après une 
•longue abfcnce, excite un noble embarras 
pour l’endroit tragique de. la Pièce. La 
Nourrice & le Portier s’entretiennent des 
difficultez qu’il y auroic en pareil cas, ce 
dernier s’imagine ■qu’il feroit aifé d’y re- 
médier, & il le décide par le vieux Pro- 
verbe , qui dit que le premier Contractant 
doit reprendre fa Jument. Il ne s’effc rien 
paffé de mes jours qui ait tant furpris & 
confondu la plûpartde mes bons Compatrio- 
tes, que laDifpuce furvenue entre le Comte 
de Rechteren , & Mr. Mesnager , qui 
occupe les plus habiles Politiques de di- 
verfes Nations , & qui tient même en fuf- 
pens toutes les affaires de V Europe, 

Hier, àmon arrivée dans un de nosCaffez, 
je prêtai l’oreille à ce qui fe difoità la Table 
voifine, qui étoit environnée de Politiques 
d’un ordre inferieur, dont l’un, après avoit 
lû les Nouvelles avec beaucoup d’ateemion, 

s’é- 
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s’énonça en ces termes: ,, Je crains fort 
,, dit-H , que cette malheureufe rupture fur- 
j, venue à Utrecbt entre quelques Valets de 
,, pié ne retarde la Paix de V Europe. Dieu 
„ veuille que le Pape n’y joue pas fon rôle 
„ fous main! Le faine Pere eft très-habile à 
>, fomenter la Divilion , comme les pauvres 
„ Cantons Suiffes viennent de l’éprouver à 
3, leurs dépens. Si les Domeftiques de Mr.... 
„ Comment i’appei/ez ©our? n’en veulent pas 
„ venir à un Accord amiable, je ne vois 
J, pas qu’on puifle terminer cette quérelle 
y, fans une Guerre de Religion. 

„ Pour moi , dit alors un Benêt qui éîoit 
„ ajjîs auprès de lui, fi j’étois à la place du 
3, Roi de France , j’aurois honte de prendre 
le parti d’aucun de ces Valets, foit de 
,, l’un ou de l’autre côté; Ne voilà-t il 
„ pas toutes les affaires de VEurope acro- 
„ chées, parce qu’un Valet de Mr. Mes- 
j, NAGER a eu la tête un peu meurtrie. Si le 
„ Comte de Rectrum leur avoit donné 
,, d’abord de quoi boire Chopine,tout auroit 
,, été calmé & l’on n’en parleroit plus; mais 
on dit que c’eft un Homme qui a du 
„ fang aux ongles, & qui n’aime pas qu’on 
y, lui fafle la mouë. 

Là-deflus un troifième, qui n’avoit pas 
encore ouvert la bouche , déclare, ” Qu’il 
,, étôit bien aife que les Plénipotentiaires de 
,, nos Princes Chrétiens examinaflent à 
„ fond ce démêlé, puis que les Valets de 
„ pié n’avoient jamais porté l’effronterie fi 
loin qu’aujourd’hui , & qu’il feroit charmé 

,, de 
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„ de les voir dégradez dans le Traité d’C7- 
,, trecbt, ü cela fe pouvoit fans aucun pré- 
,, judice aux affaires publiques. 

Un quatrième, qui étoit afllîs à l’autre 
bout de la Table, & qui fembloit prendre 
à cœur les intérêts du Roi de France, leur 
dit, ” qu’ils n’avoient pas une jufteidéede 
„ lachofe_, & que le Roi très Chrétien ne 
„ reflentoit pas cet affront parce qu'on l’a- 
,, voit fait aux Laquais de Mr. Mesn a- 
,, ger; car, ajouta-t-il, dequoi lui fer- 
,, vent ces Laquais? Maisc’eft parce qu’on 
,, a infulté fes Sujets : Vous faures donc 
„ qu’il paroitroit bien étrange qu*un Fran- 
„ çois eut le nez enfanglanté, & que fon 
„ Monarque n’en prît aucune connoiffan- 
„ ce. Il eft obligé en honneur à les défen- 
„ dre contre toutes fortes d’hoftilitez , & lî 
les Hollandais pouffent l’audace, à l’é- 
,, gard d’une Tête couronnée , jufqu’à 
„ donner des coups de poings ou de piez à 
„ quelqu’un de ceux qu’ilportege,ileften 
' droit d’en demander hautement la repa* 
ration.” 

Cette diflinûion mit la Difpute fur un 
nouveau pié, & fut approuvée de la plûpart 
des Auditeurs, jufqu’à ce qu’un petit Hom- 
me plein de feu, qui fe déclara pour la 
Maifon à' Autriche, traita cruellement le 
Roi de France, fur ce qu’il encourageoitfes 
Sujets à faire la mouë à leurs Supérieurs, 
& qu’il les déroboit enfuite à la punition 
dûë à leur infolence. J1 ajouta que les 
François étoient û adonnez aux Grimaces, 

.que. 
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que, fi l’on n’en arrêtoic l’ufage au Con- 
grès , il n’y auroic plus moïen 

d’aller en Ruë en^tems de Paix, fur tout 
s’ils demeuroient maîtres des Indes Occi- 
dentales. Il foutinc môme avec beaucoup 
de chaleur que fi les Alliez étoient de fon 
avis, ils obligeroienc le Roi de France à 
brûler Tes Galeres , & à permettre l’exerci- 
ce de la Religon Reformée dans fes Etats , 
avant qu’ils remiffent leurs Epées dans le 
fourreau. Enfin il traita Mr. Mesnager, 
d’Homme de néant & d’Etourdi. ' 

La Difpute s’échaufoit de plus en plus, 
& je ne fai oti elle auroit abouti, fi un 
jeune Homme de vingt à vingt-deux ans, 
qui me parut avoir étudié en Droit, n’cut 
pris la Caufe en main , & n*eut prononcé 
que le Comte dè Rechteren & Mr. 
Mesnager ne s’étoient pas bien con- 
duits dans cette affaire. „ Mr. le Comte 
„ de Rechteren, dit-il , auroic dû dé- 
j, pofer fous ferment que fes Domeftiqucs 
J, avoient été infultez les premiers par ceux 
3> de Mr. Mesnager, & alors Mr. 
33 Mesnager n’auroit pas manqué de 
33 lui rendre juftice, foie en chaïTanc les cri- 
3, minels de fa Malfon, ou de toute autre 
33 maniéré, qu’il auroit trouvé la plus con- 
33 venable,’ car, afin que vous le fâchiez, 
33 fi quelqu’un me fait la moùë, je ne dois 
„ pas lui cafler les dents pour cela. D’ail- 
3, leurs, à l’occafion de l’afTaut livré, ou 
33 des coupsdonnezà fes Domeftiqucs, Mr. 
33 Mesnager auroit pû intenter un Pro- 
Tome G 3> cès 
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g, cès à Mr. DE R E c H T E R E N ; mais far 
„ le pié oü l’affaire e(l aujourd’hui, je 
,, crois que ces Meilleurs devroient s’en 
5 , rapporter à des Arbitres. 

J’entendis là-delTus bien d’autres deci- 
lions, qui ne valoient guère mieux que 
celle-là ; & tout ce que j’en pûs conclurre 
fut, que la Queftion débatue ne furpaffoit 
pas moins la capacité de ces honnêtes 
Raifonneurs que la mienne. 

« o; 


XXIV. DISCOURS. 

Floriferîs ut apes în fakibus omnia libant. 

Lu CR. Lib. III. 20. 

» 

Comme les Abeilles qui fucent toutes fortes 
de Fleurs dans les Bois. 

Refle- T publié quelque Drs- 

xions für JL^ COURS qui s’accorde avec le Goût 
Je DIS- général, &qui çaufe an plaiûr extraordi- 
naire, ilne manque jamais de m’attirer, bon 
nombre de Lettres. Le XXII. où j’ai ilonné 
quelques avis à la Confrairie des Bequetez 
de la Poule , m’a déjà procuré divers Çor- 
refpondans ; & je n’en faurois deviner la 
raifon, à moins que cenefoit, parce qu’il 
eft .d’un ufage univerfel, ^ fur tout d’une 
grande utilité pour les pauvres îvjaris. Un 

bon- 
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honnête Anifan, qui date fa Lettre de 
Cbeapjîde, m’en remercie au nom de fes 
Confrères, qui fe voient toutes les fois que 
leurs Femmes veulent bien leur en donner 
la perraidion , & qui relient enferable juf- 
qu’à ce qu’elles trouvent à propos de les 
envcïer chercher. Il m’avertit d’ailleurs 
que mon Discours a été d’une merveillcu- 
fe coofolation à tous les Membres de fa 
Coterie, & il me demande en grâce de 
m’étendre un peu plus fur le chapitre de 
Socrate , & de les informer fous quel Ré- 
gné il vivoit, s’il étoit Citoïen ou Courti- 
fan, s’il enterra Xantippe, avec plufieurs 
futres particularitez; puis qu’à juger de lui 
par fes propos fenrentieux, il ne peut qu’a- 
voir été bon Chrétien, & doué d’une gran- 
de fageffe. Un autre, qui fe figue Benja- 
min Dupé , m’écrit, que marié à une Gron- 
deufe irapitoïable, il avoir tâché de la ra- 
doucir par toutes les voies légitimes, que 
j’ai fpécifiées dans le même Difcours, & 
qu’outré de colere il avoir fouventpaffé les 
Wnes, comme Bracton le permet en pa- 
reil^cas; mais _qu’il étoit réfolu de la fup- 
porterà l’avenir en Stoïcien, & de la regar- 
der comme une MaftrqflTe qu’il nourrit pour 
lui enfeigner la Philofophie. Un troifîéme 
qui fe nomme Feüardent, approuve tout 
ce Difcours , excepté les derniers mots , oîi 
je dis (we l’état du Mariage eft un Paradis 
ou un Lofer. Il lui en a coûté un fou pour 
m’écrire par la voie du Penny-Pofi, & m’a- 
vertir que ce n’ell ni Tua ni l’aqtre, mais 

G a plû- 
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plûtôt, appuïé fur Texperience qu’il en a 
faite lui-même, un état mitoïen , qui répond 
à l’idée qu’on nous donne du Purgatoire. 

Le beau Sexe m’a honoré auflî de fes 
réflexions fur le même Difeours. Une Da- 
me, qui s’appelle Euterpé, & qui paroi» 
avoir de l’étude, me demande fi je veux 
introduire \2iLo\Salique dans toutes les Fa- 
milles, & d’oîi vient qu’il n’eft pas à pro- 
pos qu’une Femme, qui a de l’habileté & du 
favoir tienne le Gouvernail, lors que le 
Mari eft foible & ignorant ? Un autre d’un 
Caraétère tout oppofé , qui fe donne le nom 
de Xantippe, m’avoué qu’elle fuit l’exem- 
ple de cette Femme de Socrate; qu’elle 
eft mariée à un Homme fort ftudieux, qui 
n’a nulle connoiflTance des affaires du Mon- 
de, qu’elle eft ainfi obligée d’en prendre 
foin elle-même, & de l’animer de tems en 
teros, de peur qu’il ns fe rouille, & qu’il 
ne fe rende incapable de converfer avec 
îés Vivans. 

• Après ce petit Extrait de quelques-unes 
des Lettres que j’ai reçues à cette occafion 
j’en vais publier ici une toute entière. i 


Mr. le Spectateur, 


Lettre 


d’une Da- 


me fur le »> 
Caraftère 
de fon E- • 
poux qui ** 
écoit un )) 


Jean- 

'Joa>}He, 


U 


„ Vous nous avez donné un Portrait 
fort naïf de cette forte d’Epoux qu’on 
nomme un Bequeté de la Poule ; mai,s je 
ne fâche pas que vous aïez rien dit de ce- 
lui qui eft d’un Caraftère tout différent 
& qu’on appelle, en divers endroits de 

)> notre 


y 
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„ notre Jfle, un J’ai le mal- | 

,, heur d’être unie, pour le refte de mes | 

„ jours, avec un Homme de cette efpèce, * | 

„ qui efl: au pié de la lettre plus Femme que J 

„*je ne le fuis. Il a été élevé fous les yeux ' 

„ d’une tendre Mere, qui ne le perdit pas ] 

„ de vûe , jufqu’à ce qu’elle en eut fait u- 1 

„ ne auflî bonne Ménagère qu’elle-raême. i 

,, A peine y avoit il deux ans qu’il étoit ! 

forti des mains de fa Nourrice, qu’il 
J, pouvoir confire des Abricots & faire des 
,> Gelées^ U lui étoit défendu de s’expo- 
>, fer à l’air, de crainte qu’il ne s’enrheu- 
j, mât; lorsqu’il auroic dû être à la Chafle 
>, & courir après un Daim, il étoit aux co- 
jj tez de fa Mere, pour apprendre à l’aflai- 
« fonner , ou à le mettre en pâte, ôcba- 
j> dinoit à faire des Bateaux de papier avec 
fes Sœurs, dans un âge qui permet aux 
j> autres Gentilshommes de paflTer la Mer 
i» & de vifîter les Païs étrangers. Il a 
>1 main la plus blanche que vous aiez^w^ ^ '"^ 
a de vos jours, & il feuillette la fHte7‘' 

I, mieux qu’aucune Femme de toute VAn- 
>j gleierre. Ces qualitez le rendent un 
miferable Epoux : Il eft toujours dans 
>j la Cuifine, & il ne celTe de gronder a- 
j» vec la Cuifiniere. 11 eft mieux informé 
j> de ce qui regarde la Taille du Lait, 

>, que des Comptes du Receveur de fes 
„ rentes. Je fuis indignée lors qu’il trou- 
„ ve à redire à quelque Plat qui n’eft pas 
„ de fon goûr, & qu’il inftruic fes Amis 
ji qui dînent avec lui de la meilleure Ma- 

G 3 „ ri* 
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,, rinâde qu’il y aie pour les Noix , ou de 
,, la meilleure Sauce pour une CuifTe de 
,, VenaifoD. Malgré touc-cela, il elt très- 
„ bon Mari, & il ne m’a jamais grondée 
„ qu’une feule fois en fa vie, â l’occafîon 
„ d’un Plat de Canards fauvages qui éfoient 
,, un peu trop rôtis; mais j’aimeroisroieux 
„ qu’il fût d’une humeur chagrine, & qu’il 
J, me traitât rudement quelquefois, que.de 
,, le voir fi efféminé , <Sc fe mêler de bien 
,, des chofes qui ne font point du tout de 
,, fon rcflbrt. Puis que vous nous avez 
„ donné le Caradlère d’une Femme qui 
,, porte les Culotes, je vous prie de nous 
,, dépeindre au naturel un Alari qui por-- 
„ te la Jupe. D’oii vient, s’il vous plaie, 
„ qu’un Caraêlère Féminin ne feroit pas 
,, aufïï ridicule dans un Homme que l’eft 
,, un Mafeulin dans notre Sexe? Je fuis 
„ ^c. ' 
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; XXV. DISCOURS. 

Nec Deus Interfit, nifi cli^nus vindice nodus 
Incident; 

Ho n. A. P. Verf. içî. 

N employez point le Mini fl ere à* un Dieu^Jî 
cet Expédient n’ejl nécejfaire pour denouer 
l’intrigue. 

O N ne fauroic Jamais fe rendre coupable contre 
d’un plus grand manque de Charité, lesjuGE- 
que d’attribuer aux châtimens du Ciel les 
affliéliODS que les autres endurent. Celui qui 
fe regarde comme l’Objet de la vengeance j>iens& les 
divine aggrave fon mal , &ceux qui l’envi <51*1 
fagent fous un fi terrible afpedl celTent d’a- “ux Iiora- 
voir pour lui la compafîion qui lui eft dû e. mes. 
Cette manie de tourner chaque Infortune en 
un jugemenrduCiel vient des faufles idées- 
qu’on a de la Religion, qui produit, de fa 
nature, une bienveillance univerfelle pour 
tous les Hommes, & qui interprète le plus 
favorablement qu’il fe peut tous les accidens 
qui leur arrivent. Ce n’eft pas aiufi la Re- 
ligion qui aigrit le Naturel d’un Homme, 
mais c’efl; fon mauvais Naturel qui aigrit 
fa Religion: Ceux qui font d’une humeur 
irifte & méiancholique , ou envieufe & 
maligne, quelque genre de vie qu’ils mè- 
nent, découvrent la trempe naturelle de 
ü 4 leur 


Digitized by Google 


152 Le Spectateur. XXF. Difc.' 
leur Efprit dans toutes Jeurs penfées , 
leurs paroles & leurs avions. De même 
que les Vins les plus délicats ont fouvent 
quelque goût du terroir oîi ils croiCTent , 
ainfi les meilleures peofées doivent fouvent 
quelque chofe de particulier à la tournure 
de rfÊprit qui les produit. Lors que la 
Sottife ou la Superftition fe joignent à 
ce mauvais Naturel, il n’eft pas au pou- 
voir de la Religion môme d’empêpher que 
la Perfonne, qui efl: de cette humeur, 
ne paroifTe, d’un Caraélère abfurde & ri- 
dicule. 

Une vieille Fille, dont je chacherai le 
Nom fous celui de Nemesis, efî une 
des plus expertes que j’aie vû de ma vie à 
découvrir les Jugemens de Dieu. Elle peut 
vous dire quel péché reduifit en cendres la 
Maifond’un tel, ou renveria tous fesGre» 
niers. Si vous lui parlez d’une jeune Da- 
me, qui a eu le malheur de voir flétrir fa 
beauté par la petite Verole, il lui échappe 
un profond foupir, & elle vous dit, que» 
lorfque cette Dame avoît un beau vifage» 
elle fe regardoit toujours dans le Miroir. 
Si vous lui annoncez quelque bonne Fortu- 
ne arrivée à une Demoifelle de fa connoif- 
fance , elle fouhaite qu’elle puiflTe profperer 
entre fes mains; quoi que fa Mere en ait 
ufé cruellement avec une de ces Nièces. 

. Ses 


C’étoit la Déâffe de la Vengeance chez les 
Païens. Ce mot Grec fignifie aufîî I,td‘g»atisn & 
sjcaie une Inciignation accompagnas d’envie. 
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Ses reflexions roulent d’ordinaire fur des 
Ferfonnes qui avoient de grands biens ^ mais 
qui n’en ont prefque pas joui* , à caufe de 
quelque defaut qui fe trouvoit dans leur con- 
duite , ou dans celle de leurs Peres. ■ Elle 
peut vous donner la raifon pourquoi un tel 
mourut fans Enfans; pourquoi un tel autre 
fut enlevé à la fleur de fon âge: pourquoi v 
une telle fut malheureulé dans le Mariage 
qu’elle contraéta: pourquoi un tel fe caflala 
jambe dans un certain endroit du Païs, de 
la Ville ou de la Maifon , & pourquoi un 
autre fut tué d’un coup^ de Sabre , plûtôt que 
d’un coup d’Epéeou de quelque Arme dif- 
férente. Elle a un Crime pour chaque Maf- 
heur qui peut arriver à quelqu’une de fcs 
ConnoiflTances, & lors qu’elle entend par- 
ler d’un Vol ou d’un Meurtre, elle inufte 
plus furla viederegléede laPerfopnefouf- 
frante , que fur l’attentat du Voleur ou de 
rAflaflin, En un mot , elle eft fi bonne 
Chrétienne , que tout ce qui lui 'arrive à 
elle-même efl: une Epreuve , & que tout 
ce qui arrive à fon prochain efl un Juge- 
ment du Ciel. 

La feule defcription de ce Foible, dans 
la Vie ordinaire , fuffltpourle tourner en 
ridicule;, mais lors qu’il paroi t fous la. pom- 
pe & la dignité du Stile, il efl: très-çapable 
d’amufer & d’effraïer l’Efprit du Ledeur. 
HERODOTE & P L U TAR(iü È font - 
fouvent intervenir les jugeraens du Ciel 
auflî mal à propos que la Sibylle, dont je 
viens de parler ; quoi que la maniéré donc 
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ils les énoncent attire du refpeél: & de la 
vénération au Foible môme. II eft vrai que 
la plûpart des Hiftoriens , foit Chétiens ou 
Pai'ens, ont donné dans cette idée fuperfti- 
tieufe, & qu’ils ont parlé des mauvais fuc- 
cès, des malheurs imprevûs, ou des acci- 
dens funeftes, comme s’ils avoient été admis 
dans les fecrets de la Providence » & qu’ils 
euITen t connu tous 1 es reflbrts cachez qu’elle 
emploie à gouverner le Monde, ou péné- 
tré dans toutes fesvûes. Oncroiroiten par- 
ticulier que plufieurs de nosHlfloriensont 
eu diverfes Révélations de cette nature. Nos 
anciens Moines ne foufFrenc prefque jamais 
qu’aucun de leurs Princes fin ifle en paix fes 
jours, s’il avoit tâché de diminuer le pou- 
voir & les richefles que l’Eglife poITedoit en 
ce tems-là. Les Heritiers légitimés de 
Guillaume le Conquérant font pref- 
que tous punis dans le quartier delà 
le Forêt y. oîi il avoit détroit les Eglifes & 
les Monafteres. En un mot, lifez la Chroni- 
que d’un Auteul- de cette trempe , & il vous 
fembiera que vous avez fous les yeux une 
Hiftoire des Rois d’i/rué/ ou de JudOy. 
dont les Hiftoriens étoient aauellement 
infpirez , & fur qui Dieu , par un éiFet 
tout particulier de fa Providence, repan- 
doit fes Jugemerrs ou fes Benediaions, fui- 
vant qu’ils favorifoienc l’Idolâtrie ou fon 
véritable Culte. 

Cette maniéré déjuger des malheurs d’au- 
trui ne me paroit pas feulement oppofée â 
la Chanté à l’égard de celui qui les foulFre, 

> mais 
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mais très-préfomcueufe à l’égard de la Di- 
vinité qui les permet. Si la Vertu eft 
fouvent infortunée dans ce Monde , »Sc 
Il le Vice y triomjîhe , c’eft une preuve 
convaincante d'une Vie à venir ; puis que 
cela répugné à la nature d’un Etre tout bon 
& toutfage ; à moins qu’on ne fuppofeque 
cette diftribution indifférente des biens”& 
des maux, qui fert à executer ici bas les 
delTeins de la Providence, fera reétifiée 
avec ufure dans une autre Vie. Il ne faut 
donc pas attendre que le feu tombe tou- 
jours du Ciel fur les Coupables, ni que 
l’Eternel , lors qu’on voit le Crime triom- 
phant ou la Vertu opprimée en certaines 
Perfonnes , arme fon bras «St l’emploie 
pour la défenfe de l’un ou de l’autre. II 
fuffit qu’il y ait un Jour déterminé, au- 
quel Dieu rendra à chacun félon Tes œu- 
vres. 

La témérité qu’il yade prétendre que les 
Malheurs temporels font des jugemensdu 
Ciel, qui fervent à punir certains Crimes, 
ne peut qu’être fenfible par cesdeux Çonû.- 
derations. L’une e(I qu’à parler en général ; 
ri n’y a point de Calamité ni d’Affliêlion, 
qu’on fuppofe être envolée, à un méchant 
Homme comme un Jugement du Ciel, qui 
n’arrive quelquefois aux Perfonnes ver^ 
tueufes & d’une Pieté reconnue. Lors que 
l’Athée DiAgore étoit fur un des Vaif- . 
féaux Atbenienr, il s;*éleva, une furieufe 
Tempête, qui* obligea les Matelots de lui 
dire que c’éioit une iufte punition du Ciel 
G 6 CQÜ- 
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contre eux, de ce qu’ils avoient pris à bord 
un Homme aufll impie que lui. Diagore 
les pria de tourner les yeux fur les autres 
VaifTeaux de la Flotequi fetrouvoient dans 
le même cas , & leur demanda fi Dia- 
gore étoità bord de chacun de ces Vaif- 
feaux. Nous fommes tous en bute aux mê- 
mes Calamitez, & fujets aux mêmes Ac- 
cidens; & lors que nous voïons quelqu’^un 
de notre Efpèce gémir fous le poids de 
quelque Affliûion particulière, nous 'de- 
vrions penfer qu’elle vient plûtôt du fort 
attaché à la Nature Humaine, que de l’é- 
tat criminel de celui qui la fouffre. 

L’autre Confidération , qui doit reprimer 
nos jugemens téméraires à cet égard , roule 
fur ce qu’il nous efl: impofiible de favoirce 
qu’il faut nommer des Calamitez ou des Be- 
nediélions. Combien d’Accidens n’y a-t-il 
pas , qu’on a pris pour des Malheurs , de 
qui on t tourné à l’avantage & au profit de 
ceux à qui ils font arrivez ? Combien de 
mauvais fiiccès n’y a-t-il pas eu , qui , par 
leurs fuites,, ont prévenu la ruîne d’un 
Homme ? Si l’on pouvoir découvrir les 
effets de chaque chofe, il nous feroit per- 
mis de prononcer hardiment fur ce qu’on 
4oit appeller Bonheur ou Malheur, Benedi- 
ftion ou Malediétion ; mais vouloir décider 
fur ce que l’on ne voit qu’en partie , &dont 
l’on n’obferveque les bords , c’eft une témé- 
rité & uue folie infupportable. L’avanture 
de Biton & de Cleohis , fi célébré dans 
le Paganifine , qu’elle çfi citée par cous les 
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anciens Auteurs Grecs & Latins y qui onc 
écrit fur l’immortalité de l’Ame, peut nous 
fournir ici une très-bonne Leçon. Ces deux 
Freres, Filsd’une Dame qui étoit Prêtref- 
fe de J UN O N , traînèrent le Char de leur 
Mere au Temple de cette Déefle dans une 
occafîon foleranelle, & en l’abfence de ceux 
à qui cette fonélion appartenoit. La Mere 
eut une fl grande joie à la vûe de leur A- 
mitié filiale, qu’elle pria la Déefle de leur 
accorder le plus beau Don qu’elle pût faire 
aux Hommes. Li-delTus l’un & l’autre fu- 
rent faifls d’un profond fommeil , & le len- 
demain matin on les trouva morts dans le 
Temple. Cette Avanturen’auroit pas man- 
qué de pafler pour un Jugement du Ciel , 
fi elle fut arrivée après un aâe de defobeïf- 
fance, & il n’y a nul doute que les Hifto- 
riens, qui nous en auroient parlé, nel’eu& 
fent dépeinte fous cette idée. 
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XXVI. DISCOURS. 


— — — Nam cùtn proflrata fopore 
Urget membra quies , & mens fine pondéré 
ludit, 

Quicquid lucc fuit , tenebrîs agit. 

Petron. Satyr. C. 104. 


• Lors qn'tm'profond fommeîî nous ferme 
la paupière , 

L'efp^it , fe trouvant libre , agit fans la 
matière^ ‘ 

Il retrace dans Vombre à notre Entende- 
ment y 

Les objets qu'à ms Sens préfente la lumière. 


Refle- 
xions fur 
la nature 
de l’AME 
à l’occa- 
llon des 
Rêves. 


Q üoi qu’il y ait divers Auteurs , qui 
ont écrit fur les Songes , ils les ont 
- prefque tous regardez comme des Ré- 
vélations de ce qui eft arrivé en certains Pai's 
fort éloignez du nôtre, ou comme des Pré- 
fages de ce qui doit arriver dans la fuite. 

je les vai conûderer ici fous une toute au- 
tre vûe, en ce qu’ils peuvent nous donner 
quelque idée de l’excellence de nos Ames> 
& nous indnuer qu’elles font indépendantes 
de la matière. 

En premier lieu ,.nos Rêves nous four- 
sifTenc de bonnes preuves de l’Aâivicé qui 

eft 


* Voïez Toœa II. p. 45. du PETRONE Latin & 
Jranfoit , luivànt le M. S. trouvé a Belgrade eu 1688, 
nouv. Edition in 8. 1.70p. 
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eft naturelle à l’Ame , & qu’il n’eft pas au 
pouvoir du Sommeil d’éteindre ou de ra- 
lentir. Lors qu’on efl: las & 'accablé par 
la fatigue du Jour, cette Partie agi (Tante ' 
de nous-raêiTies eft toujours occupée & 
infatigable. Lors que les Organes des Sens - 
manquent du repos qu’il leur faut, & que 
le Corps n’eft plus en état d’agir de con- 
cert avec cette Subftance fpirituelie à la» 
quelle il eft unî, l’Ame déploie toutes fes 
FaculteÈ, & continue dans l’atlion jufqo’à 
ce que fon AlTocié foit de nouveau en état 
de lui faire compagnie. On diroic que les 
Rêves fervent de relâche & de pafTe-tem^ à 
l’Ame, lorsqu’elle eft débarraftée du foin 
de fa Machine, & qu’elle en a difpofé en- 
tre les bras du Sommeil. 

En deuxième lieu , les Rêves prouvent 
l’agÜité & laperfeftion des Pacultez de l’A- 
me, lors qu’elles font dégagéesdu Corps, 
L’Ame eft embarraffée & reteni/e dans fes^ 
operations , lors qu’elleagit de concert avec 
un Aiïbcié qui eft ü pefant & fi lourd' 
dans fes nrouvemens. Mais dans les Rê- 
ves elle acquiert une vivacité une allé- 
ertfle étonnante. Ceux qui font lents à par- 
ler font de beaux difeours fur le champ, & 
ils s’expriment avec faciiité en des Langues, 
dont ils n’ont prefque aucune teinture. Les 
Perfonnes graves abondent en P lai fanreries, 

& les Stupides en Reparties & en Pointes 
d’Efprit, Quoi qu’il n’y ait rien de fi pé- 
nible à l’ECprit que l’Invention , il opéré 
avec une Ik grande activité dans les Rêve», 

que 
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que nous ne Tentons pas même qu’il Toit oc* 
cupé. Par exemple , nous avons tous rêvé 
quelquefois fans doute, que nous lifions 
des Papiers, des Livres ou des Lettres; au^ 
quel cas l’Invention eft fiiprompte, que 
l’Efpric en eft la Dupe , & qu’il prend foQ 
Ouvrage pour celui d’un autre. 

Je citerai à cette occafion un paflage du 
Livre intitulé Religio Medici , oh ringenieux 
Auteur rend compte de Tes penlees lors 
qu’il rêvoit cw qu’il étoit éveillé. * Dans le 
Sommeil dit-il , nous nous furpaiïons , en quel- 
le maniéré y nous -mêmes ^ itfemble que le 

n*efi pas plûtdt endormi, que l'Ame 
s'éveille. Si le Sommeil lie nos Sens é? les tient 
engourdis , on peut dire qu'il délie fÿ met en 
liberté la Rai/on ; puis que nos Idées durant 
laV ülle n'approchent pas de là vivacité de nos 
Imaginations durant le Sommeil. L'AJcenâant 
de ma Nativité étoit le Signe aqueux du 
Scorpion ; ^e fuis né à l'Heure Planétaire 
de Saturne, je crois tenir quelque ebofe 
du naturel froid qu'on attribue à cette Plane^ 
te: Je ne fuis point du tout facétieux t ni 
difpofé à la joie 6? la gaieté des bonnes Com- 
pagnies; malgré tout cela, je puis compofer, 
dans un Rêve , une Comedie entière , la voir 
jouer moi-même, enfentir les traits piquant, 
éf Ji bien éclater de rire , que je m'éveille en 
furfaut. Si ma Mémoire étoit aufji fidèle que 

ma 

* Voiez page izi , &c. de la Tradaftion Latine de 
doue l’Origiml e& écrit en yinghis. H 
eft cué dans le IL Vol. du SPECTATEUR, p.5C4. 
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ma Raifon ejh alors fécondé , je n'etuiierois 
jamais que dans mes Rêves , fcf je prendrofs 
ce tems-là pour mes exercices de Pieté ; mais 
la Mémoire y en ce qu’elle a de plus greffier ou 
de machinal y a fi peu de prife alors fur les. 
idées abjlraites de l’Entendement , qu’elle ou- 
blie l’Intrigue de la Pièce le fil de la Nar- 
ration , dont elle ne rapporte àVEfprit ^quand 
on t fi éveillé y que des lambeaux ^ des traits 
confus.-- C'efiainfi qu'on voit quelquefois des 
Gens , à l'heure de la Mort , parler rai- 
fonner beaucoup mieux qu'à l’ordinaire y par ce . 
que P Ame , fur le point d'être détachée des 
liens du Corps y agit plus félon fa nature y 6? 
pente alors d’une maniéré qui ejî au deiïusde 
l’ Humanité. 

On peut obferver en troifiéme lien que - 
les Paillons afFedlenc l’Elprit avec plus de 
force durant Je Sommeil que pendant la 
Veille. C’eft auflî alors que la Joie & le 
Chagrin donnent les fentations de plaifir 
ou de douleur plus vives qu’en tout autre > 
tems. De même la Piété qui s’élève dans ■ 
l’El^prit comme l’excellent Auteur que je 
viens de citer l’infinue , s’enflarae d’une fa-, 
çon toute particulière, & devient plus ar- 
dente quand le Corps efl: plongé dans le 
Sommeil. L’Experience de chacun l’in- . 
ftruira là-deflus , quoi quil foit très-proba- 
ble que ceci varie félon la différence du 
tempérament. Je finirai cet Article par deux 
Problêmens , dontjelailTe la folution âmes 
Ledteurs. i. Suppofé qu’un Homme fût toû- 
jours heureux dans fes Rêves^ & malbeu* 

reux 
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feux quand il veille, & que fa Vie fût éga- 
lement partagée entre ces deux états, favoir, , 
s’il feroit plus heureux que malhereux,ou 
tout au contraire ? 2 . Suppofé qu’un Hom- 
me fe crût Roi quand il dort, & un Men- 
diant lors qu’il veille, & qu’il eût les mê- 
mes idées , fans aucune interruption , la nuit 
& le jour, favoir, s’il feroit au pié de la 
lettre un Roi ou un Mendiant , ou plûtôc 
s’il ne feroit pas l’un & l’autre ? 

11 y a une autre Circonüance , qui nous 
donne, cerne femble, une fort haute idée 
de la nature de l’Ame , à l’égard de ce qui 
fe pafle dans les Rêves, je veux dire ce 
nombre infini & cette grande variété d’idées 
qui s’y élevent alors. Si cet Etre aûif & 
qui veille toûjours n^étoit fenfible en ce 
teras-là qu’à fa propre exiftence, dans quelle 
affreufe & cruelle folitude nefe trouveroit- 
il pas aux heures du Sommeil ? Si l’A- 
me fentoit qu’elle eft feule quand le Corps 
eft endormi, de la même maniéré qu’elle 
y eft fenfible dans la veille , que le Teros lui 
paroit long & ennuïeux, comme il lui 
arrive fouventlors qu’elle fonge &„ qu’el- 
le fe croit dans une pareille folitude obli- 
„ gée à faire un long voïagefans la œoin- 
,, dre compagnie !■ 


— — — feinperque relin qui 

Solallbi, feniper longam incomitata videtur 

Ire viam ! — 

Mais 

♦ VIRGIL. Æneid. IV. 466 . 
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Mais je n’ai fait cette obfervation qu’en 
paflanc. Mon but principal cft de remar- 
quer cette merveilleufe Faculté de l’Ame 
qui la met en état de produire de quoi 
s’entretenir dans ces dccafions. Elle con- 
verfe avec une infinité d’Etres qui lui doi- 
vent leur origine , & fe repréfente dix mil- 
le Scènes qu’ellea inventées, Elle eft elle- 
même le Théâtre, les Adleurs & le Spe- 
élateur. Ceci me rappelle dans l'Efpric u- 
ne Penfée qui me plait infiniment, & que 
Plutarque attribue à Heraclite , j,e 
Veux dire Que tous les Hommes qui veillent 
/ont dans le même Monde ; mais que chacun 
d'eux i lors qu'il eji endormi, fe trouve dans 
un nouveau Monde de fa façon» L’Homme 
qui veille eft dans le Monde naturel, & 
celui qui dort fe retire dans un Monde ar- 
tificiel qui lui eft particulier. Il me fem- 
ble que ceci noos infinue quelque grandeut 
naturelle de l’Ame, qu’il eft plus aifé d’ad- • 
mirer que d’expliquer. 

Je ne dois pas ômettre ici un Argu- 
ment pour l’excellence de l’Ame , que j’ai 
vû cité comme pris de T e r T u l l i E n, 

, & qui eft fondé fur le pouvoir, qu’elle à 
de prédire l’avenir par les Songes. Tous 
ceux qui reçoivent l’Ecriture fainte, ou 
qui ont le moindre petit grain de Foi hi- 
ftorique ne fauroient douter qu’il n’y ait 
eu plufieurs deces Prédirions, puis qu’il 
s’en trouve une infinité d’Exemples dans 
les Auteurs , anciens & modernes , fa- 
crez & prophanes. Si ces Prèfages ob- 

fcurs. 
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XXVIII. D I S C O U R S. 

■ ' ■ ' "BaJivfftiTtiê fÂtyet vêiiei Cl‘xtMcÎ0, ! 

Hom. Iliad. 4 >. verf. 195. 

• La violence des vagues de VOcean profond. 
Monsieur, 

„ A la ledlure de votre • Eflai furies Saria 
„ jtjL Plaifîfs de l’Imagination , j’ai vû Grandeur, 
,, que la Grandeur eft une des trois fources 2 Se des 
„ que vous en alléguez. C*eft ce qui m’a fources 
,, découvert la raifon pourquoi, de tous^®®^^*i" 
,, les Objets qui me font tombez fous lesf.iMAGr- 
„ yeux, il n’y en a point qui frappe tant mon na,tion. 

imagination que la vûe de la Mer ou de 
5, rOcean. Je ne faurois voir le mouve- 
,, ment de ce prodigieux amas d’eaux , mê- ' 

,, me dans uo-Calme, fans un plaifîr ac< 

„ compagné de furprife; mais lors qu’elles ' 

„ font agitées par une Tempête, & que 
,, l’Horifon n’offre de tous côtez que des 
Hots écumans &desMontagnes liquides, 

,, je ne faurois décrire l’agreable horreur 
y, que cet Objet excite dans mon Efprit. 

,, L’Ocean agité eft, fi je ne me trompe, 

3^ le plus grand Objet , qu’un Homme , qui 
,, s'*y trouve deffus , puiffe voir en mouve- 
„ ment, & qui, par une fuite néceffaire., 
donne à fon Imagination le plaifîr le plus 

* Voïez Tome IV. p. 247 » 
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,, relevé qui puiflre naître de la grandeur. 

,, J’avoue qu’il m’eft impoflible de regar* 

,, der cette yafte éteniduç de tnatiçre fluide , 

„ fans penfer à la main qui l’a verfée, & 

„ qui a creufé des abîmes capables de la 
„ jecevoir. ün tel Objet me fait venir dans 
„ l’Efprit l’idée d’un Etre tout-puiflTant, 

„ & me prouve fon eviftence d’.une manie- 
„ rc aufli convaincante qu’une Démonflra- 
5, tion métaphyfique. L’Imagination vient 
„ au fecours de rEntcndernent, & par la 
,, grandeur de l’Objet fenfible, elle y pro- 
„ duit l’idée d’un Etre qui n’efl; renfermé 
„ ni par le Tems ni par J’Efpace, 

„ PluGeurs Volages, que j’ai faits par 
„ Mer, m’ont expofé à bien des Tempêtes, i 
„ qui m’ontfouventrappeUédaoslamémoi- ' 
„ te les Defcriptions que les anciens Poëtes 
„ en donnent. Longin approuve fur tout 
une de cesDeferiptionsquife trouve dans 

i, - Homere , parce que le Poete ne s’y eft | 
,, pas amuCéjà eeitaines petites circonftan- 

5, ces, quedes Auteurs d’un genie inferieur, 
iqu^l nomme , avoienc relevées .en pareil 

j, . ;eas , & qu’il y a raina GTé. toutes celles qui 
„ font les plus propres à épouvanter l’Imq-, 
i,.gination, &qui arrivent aufli dans le fort 
„ d’une Tempête» G’efl: pour cela même 
„ que jfi préféré le Dçfcription, que le Pfal- 
„ mifte nous a donnée, d’un VailTeaubattu 
,, dePOrage,,i toute autre, que j’aie lû de 
„ -ma vie ; ^ Ctux qui dejee^éent , dit-il , fur 

‘ ’ ’ . . . ; ^ „ Ider. 

P&u.CyiI.dtnslaVerfionçirdlntire des Réfor* 

: mez, 
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„ Mer dans les Navires, qui travaillent 
„ au milieu des grandes eaux, ont vû les œu- 
,, vres du Seigneur fes merveilles dans la 
,, profondeur des abîmes. Il a commandé, 

,, auffi tôt il s'eji levé un Vent qui a amené 
,, la tempête, â? les flots de la Mer fe font 
,, élevez. Ils montoientjufqu’au Ciel, êj‘def- 
,, cendoient juj qu'au fond des abîmes: leur a- 
„ me tombait en défaillance à la vûe de tant 
,, de maux. Ms étoient troublez agitez 
,, comme un Homme qui eji yvre ; leur 
,, prudesice étoit toute renverjée. Ils crièrent 
,, au Seigneur du milieu de leur affliSHon j â? 
,, il les tira de V extrémité où ils Je trouvoient, 
„ Il changea cette tempête en un Vent doux’, ^ 
,, les flots de la Mer fe calmèrent. Ils fere* 
,, jouirent de ce que Jes flots s’étoient calmez; 
„ il les conduifit juJ qu'au Port où ils t>oa* 
,, loient arriver. 

„ Je ne faurois m’empêcher de dire à 
,, cette occafion que le Syftême du Pfalmi- 
,, (le eft bien plus coofolaot & plusraifon» 
,, nable que celui du Pagaoifme, qui fe 
„ trouve dans Virgile & les autres Poe-' 
„ tes, oîi une dq leurs Djvjnitez excite un 
,, Orage, qu’une autre vient calmer. Si 
„ nous n’avions égard qu’au fubliipe^de cet- 
,, te Pièce, quelle idée plus noble & plu» 
,, relevée peut-on fe former de l’Etre fu- 
„ prême, qui confond & qui deméle ain- 
,, fl les Elemens, qui trouble & qui calme 
J, ain(i la Nature ? „ Les 

ciezt & CVI. dans celle de Mr. de SACI , que Ton 
« Aiivie , yerf. 23'3<>* 
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,, Les grands Peintres ne s’amufenc pas 
3, feulement aux Païfages des Jardins, des 
„ Bois & des Prairies; mais ils emploient 
,, fouvent leurs pinceaux à nous tracer des 
,, Tempêtes & la Mer agitée: Je voudrois 
,, que vous fuivilîîez leur Exemple. Si ce 
,, léger Craïon peut trouver place dans vos 
,, Ecrits, je l’accompagnerai de la nouvelle 
,, Tradudion en VersduPfeaume, que j’ai 
,, déjà cité , ou du moins d’une partie , c’eft 
,, à-dire depuis le Verfet 23.jufquesau3(5. 
„ inclulivemcnc. 

t II en efl qui s'expofent 
Sur les flots inconftans ; 

•Qui dans leurs projets ofent 
Braver l’Gnde & les Vents. 

C’eft alors qu’au milieu 
’ Des vagues perilleufes, 

- • : ils peuvent voir de Dieu ' . 

- ' Les Oeuvres merveilleufes. 

r » 

S’il appelle l’Orage , 

^ ' '• Il vient , trouble les airs'j 
• Son indomptable rage 
Bouleverfe les Mers. 


Il les éleve en monts ; 
Jufqu’au Ciel élancée 
L’Onde aux gouffres profonds 
Tombe plus courroucée. 


1 . 01 

TraduaioH des Pfaumet 

•«Fetrs, Mr. TEROND. Ed. 
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L’on tourne , l;^on chancelle , . i 

Comme on fait dans le vinj 
La peur devient, imortelle, 

L’art du Pilote eft vain. 

Ces pauvres malheureux. 

Prêts de périr , s’écrient. 

Dieu répond à leurs vœux, 

Aufli-tôt qu’ils le prient. 

, ' * ' i • ! ‘ 

H parle à la Tempête , ' 

La tanfe, & d’un’feul mot ’ * ! * 

La fait taire & l’arrête, • < 

Et rend le calme au flot. 

Sur leur front raiTuré 
L’AllegreiTe vient luire; 

Jufqu’au port dcOré^ 

Dieu daigne les conduire. 

.i ; > '•) ■'■ I : .! ! . ■ ' 

Que jamais ils n’oublient ^ 

De G rares bienfaits; ‘ ", 

_ Qu’en tous lieux ils publient 
■ La gloire de fes faits. 

Qu’ardens à célébrer 
' Ses bontez nompateilles , 

' HsfaiTent 'admirer 

'Aux plus grands fes merveilles! . 

Sa main tarît la fource 

Des plus profondes eaux , . . 

Et feche dans leur courfe - ' ” ‘ 

> Les rapides ruilTeaux. ' i, . • i 

T»m r. ' H a 
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11 punit lès méchans ^ • I 

Leurs riantes valiées,!) i -’i : • i > 

Et leurs fertiles champs ; ■ ■ ’ ^ 

Sont terres defolées. j ■ ‘ i . • ; • ^ 

^ ■ -■ 

Des ruiffeauK , des rivières , 

Sa main conduit le cours ; ' 

Les deferts, les bruîeres i . 1 ! . ■ . 
Reçoivent leur fecours. 

C’eft pour des indigens, ' ■ ■ • 

Qu’ il rcud cps lieux fertiles; ; ; - 
Et leurs bras indigens . - ' ; ; 

y bâtiffent des Villes. : 


XXVIII. DISCOURS. 

, M y.') 

Heu, qüis te cafiis deieftara cqnjugè tant® 

Excipit? aut quæ digha fatls fortuüa reviOt? 

ViRG. Æneid. III. 317. 

Helas ! quel cruel accident , mi^s privée 
d'un fi cher Epouxl .iu quel bonheur, vous 
eji furvenu , qui /oit digne âè vous ^ é? 
qui puijje vous dedammager^âiifie fi gran- 
de perte 

I * * r * '. ’ ^ *•* 

Redtd'a-TL m’arrive foùvent de courir d*qn Livré 
Â^vaTtSe I à un autre pour me remplir rEfprit de 
arrivé* ” quantité d’idées^ & me dtfpîofer à mes oc* 

i*U8 \ \ -.i. '..eu» 
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- cûpations journalières. Après avoir em- char- 
ploïé une heure à cet exercice, ihen refte u 
toujours'tjuelque chofe qui fert à nourrir 1 

rimagination. Les Livres quii me pis 
le mieüx font les Hilloîres , fondées fur 
une bonne Autorité. L’Efprit de l’Hom- , 

me aime naturellement la Juftice, & lor* 1 

^ue ndus’lifons Une Biftoire, oii le Crimi- 1 

nel i indigne de la moindre eompanion ,eft i 

pùtii à la fia , l’Ame goûte un certain plailir 
à' voir fâ droiture vangée de l’infiilte que le , 

Grime y- fait; C’eft'ce qu’on fentira mieux 
pat le récit d’un trifte* Evénement, que par 
toutes mes reflexions générales. 

• ,, Lors que Charles, Duc de Bour- 
â> , fürn'ômmé le Hardi , poffedoit de 
„ ‘Vaftes Domaines', engloutis aujourd’hui 
ly par lé pouvoir exorbitant de la France, il 
,, combla* de 'faveur* & de bien Clau* 

,, de RhynsAulT, qui éfoit Allemand y 
j, & qui l’avbitfervi dans fes Guerres con- 
j, tre les infultes de fes Voifins. Une gran- 
„ de partie de la Zélande étoit alors fujecte 
J, au Duc , Prince d’une bonté & d’une Ju- 
f, ftice tout-à fitit fingulieje. Rhynsault, 
j, qui n’avoit d’autre talent que fon Coura- 
„ ge, fut affez dilTimuIé pour en impofer 
„ à fon Maitre , qui le regardoit comme 
une Pêrfonne d’honneur & d’une fidelitélà 
,, toute épreuve , fans avoir aucun défaut 
,, qui l’empêchât d’obferver les règles de la 
„ Juftice. Son Alteffe, prévenue de cette 
„ maniéré en fa faveur, lui donna le Gou> 
vernement^de fa Capitale de Zélande:, qui 
. 0 2 „ vint 
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„ vint alors à. vaquer. A peine Rhyn. 

„ SAULT fut pourvû de cet Emploi, qu’il 
,, jetta les yeux fur Sapphira, Femme 
„ d’une grande beauté, & qui étoit mariée 
„ à un riche Marchand de la Ville, nomi 
„mé Paul üanvelt. Outre la 
,, forte inclination qu’il avoit pour les 
,, Femmes, il ne manquoic pas d’adref* 

,, fe pour s’infinuer dans leur Ëfprit. II 
,, coonoifToit le plaifîr qu’il y a de pof. 

feder le cœur d’une Belle; mais il igno. 

„ roit abfolument les bienféances , les dou* 
ceurs & les délicatefles qui accompa- 
,, gnent une honnête PaflSon dans les A- 
„ mes bien-nées. Avec tout cela, il avoit 
,, aflez de monde, pour entendre le Lan- 
9) gagô qui réüBIt d’ordinaire auprès des 
■„ plus foibles du beau Sexe , & il /avoit 
„ exprimer de la bouche unie Pafllon qu’il 
,, ne fentoit pas dans le cœur. Il écoît 
„ du nombre de ces efprics brutaux , qui 
,, peuvent trouver du goût à violer l’in- 
,, nocence & la Beauté, fans avoir un grain 
,, de pitié ou de tendre/Te pour l’Objet qui 
les charme. L’ingratitude eft un Vice 
inféparable de l’Homme lafcif ; fit la 
,, Jouîflance d’une Femme lorfqu’on ne 
„ cherche qu’à fatisfaire une Pa/fion dont 
„ on fe trouvoit incommodé, eft toujours 
„ fuivie du dégoût & de l’averflon. Rhyn- 
„ SAULT, refolu de venir à bout de fon 
„ deflein , mit tout en œuvre pour s*in- 
„ troduire chez la Femme de Danvelt ; 
„ mais ioftruite de £on Caraâère & de fe s 
' ' ~ \ 9» vûes. 
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i, vûesj'elle n’oublia rien pour éviter le 
! piege ^’il lui tendoit. Convaincu qu’il 
1 ne réümrort jamais par les voies ordinal- ^ 

I ■„ res, il emprifonna le Mari , fous ombre 
I ,, qu’il entretenoitcorrerpondanceavecles 
■», Ennemis du Prince, & qu’il s’étoit en- 
! gagé à leur livrer la Ville. Le fuccès re- 
{ pondit à Ton attente; Le jour avant ce- 
,, lui qu’on avoir fixé pour l’exécution du 
1 „ prétendu Criminel , la Femme du roal- 

p heureux Danvelt parut dans la Sale du 
ÿ •„ Gouverneur, oü abattue à Tes pîez,elle 
^ lui embrafia les genoux & implora fa cle- 
,1 '9, mence, ’Rhynsa ULT, pour cacher le 

pî '9» plaifir qu’il fentoit a la voir, prit un air V 

fevêre, & lui ordonna , avec une autori- 
j • té afFeûée, de fe lever & de le fuivre 
^ dans Ton Cabinet ; après lui avoir deman- 
é "a fi connoifibit le Caraûère d’une 
Jij[ '93 Lettre qu’il tira de fa poche,&ditàhau- 
rf te voir , Si vous voulez tendre Jervice à 
Vjj ■ „ votre Mari , il faut que vous m*infirui- 
jj; ■ yy Jîtz^ fans aucuu degui/ementj de tout ce 
% 9> que VOUS favez de cette Confpiratien ^ éf 

vie que VOUS me nommiVz fes Complices; puis 

^ que tout le monde eft perfuadé qu'il vous 

„ aime trop pour vous avoir rien caché làr 
V 'si de^jjus. Il ne fut pas plûtôt arrivé dans 
•„ fo'n Cabinet que tous fes Domeftiques 
fî -93 s’en éloignèrent, & qu’il manda ta De- 
jj, ■ „ moifelle, pour lui donner audience. A- 
„ lors' il prit un air doux & affable, il de- 
* „ vint Suppliant lui-même , & la railla d’a- 

,, ne affliàion, donc il lui étoicû facile de 

■ 1 . H fit 
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„ fe délivrer. Perfuadée de Ton mauvais 
„ dcffeln , elle tâcha de Ten détpurne'r par 
„ de vive? raifons , & , les yeux baignez de 
larmes, le conjura d’avoir éga^d à l’in- 
,, nocence de fon Mari.^ L’Impudicité , de 
,, radme qqe I.’AinbidonVs’empare de tou- 
,, tes les facuitez.àe l’£|Tprit & du Corps > 

„ & les engage à la fervir. Les pleurs de 
,, la Demoifelle , ramertume de ion ame , 

,, la jondlion de Tes rpaîns & la véhemence 
de fon difcoiirs lui donnoient autant de ' 
J, différences aùitudes , qui relevoieni les 
„ traits de fa beauté, dienBamoicntde.plas 
en plus les défies,, criminelsidu Gouvéf- 
iy neur. Cette unique Paffion avoît étouffé 
„ en lui tout principe d’Humanité; ainfi’il 
„ lui déclara en termes formels , qu’il fe 
„ croiroit malheureux jufqu’à-cequ’ill’eâc 
,, polTedée, qu’elle, ne pouvoir racheter ta 
vie de fon Mari qu’à ce prix-là , & qu’et- 
,, le.devoit fe déterminer à prononcer la 
5, Sentence de -Vie ou dç Mort . entre de 
,, moment ,& le. lendemain à midi. Après 
,, çe cruel avis; lors qu’il la vit afiTéz émue 
,, & dans un état propre à infinuer aux 
,, yeux du Vulgaireque leurentretien avoît 
,, roulé fur tout autre chofe, il appella fes 
Gens pour la conduire à la ^*orte. A'cca- 
,, blée de douleur, elle fe rendit à la Prî- 
„ fon, oh elle découvrit àTon Mari tout 
ce qui venoit de fé pa(Ter,,&,le rude 
„ combat qu’elle avoit foutenu entre fa 
„ tendreffe pour lui & la fidelité qu’elle 
3» dévoie à fa.coucbe. L’Epoux, honteux 
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,, d’avouer ce que la crainte lui ,fugge,- 
roit à l’approche de la Mort , laifla écha- 
per quelques mots, qui lui foifoienteh- 
,, tendre qu’il ne la croiroit pas deshonO' 
,, rée par, une adtion oii il étoic bien per- 
,, fuadé que fa volonté n’auroit aucune part. 
,, Avec cette permiffion indirefte de lui 
,, fauver la vie , qu’il n’avoic pas je coura- 
„ ge d’abandonner pour maintenir fon hon- 
,, neuf, eUe pr’t congé de lui. 

. Le lendemain matin l’infortunée Sap- 
PHiRA- alla trouver le Gouverneur, & 
conduite dans un Appartement écarté;,, 
„ fe remit à fa difcretion , jRhynsault 
,, loua fcs charmes, fe flatta d’avoir un com- 
•„ raerce libre avec elle dans la fuite , & lui 
■„ dit, d’un air gai & plein de tranfports a- 
,, moureux, d’aller retirer fon^iMari de la 
,, Prifbh; Mais;- ajeûta-r-il, 'won aimable 
•„ Beauté ne doit pas être fâcb'ée Ji fai {pris 
•„ des me/ures , afin qu'à l’atenir il ne fait 
pas un ebftaclt à nos Rendez-vous. Ces 
,, derniers mots lui préfagerentletriftefctfc 
de fon Mari, qu’elle trouva exécuté par 
,, ordre du Gouverneur, lors qu’elle fefut 
„ rendue à la’Prifon. ,, 

• „ Sapphira , qui avoit ' toujours f paru 
couverte ’de larmes, & n'urn’avoit fait 
» gémir durant cette rude épreuve?, ne 
'J, pouffa ni plainte ni foupir à la vûe d’ün fi 
cruel fpeQacle, qùi la rendit immobile 
„ fous le poids de fa douleur. Après qu’el- 
„ le fe fut retirée à fon Logis , & qu’elle 
eut imploré le fecours de celui qui van- 

•> ge 
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■„ getô: ou tard l'innocence opprimée, elle i 
•„ refolut d’aüer trouver le Duc en fecret, 

,, LabeautédefaPerfonne& cet air refpec- 
•„ table que donne l’Affliftlon , qui négligé 
5 , en même tems les formalitez , lüienren- 
.j, dirent l’accès facile. Arrivée en fa pre- | 
„ fence, elle s’énonça en ces termes: l^oi- 
,, «, grand Prince^ une Malbeureuje , qui 
»i ffi vivre i' quoi qu'elle ait vécu 

ai jufques ici dans l’ Innocence & dans la pr a- 
„ tique de (es devoirs, f^ous ne /auriez re- 
5, medier à fes Infortunes ; mais vous pouvez 
„ les vanger. Si lu proteêiion des Malbeu>- 
y, reax (f la punition des Coupables ejl une 
„ tâcbe digne d'un grand Prince ^ j'offre au 
„ Duc de Bourgogne un ample fujet de fou* 

,, tenir fa haute réputation , de laver l'in* 
yy famie répandue fur la mienne, 

•c- ,, Elle n’eut pas plûiôt achevé ce Dif- 
„• cours , qu’elle remit au Duc un Mémoire 
„ .qui contenoit le récit de fa irifte Avantu- 
«5, re. 11 le lut avec tous les mouveraens 
que l’Indignation & la Pitié peuvent ex- 
,, citer dans un Prince jaloux defon honneur 
,, par rapport à la conduite de fes Officiers, 

,, & qui aime la profperité de fes Sujets. 

, ,, Rhynsault fut donc mandé à la 
„ Cour, & confronté avec Sapp»ira, 

,, en. préfence de quelques-uns des Mem- 
,, bresduConfeiI,& du Prince lui-même , 

> „ qui lui demanda, s’il coonoifToit cette Oe- 
„ moi Tel le? Dès que Rhynsault pût re- 
,, venir de fa furpnfe, il dit au Duc qu’il 
4 , l’épouferoic, û Son AlcelTe vouloit bien 

le- 
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ù regarder cette démarche comme uneju- 
n fte réparation de fon Crime.' Le Oiicea 
}) parut content, tSi fit d*abord célébrer le 
f> Mariage. Il dit enfuice au Gouverneur 
it en êtes venu jufque-lày forcépar mon, . " . 
t, Autorité ; mais je ne tToirat Jamais que 
ti vous atez de la tendrejfe pour elle , à moins . 

St que vous ne lui faffiez une Donation de tout > 

J,' votre Bien , pour en jouir après votre mort,‘ 

Si Aufiitôt que ces - deux Aéles furent ex- 
ss P-diez, le Ouc» qui en fut le témoin 
SS le tourna vers la Oemoifdle, dt'ludit» 

}} Il ne me rejleplus à prefentqu'àvousmet^ 
ti Ire en pojjejjion du Bien que votre Mari a 
Si eu la bonté de vous donner ; & là deffus 
St il commanda que Rhynsâijt fut incef* 

» lamment exécutée ■ 

' .-T- 

— ~ ■ 1. ■ - ■■ ■ 1 > 

XXIX.' D I S C O ü R S. ■ 


Æaritudmera laudare , unam rem maxime 
. deteflabilem , quorum, efi tandem FhilofO' 
I phorum? 

• Cic. Tufeuh Quæff. L. IV. c. n$ ’ 

Quels font donc ces Pbilofoppes qui louent la 
Trijiejfe 0* le Chagrin , une des ebofes les 
plus détejiobles qu’il y ait au monde ? 


I L y a un Siecle ou environ qnetous ceux 

qui vouloient palfer pour religieux eu Au- teire & i* 

ii 5 ^ • Zle- Chagrin 

i ' * tûtîwt 
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gletrre &fuivre la Modeqqijétoic.alorsen*. 
vogue , devojent afFedler upr air auflî dévot i 
qu’il étoitpofljble, &s’al?fl,enir de toutes les 
apparences de joie & de plairapte.rje , .qu’on 
regardoit comme un. marquescertaine'de j 
réprobation & d’un Efpric charnel. L’Hom- 
me faine , attaqué d’ordinaire du mal de Race 
& d’une profonde mélancholiet, avoit l’air 
lifte & abattu. * Un .denos plus habilesE: 
crivains,qui a été un des.plùs beaux Orne- 
mens du Monde làvant ji ra’a :djv.erti plu? 
d’une fois par le récit d’uhe avanturequilui 
étoit arrivée dans fa jeùneffe. Sor ti< tout frai- 
^hemenc de l’EcôIe , farci de Crev & dei«r 
ïtn , il fe voïoit en état d’aller étudier à l’Ü- 
niverfité. Ses'Parens môme jugerentà pro* 
pos qu’il y allât tenter.fottuneà une Ele; 
^tion qui devoit fe faire dans un College, 
dont un fameux Miniftre Indépendant é- 
tûit le . Chef it. JL. fe. rendit aipp auprès de 
ce Doétepr , pour ep ^tre exa.tpmjé , fuivant ' 
la coutûme.' 11 fut-reçû-à la Porteparun 
Valet, fidèle Difciple de cette fombre Gé- 
nération alors à la Mode, qui leconduilit, 
avec un grand ûlenoe dt un air fort ferieux, 
à trams uqe longue ^ÇÎ3lerie„obfcurciee0 
plein midi & qui n*étoic‘ éclairée que d’u- 
pe^fîraple Chandelle. .Après une courte fla- 
con 'dans cet' endroit' lugubre , il fut mené 
'dans une Chambre tendue de noir, oîiil 
s’entretint quelque tems de fes propres peu- 

fées 

• ’i ■ • ^ t: ; 7 ’ 

' f Jene fai û UAntenr ne vpadro(it poin.c ,p*rkr 4 ® 
Mr. LOCKE qui jq»]ar»t le ‘38 d'O^rf , (vi«8* 
1704. - • 
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fées à la clarté d’une Bougie jufqu’à cp 
^u’enfin le Principal fortl d’upe Chambre 
intérieure parut avec une demi-douzaine 
de Bonnets de nuit fur la tête» êc unefainté 
horreur fur le vifage. Frappé dece fpeûa- 
cle , le jeune Homme trembla depuis la té^ 
te jufqu’au piez; mais fa crainte fut .bien 
ledoublée, lors quîau iieu; de s’entendre 
interroger fur les Humanitez , ilfe vjtexa; 
miné fur les progrès qu’il avoir fait dans 
la Grâce. Son Latin & fon Grec ne lui fer- 
'voientderien ; il falloir qu’il rendît compte 
de l’état de fon Ame» à quelle occalion il 
s’étoit converti; dans quel jour du Mois êr 
à quelle heure du jour cela étoit arrivé; de 
quelle maniéré il avoir ipouffé cet Ouvrage , 
& eh queltems il l’avoit confommé ? Tour 
l’Examen fut récapitulé & fe reduifità cotte 
feule Queftion favoir étoit bien prepa^ 
ré pour mourir F Elevé chez des Parens fen- 
fez, qui lui avoient donné d’autres Princi- 
pes, il fut fi efFraïé à la vûe de cette fo- 
leranité, & fur- tout à l’ouïe de la derniere 
demande , qu’après être forti de cette Mai- 
foo de deuil j on ne pût jamais l’engager à 
fubir un fécond Examen , incapable d’en 
elTu’ier les terreurs. 

Quoi que ce dehors affeûé d’une Dévo- 
tion extraordinaire foit prefquc banni do 
chez nous, il y a bien des Gens qui , par 
une trifteffenatureIle,defauflTes idées qu’ils- 
ont de la Pieté, ou la foiblefle de leur Ef- 
prit, fe plaifent a mener une vie defagré- 
ule, & s’abandonent .au Chagrin & à ,1a 

H 6 Me- 
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Mélancholie. Des craintes fuperftieufes & 
des fcurupules mal fondez les privent des 
plaifirs de la Converfation, & de tous les 
agrémens de la Société qui ne font pas , 
moins innocens que dignes de recherche; I 
comme û la Joie n’étoit que pour les ré- 
prouvez, & que la Gaieté de rEfprit dût 
être interdite à ceux-là feuls qui y ont le 
plus de droit. 

•' SoMBRiEü eft un de ces Mifanchro 
pes. 11 fe croit obligé en confcience d’être 
pâle, trille & melancholique. Il s*imagl- 
ne qu’un fubit éclat de rire efl une violatioa 
du Vœu fait à fon Bâtême. Une Raille- 
rie innocente l’émeut autant qu’un Blafphâ- 
•mc. Parlez-lui d’un Homme qui vient d’ob- 
tenir quelque Titre d’honneur, il leve les 
mains & les yeux au Ciel^ fi vous lui dé- 
crivez une Cérémonie publique , il fecoue 
la tête ; û vous lui montrez un Equipage 
lefle , il fe félicite de ce qu’il n’en a point. 
Tous les petits ornemens de la Vie ne font 
que Pompe & que Vanité. La joie eft une 
Folie & les traits d’Efprit tendent à la 
Profanation. Il fe fcandalifede ce qnela 
JeunoelTe eft pleine d’ardeur, & de ce que 
les Enfans aiment le badinage. llalEfteaa 
Feftin d’un Bâtéme, ou à des Nôces, com- 
me à la Cérémonie d’un Ënterremeot; Il 
foapireà la fin d’un Conte agréable, &la 
dévotion le faifit lors que le refte de la 
Compagnie eft en traint de s’égaïer. Après 
tout, SoMBRiEU'ade la pieté, & fa 
coAdttite n’auroit pas été malféance, s’il 

eût 
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eûcvécu durant les grandes Perfecucionsde 
l’Eglfe Chrétienne. ' “ ' s 

- D’ailleurs je ne voudroisfws taxerd’Hy- 
pocrifc les Perfonnes de ce Caraâère , cora- 
ine on le fait trop fouvent, puis qu’il fau- 
droic connoitre les fecrets des cœurs.pour 
attribuer ce Vice à un autre , s’il n’y en 3 
^es preuves qui reviennent à une Detnôn* 
ftration. . D’un; aatrci côté, Pon voit tant 
I .de Perfonnes d’Une mérite diftingué entrât-, 

I nées par* une longue habitude à s’aôlIgeK 
I de'cette. maniéré , qu’elles font pi ûrot di- 
gnes de compailion que de nos reproches; 

- Je fouhaiterois, lavec tout cela, qu^’elles 
I vouluflenc bien examiner , ü une cdlecoo- 
I duice nljélpigne pas lea Hommes d’une Vie 
I fainte & reiigieufe , puis qu’jjs. le la re^ 
j préfêritent alors' comme» un état peu. fo- 
; ciable , qui étouffe la Joie & le Praifit , qui 

j obfcurcit' toute îla face de la Nature, de 

i qui leur ôte même le goût de leur propre 
, Exiftence. . 

, ; J’ai déjà fait voir f , dans quelques-uns 

j de mes Discours que la Pieté contribué 
I beaucoup à la bonne humeur & que cet» 

^ te difpoQûon d’efprit , dans une Perfonné 
J vertueufe , eft non feulement la plusaim»* 

, .ble , mais la plus digne de nos Eloges. En 
'un mot, ceux qui nous donnent de la Pie- 
. ‘té une idée li trille & û mélancholique 
^ relTemblent aux Ëfpions , que Moïsx eo- 
j ■ voïa pour découvrir la T erre de promidloa 
& qui par leur mauvais rapport, décoa- 
j . H? rage- 

1 ■ t Voie» Tome W, p, 
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gerenc le Peuple d’y eocrer. Mais ceux qui 
nous font voir la Joie, la Gaiete & la bon- 
ne’ Humeur , qui; naiflent de cet heureux é- 
tat , reflembleDtaux Ëfpionsqai rapportent 
des Crapes de Raifin & des Fruits déli- | 
eieux, pour animer le Peuple à la conquâ- 
te du charmant Païs qui les produifoit. 

> Un célèbre Auteur Païen a écrit un Dif- 
cours, pour montrer- que l’Atbée , qui me 
Pexiftence d'un Dieu, le dèshonore moins 

S ue celui qui -après' avoir admis fonexi* 
:ence , le luppofe* cruel & terrible* Pour 
m9i, ajoute-t-il , mietai gu*on dit 
à mon égard, que Plütarq^üE n’a ja- 
mais été; que Jî l’on di/oit que Pluta»- 
Qi/E étéiAt d’un mauvais naturel , capricieux 
vu: inbumian. 

Si nous en croïons nos Lc^icins , l’Honi- 
me eft diftingué de tous lés autres Animaux, 
par la.ftculté qu’il a de rire. Son Efpric 
eft capable de joie , & il y eO: naturellement 
difpole. La Vertu ne doit pas êtreemplcMée 
à détruire lesAfieétipns del’Efprit , mais à 
tesregler. Elle peut modérer. & reftrain- 
dre la joie, mais elle n’a pas été deilinéeà 
la bannir du cœur de l’Homme. La Pieté 
rétrécit le Cercle de nos Plaifirs; mais elle 
yfoufiVe alTez d’étendue pour s’y égaler , & 
-pour y être à fon aife. La comtemplation de ' 
xEtre fuprôme & la pratique des Vertus 
•Chrétiennes tendent fi peu à bannir la Joie 
du cœur , qu’elles en font les fourcesinca- 
•rilTables. En un mot, une Pieté folide 
-icjouït de tranquillife l’Ame : il efl vrai 

.1 I qju’ellc 
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qu’elle excujt tpute forte de cpnduite\le- 
gere , toute force.de joieviüieure & déré- 
glée ; mais en échange; .elle produic une fé- 
îenité continuelle* un.eqioûement qui n'eft 
jamais interrompu.} ,uq de^r habituel de 
plaire à tout le monde, & une fatisîfaâiioa 
que rien oe peut nous ravir. " . .1 
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’ Durisut îlex tdnfa bîpennibus 
Nigrac ïeraci frondis in "Algido 

'damna,' pà: oédes, àb ipfo' 

/Dùcdt qp^ 'animumque' , 

;o ^ ^ r^OH. L. iV,!ode IV. St»\ 

■ '■i -ili-'i J "t . r.-.i •;! 

Semblable â un ■ Chine , qw Von taille àcoupf 

■ de bâche t lesépai ffes Forêts du Mont 

. . Algide., «lie metiàprofit fes partes, ti- 
re de fes plaies mêmes une nouvelle vi- 

fl' [) f; r. •» H ,, 

f. I i L . . .1: ' ■ .Il . ! ■ . ! 

E N:câ GE’ par ma Pfofeffion à exami* Reaexi- 
ner toutes fortes de Perforines^ il n'y ^sforK^ 
■en apoinî qQéjobferv'e-.ayectantde plaifir^if** 
que celles qui ont quelque chofejde fingO- 
•lier ou de nouveau dans leur Cara6lère,& 
leur' gènrei de vie. ' Cîeft pour cela même 
que< je uie fuisiamoid ibuvent à fpecufôr 
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fur la race des Juifs , dont j’ai trouvé grand 
nombre dans la'plûpart des Villes confide-. 
râbles où j’ai été durant le cours de mes 
Voïages. Difperfez dan» tous les Païs ^ 
•Monde où il y a quelque Commerce, ite 
font devenus les Inftrumens par le moïen 
desquels les Nations les plus éloignées con- 
verfent les unes avec les au tr es, & presque 
tout le Genre Humain eft lié enfemble dans 
une correfpondance univerfelle. Il en eft 
d’eux comme des Çhevill*^ de des Clous 
qd^on emploie dans un grand Edifice, & 
qui font d’une abfiDlue ijéceflîté pour en 
joindre toutes les parties , quoi qùe leur 
valeur intrinleque foit fort peu de ehofe; 

Pour éviter les Lieux communs fur leur 
chapitre,, jé les envifageraî jous trois dif- 
férentes vûes;. I. à l’égard'de leur Nom- 
bre, 2. à règard de leur Difperfion ; & 
3: à Végard de leur attachement à la Loi 
MofOiïque. Je tacherai de faire voir en- 
fuite quelles font les Caufes, naturelles 
ou furnaturelles, qu’ôn peut alléguer de 
ces trois Evéneinens û dignes de remar- 
■que;--' - ’■ 1 

I, Il y a bien des Cens qui croient que 
ies Juifs font aujourd’hui en suffi grand 
nombre^ m’Ils l’écbient ^autrefois dans le 
■ Pars de Canaan. ' 

'• Çela ne peut que farprendre,fi l’on pen- 
fe au terrible carnage qui s’en fit fous 
.quelques-uns des Empereurs Romains , & 
■que les Hifioriens font. monter à plufieurs 
Cenuines de mille Hommes tous dans une 
•; feule 
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feule Guerre, fans parler d’une infinité de 
Maflacres & de Perfecuiions qu’ils ont et- 
fuiées en Turquie, & dans tous les Eta» 
Chrétiens du Monde. Leurs Rabins, poui 
repréfenter un fi cruel dégât, nous difenc, 
fuivanc leurjnianiere hyperbelique de s ex‘ » 
primer , 'qu’il Ÿ eut tant de fang verfé de 
la Nation fainte qu’il s’en forma des Tor- 
rens, qui entraînèrent plus d’une Lieub en 
Mer des Rochers qui avoient trois censpiez 
de eirconference. i. 

2i La fécondé chofe digne de remarque 
•dans ce Peuple eft leur Difperfion. II y en 
a de prodigieux Eflains dans tout 1 Orient, 

& il s’en trouve dans les Provinces les plus 
reculées de la Chine : Ils font répandus en- 
tre la plûpart des Nations de l’£uro;îe&de 
Y Afrique, & l’on en voit plufieurs Famil< 
•les dans les Indes Occidentales , pour ne 
rien dire de ces Peuplades qui habitent lur 
les frontiers du Pais oU a régné le Prê- 
te -]ea N, & dans les parties intérieures 
de V Amérique, fi nous devons ajouter foi 
à leurs propres Ecrivains. 

3. Leur ferme attachement a la Loi de 
Moïse n’eft pas moins remarquable que 
fleur grand nombre & leur Difperfion, û 
J’on obferve fur tout qu’ils ont été perfecu- 
' tez & méprifez dans cous le* P*!* du Mpn- . 
: de. Cela paroit encor© plus digne d admi- 
] ration , fi l’on a égard à Iqqrs fréquences A- 
■ poftafies , lors qu’ils vivoient fous lems 
Rois, dans le Pats de Carwi»» & à; la vue 
-de leur Temple. , _ 1 _ 

r.’ f Si 

^1 
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' Si nous examinons eofuite quelles peo> 
vent être les Caufes naturelles de ces crois 
Parcicutaricez qui regardent les feuls ^uift 
je né faurois accribuer leur grand nombre 
qu’à leur travail aflldu, A leur abfüneoce, 
à leur'exemption déporter les armes, & fur 
tout à Tardeur, qu’ils ont pour le Mariage; 
puis qu’ils regardent le Célibat comme un 
état maudit , & qu’ils fe marient avant l’â* 

S e de vingt ans , dans refperance que le 
ie[]îe fortira de leurs reins. - 
‘ Leur Difperflon n’efl pas fî difficile à ex* 
pliquer. Accoûcumez au defordre & aux 
feditions, pendant que ^'eru/aïm fubfiftoic, 
avec fon Temple, ils furent fouventchaf^ 
fez de 1 eur anaen Païs : ils ne l’ont pas été 
moins de fois des autres ^ oh ils s’étoient 
habituez; ce qui ne peut que. les avoirdif- 
teerfez au. long & au large , redoits à cher- 
cher leur vîe par tout , où ils pouvoient la 
gagner. D’ailleurs, ils courent les Mers 
& les Terres pour le trafic, & prefque pat 
tout ils font déclarez incapables de jouïr 
d’aucun Bien fonds ou d*aucun Emploi ; ce 
qui les met hors d’état de fixer leur demeu- 
re dans quelque Coin du Monde. 

' Cette Difperfîon n’auroic pas manqué, 
félon toutes les apparences , de ruiner leur 
Culte religieux, s’il ne s’étoit maintenu par 
ia force de fes Loix : Car ils font obligez de 
vivre tous en un Corps, autant qu’il 
efl pofllible, dans la môme Enceinte, de 
fe marier entre eux , éc de ne manger point 
de chair que des Bêtes, -donc ils ont ré- 
pandu 
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pandu le iang, ou qui ne foie préparée è 
; leur manière. C’efi: ce qui Tes empêche de 
I s'entretenir à table avec les autres Nations, 

: & de jouir du plus agréable commerce de 
la Vie, &, par conféquent , c’eft ce qui 
les- pr+ve des-inoïew -les^plus naturels d’em- 
braffer le^ Çhrifti^pifm.e. , . - 

Enfin , fi l’oii cherche les raifons que la 
Providence peut avoir euës à tous ces é- 
gards , on trouvera que la Multitude innom- 
brable des , leur Difperfion , & leht^ 
attacbeùietit àTeur Culte ont founi à* tous 
les;Steclès-& à toutes les Nations du Mon- 
de les Preuves les plus convaincantes de 
laiEdi Chrétienneî non feulement en ce 
que' ces trois Particularitcz ont été prédi- 
tesd’eux-vinais aiilB en ce qu'ils font- eux- 
mêmes les Dépofitaires de ces Prédirions 
I & de toutes les autres; Prpphetîes qui ten* 

! dent à les confondre. Leur Multitude nous 
fournit une afieagtajçdecu,ée de Témoins, 

I qu^ confî'rmenE la vérité de Pancienné Al- 
I iiance.- Leur- Attaclieinenc- à leur ^ Culte 
^ét çe Témoignage au déflùs de tpute ex- 
ception.' .Si tout le Corps des ^ui/s a- 
voit embrâfTé le Chriftianifme , nous au- 
rions pû croire que toutes les Prophe-, 
'ties du Vieux Teftamenty-qui Te rappor- 
tent à la ^yeçuef &. à .rhiftoire de notr'e 
bien r heureux Sauveur,, avoiept été for- 
gées, parlés. Chrétiens, bpus les au- 

rions regardées , de même qiie les Pré- 
dirioos des Sibylles, comme faites après 

...-les. 
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les Eveiremens qu’ellës prétendoienc nota 
révéler. 
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— » — — Sed gratum unicuiUy 

Quem pariter uti his decuit aut etiam ampHus, 
Quod 'ill? æEas magis ad hæc utenda idonea eft. 
TERïwr. Heauii. Aft.. I. Sc. 1 . 79, 

Mon fils, unique , qtn devroit avoir part à 
• toiU cela autant ou même plus que moij 
étant d'un âge à faire plus de depenfe^ 
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Mr. le Spectateur» 

C Eux d’entre les AncfeOT', quF ont 
été les plus exaûs à remarquer le 
geniefii le tempérament des Hommes, 
par l’examen' (fes-différentes inclinatiens 
qui régnent durant fout le cours de la 
Vie, ont permis certains defirs & certai* 
nés paUîons à chaque Age, fuivant les 
circon (lances , ' la maniéré de vivre & la 
fortuné de chacun. De là vient qu’ils é- 
toient fi faciles à pardonner les excès 
oh l’on pouvoit donner à tous ces égards t 
Ils avoien t une tendre indulgence pour la 
legereté des Enfans ils fupportoient 
avec bonté l’ardeur & l’enjoûement de la 

M bouil* 





Le Sp^çTATEçrR. XXXI. Difc. igp 
J, bouillante Jeunefle ;; ils-inoderojent aveq 
,, prudence l’ambition & l’impatience de, 
*, l’Age viril , & iis.attribuoient charita- 
’ blement l’avaricè des Vieillards, à leur: 
” manque de goût pour toute autre chofe. 
*, De pereilles Condefcendances n’étoient 
„ pas moinsavantageufesà la Societé civi- 
le qu'obligeantes k l’égard des Parcicu- 
„ liersj puis qu’en maintenant la bienféance 
' & la régularité dans tout le cours de la 
j! Vie , ils foutenoient la dignité de la Na- 
tureHumaine , qui fdufFreleplusde vio- 
** dence quand l’ordre' des chpfes eft ren- 
** verfé, (Sc qui n’eft jamais fi*avilie, ni fî 
” ridicBle, que lors que la Vieillefle tâche 
*! de s’orner de cette pompe extérieure & 
„ de cet éclat qui ne ;fejrvcnt qu’i relever 
„ la fleur de la Jèuneffe. 

,, Je ipe fuis engagé infcnfiblement dans 
„ ces reflexions à la vûe de Paulin, que, 
„ je viens de rencontrer; Il eft dans fon 
„ année climaélerique , & malgré tout cela,' 
„ il fe naet de la derniere magnificence, 
„ il a un Equipage des,, plus leftes, & il 
j, s’abandonne >à toutes , fortes de plaifîrs, 
„ pendant que, (bn Filsuniqùe eft privé dea 
}, recréations les plus innocentes de .ù 
„ Vie, .&qué, pour diflîpèV Ton chagrin, 
„,ilTe promène fouvent danslé Parc de St- 
jamejf, accompagné d’un vieux Doroe- 
,i ftique de fon Pere, qui lui fert d’Ami 
,, & oe Direûeur. - . 

. „ Il faut qu’un Homme ne^reflechifle 

„ point du tout, & ce 

^ ‘ ' ' • „ dio- 
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ji d’inadvfcrtence;yi fi loïs qu’iî ne peut Vct 
,, Doncer luT-même'aüx plaifirs delà Vie, 

„ pôui' léfquels il n’a ^{irefque aucun goûc 
,, & que la foiblefle' dé l’age lui rend in? 
,, Cpides, il ne vdic pas'quéTpn Fils, re* j 
duità vaincie lés paCRons qui raniment, 
a une t^chè bien plus diffréile à remplir. 
ii IT me femble donc qu’il féroit de lapra* 
jV dencédene refuréraucun divertiflémeDt 
jV bonnêtf à^n jeûne -Hoirtmé',' ^ égardà 
JJ foh patHtnoiné & au nrig qü- il doit tenir 
jj dans le M^ndèj' pliJs' d’ûne 
. JJ fois que de jeunes Gens dé qùélîtsé- qui | 
9j s’abandonnentà quelque excès en revicn* 
t'j' nént par un pfincîpe'd’hônneur attaché à 
îi leurnaiflance, & pour fauver leuf repu? 
JJ ' tàtidnfl^ C’efl: àmû le premier pàs qdi les 
J) conduit à Vertd: ll'y én à iMùfieurs^qui 
jj'fe font èndèçtez jufqù>ux oréilles^^ qui 
aà lont dèyéàûs dés- Libertins ôa des Fi- 
ji' loux, pàf cela feûl qu’bn' les tênôitifop 
jj à rétroit.’ Lé Pere qui' accorde à fon 
jj Plis une dépenfe proportionnée à fon é- 
j j tat évite le dernier de ces mauxi qui pas- 
ai Te dans Je ISfondè pour î,éplus grand des 
JJ ’deur,' Mais un tout adtreufagealî bien 
JJ prévalû'iqüéj’ëa ài vû quelques Uns leur 
JJ .rçfufet bequrètbît'd'üne abiblueneccÉB* 
'té pour' leur dQÙâer tinéEduéàtîoia’éôn- 
JJ venable à leur etàtl- ' •• • ■ ’ 

Le Pauvre-^ANT^Niï? èij.'un tri- 
JJ lie JBÏxemple de cctie ibquvaîfé condui- 
jj' teV II ne-'ipanquoit. fià!s‘de‘‘tàîens na- 
j, turels j'idàîa fon'îfttè éééftWFât; -qui 

J, fe 
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„ fepiquoicdeGalancerie àUiiübaucpoiDC, , 
^ ,qu’il ne pouvoïc fouffrir.la.yûedece Fils 
,, qui avançoic en âge, & qui fembloic le 
y, icbalTer de la compagnie du beau monde, 
^ ni même ^entendre parler de lui en fa . 

préfence, ~ J’ai fouvent cru que ce Peré 
,, le faifoic un plaifir fecret de s’imaginer 
,, qu’après fa mort, on fe rappelleroic fon 
^ idée,'& qu’on loueroit fes manières no«* 
5,'bles.fic gèoéreufes, lors qu’on vieodroiç 
,-, ‘à les comparer àîla rùftjcîté & à l’ignoN 
rance de fon SucceflTcur. ^ Il eft certain 
„! qu’un Homme peut être fi retapli d’a-* 
J, mour propre, qu’il n’à aucun égard qu’à 
lui-même,& qufil oublie jufqu’à fes En- 
„ fans. Vous pouvez donner plus d’éten- 
due à ce vafte fujet, & me croire 

- > • 1 :• ' • T. P. , 
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* Ootvf îfi y«>f«TJ}ç yipitff 

< Mk£<ani>. Fragm. ,ex Eunuçho. ' > 

Ce Vieillard efi aujft couvert de tacbet 
, petit Lézard, • . » 

U NE faveur accordée à propos fait 
presque autant, d’honneur à celui qui 
; ’ . J ; Pac- 

' * Voïez p. 70. de ÎX'Editioo de Mr. M CtBàc, 
^ Jmjienloa 1709* -j....... 
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à quelqu’un , tout cela étoit auffî-bien re* 
çu que ce que des Ames vulgaires auroient 
trouvé plus folide. Les affaires s’expe- 
dioient fort vite chez lui , & comme il n’a- 
voic qu’à rendre juftice à chacun , il n’étoit 
jamais fatigué de la requête importune d’un 
Client allidu , qui demandât un Emploi, de- 
lliné à un autre quoi qu’abfent. Lors qu’il 
y avoit quelque Officier d’un mérite extra- 
ordinaire , il prioitle Roi de l’emploïer à la 
Cour, ou quelque autre part, jufqu’à-ce 
qu’il y eut une Place vacante à l’Armée , oîi 
il pût i’élever à Ton tour. Il avoit d’ailleurs 
un fecret merveilleux pour fe délivrer de 
ceux qui n’étoientbons qu’k faire alte , com- 
me il s’exprimoit. H raettoitdans ce rang- 
là tous ceux qui , contens de n’avoir aucun 
Vice à fe reprocher , n’avoient point d’ar- 
deur pour la belle Gloire. Il les adreffoic 
au Roi , qui leur donnoit des Emplois , oü 
la diligence & la bonne foi les plus com- 
munes fuffifoient pour s’acquiter de leur de- 
voir. S’il en venoit à une Bataille, il n’y 
avoit point d’endroit foible dans le Corps 
oU il le trouvoit, puis que tous les Soldats 
avoient autant de foin de fa Perfonne , & 
autant d’honneur à perdre que lui -même. 
Chaque Officier pouvoir repondre de ce qui 
fe paffoit là oîi il étoit, & la préfence du 
Général n’étoit jamais néceffaire qu'à l’en- 
droit oîi il s’étoit d’abord porté, à moins 
qu’il ne furvînt quelque accident iroprévû 
par les efforts extraordinaires de l’Ennemi; 
quoi qu’il n’arrivât jamais par la faute de 
. Tome r. 1 
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ies Troupes. Il eft certain que le defor- 
dre augmente dans le Monde à proportion 
qu’jl y a des Perfonnes indignes qui occu- 
pent les Emplois. 

En elFet , on peut dire que la plûpartdes 
maux qui arrivent à la Société viennent de 
ce que les Grands diftribuent leurs faveurs 
lans aucun difeernement, plûtôcpar capri- 
ce que par raifon, Toutcequeles Perfon- 
nes modeftes & vertueufes peuvent faire, 
pour obtenir des chofesqui font d’une abfo- 
lue neceffité pour le fervice du Public , c*eft 
de trouver le foible de quelqueGrand , & de 
s’y accommoder. Sous le régné de Don 
Serastien, Roi de Portugal , ou bien- 
tôt après, le premier Miniftre n’admettoit 
perfonnequi n’eût l’air d’une profonde fa- 
geflè & d’une gravité toute extraordinaire. 
Pour donner des marques plusfenfibles de 
l’une & de l’autre , la manie alloit û loi n à cet 
égard , que tous les Courtifans , qui fe ren- 
doient à fon lever , dévoient être munis d’u- 
ne paire de Lunettes fur le nez, attachées 
avec un ruban noir autour de la tête , & 
qu’aucun n’y étoit admis fanscette parune. 
Ûn Officier qui fervoit dans l’Artillerie, 
honnête Homme, mais un peu bnifque & 
qui ne connoiflbit pas l’air duburew , ne 
pût jamais obtenir audience, ni même l’en- 
trée du Logis jufqu’à qe qu’ennuié de tous 
les refus du Portier , il s’avifadeparroitreen 
Habit fortobfcur, avec un grand &rieuK& 
deux paires de Lunettes fur le nez. Alors 
toutes les portes s’ouvrirent^ & il fut con* 
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duic, en grande cerémorie, d’une Cham- 
bre à l’autre iufques au Cabinet du Mini-' 
ftre d’Etat. Arrivé en faprefence , il lui dit 
qu’il étoit un tel Officier de l’Artillerie , 
qu’il n’avoit aucun mauvais deiTein dans le 
perfonnage qu’il jouoic, & qu’il avoicprîs 
cet expédient pour l'avertir qu’on avoitoe- 
foin de Brouettes & de Pioches* Le tour 
ne déplut pas au Minière, quienfourit du 
bout des lèvres , & l’honnéte Officier fut re- 
conduit hors de la Maifon avec le ménie 
Cérémonial. 

Le Pape L e o n X. aimoit fur toutes 
chofes à voir des Fous, des Bizarres, des 
Sots & des Boufons , quoi que d’ailleurs il 
eût du bon fens & un goût exquis pour les 
belles Lettres,. Je. ne fai û c’étoit par un 
principe de vanité qu’Jl feplaifoit avec des ' 
Hommes d’ungenie inferieur au lien, ou 
par quelque autre motif; mais il pouflbit la 
marote fi loin à cet égard, que tout fon 
plaifir confiüoit à trouver de nouveaux 
Fous , à les mettre en jeu, & à faire écla- 
ter tout leur ridicule. Cependant un Prê- 
tre , qui étoit de fes anciens Amis , vêtu 
d’une maniéré décente & conforme à fon é- 
tat, ne pût jamais obtenir la permifllonde 
le voir, jufqu’à-ce que réduit à fortir de 
Rome , il y retourna , quelque tems après , 
dans un Équipage fi grotesque, foit à l’é- 
^rd de fes propres , habits, ou de ceux de 
fesDomeftiques , que tous les Courtifims'' 
fe difputoient à qui auroit le bonheur de 
rindroduire. auprès de fa Saintetés. Le Pa- 
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pe lui même fc flattoit , à l’ouïe de fa venue , 
d’un plafir d’autant plus doux , que ce nou- 
veau Bizarre précendoit avoir des chofesde 
]a derniere importance à lui communiquer, 
& qu’il ne pouvoic reveler qu’à lui feul. U 
n’y avoit rien qu’on pût refuferà un Hom- 
me de cette trempe; mais dès qu’ils furent 
enfemble , il fe découvrit & lui parla en ces 
Lcrnvcs i 

„ Ne foïezpas furpris, très faint Pere, 
„ de ce qu’au lieu d’un Sot & d'un Ridi- 
,, cule , dont vous comptiez de vous mo- 
„ quer, vous voïez un ancien Ami, qui 
,, a trouvé cet expédient pour vous abor- 
,, der & vous avertir de votre propre Folie. 
,, Y a t-il rien qui puilTe mieux vous con- 
,, vaincre de la maniéré indignedont vous- 
,, traitez le Genre Humain', que cetembar- 
,, ras môme aquel j’ai été réduit pour vous 
,, entretenir? C’eft un degré de Folie que 
„ de le plaire à la voir dans les autres , & 
,, c*eft la plus grande de toutes lesinfolen- 
,, ces que de fe réjouir des malheurs atta- 
j, chez à la Nature Humaine. C’eft une 
,, Humilité criraimelle,fdans unePerfonne 
,, aufli habille que Votre Sainteté de croire 
,, que vous ne fauriez primer que dans la 
,, compagnie des petits Efprits , des Bour- 
„ rus , des Sots & des Boufons. Si Votre 
,, Sainteté veut fe divértir en Homme rai- 
„ fonnable , il s’en offre une belle occafion ; 
,, vous n’avez qu’à vous débarraffer de tous 
„ ces Irapertinens que vous avez favorifez 
9 , jufques ici , les dépouiller de toutes les 
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richefles & de tous les Honneurs, donc 
,, vous les avez comblez , & les diftribuer 
,, aux Humbles , aux Verteux & aux D6- 
,, bonnaires. Si elle n'eft pasfcnGble aux 
„ intérêts de la Religion & de la Vertu , je 
,, lafupplie avec tout cela, de prendre gar- 
j, de que, pour fa propre sûreté , il n’efl: 
„ pas de le prudence de poulTer le badinage 
5, fi loin. Quand on voit le Pape de fi bel- 
,, le humeur, il eft à craindre que les Peu- 
„ pies ne fe moquentenfin de plufieurs cho- 
„ res,qu^ils avoient/oûjours regardées avec 
,, une extrême vénération. S’ils s’accoû- 
„ tument une fois à rire de nos Cérémo* 
„ nies, ils traiteront de bagatelles tout ce 
,, qui fe pafle lors que Votre Sainteté célè- 
„ brela MefietnPorjtt/îcûlièMJ. qu’elle prend 
,, tantôt un Bonnet, & tantôt un autre, à 
,, la lefture de certains mots, qu’ellechan- 
,, ge de Pantoufles, qu’on lui aporte fon 
,, Bâton, £W milieu d’une priere j&cju’on 
,, lui ôce une Chafublepour le revêtird’u- 
^ ne autre. Comptez, Saint Pere , que, 
,, cela pofé , on ne croira pas à l’avenir qu’u- 
„ ne tête en foit plus fage pour être chau- 
,, ve , & que les Ignorans eux-mêmes df- 
,, ront que l’aétion d’aller nud-piez ne ferc 
,, de rien pour gagner le Paradis. Le Bon- 
„ net rouge & le Capuce rifquentde tom- 
„ ber dans la mêmedifgracej &le Vulgai- 
„ re nous foutiendra que nous n’avons point 
,, d’autorité fur eux, fi elle ne doit fa force 
„ à nos preuves & à la Sainteté de nos 
„ mœurs. T. 
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...... .1-...- — nlmis uncis 

J^aribus indulgens. — — —— •— — — 

Fers. Sat. I. -Verf. 40» 

Vous pouffez la raillerie trop loin. 

I L y a plus de fix Mois que mon Ami 
iMr. Honycomb m’avoit die qu’il mou- 
10 t d’envie d’écrire un Discours de la 
nature des miens & de l’inferer dans mon. 
Ouvrage; Mais je n’ai reçu fa Lettre que 
ce matin ÿ & je vais la donner au Public » 
après y avoir corrigé quelques petites fau- 
tes d’Orthographe. 

Mon cher Spectateur, 

5, Il y a deux ou trois jours que je me 
- „ trouvai dans une Compagnie fort agréa- 
, ble, oîiilyavoit de Jeunes Gens de Tun 
, & l’autre fexe. On y parla de quel- 
ques-uns de vos Discours, qui rou- 
„ lent fur l’Amitié conjugale, & Ion y 
difputa pour favoir, fi le nombre des 
méchans Maris ne l’emporte pas fur ce- 
j, lui des méchantes Femmes. Un Gen- 
„ tilhomme , qui fervoit d’Avocat aux Da- 
mes, en prit occafionde nousdireeequi 
« s’étoit paflé à un fameux Siège en ^lle- 

” » «w- 

t 
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„ magne , & que j’ai lû depuis dans mon 
„ Diitionaire Hijlorique, à peu près en ces 
,, mots: * Lorsque l’Empereur Conrad 
„ III. afliîegea Guelphe Duc de Bavie- 
,, re dans Hensbergy & que cette Ville fut - 
f, fur le point de fe rendre , les Femmes, 

,, qu’il y avoit , fupplierent l’Empereur 
,, qu’il leur permît d’en fortiravec ce qu’el- 
„ les pourroient emporter. Sa Majcfté 
5 , Impériale, qui crut que leur charge n’a* 

„ boutiroit pas à grand’ chofe , y donna 
,, les mains; mais elle fut bien furprifede 
,, voir que chacune en fortic avec fbn Ma* 

,j ri fur le dos. L’Empereur ému , à la 
„ vûe de ce fpeftacle, en verfa des lar- 
,, mes, & , après avoir comblé d’éloges la 
,, tendrefle de ces Femmes, il pardonna à 
,, leurs Maris, & reçut même le Duc dans 
,, fes bonnes grâces. 

,, A l’ouïe de cette Avanture , les Da- 
„ mes nous demandèrent, d’un air triom- 
„ phant, Si nous croïions en confcience 
„ qu’il y eut aucune Ville dans la Grande- 
>, Bretagne dont les Hommes, en pareil 
9) cas, fe vouluflent charger de leurs Fem* 

„ mes ; ou plûtôt , s’ils ne feroient pas bien 
,, aifes de trouver une fi bonne occaûon 
„ pour s’en debarrafier? Là-defius mon A* 

„ mi Gaillard, qui s’érigea en Ora- 
„ teur de notre Sexe , répondit qu’ils le- 
„ roient très blâmables , s’ils ne rendoient 

I 4- ‘s» pas 

\ : 

♦ MORERY appelle ce Duc Henri le Superbe Sc 
la Ville , Hemberg. D’ailleurs il rapporte la chofe 
on peu diffeteminenc 
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,, pas un tel fervice aux Femmes, puis fur 
„ tout que leur force feroic plus grande, fit 
„ leur fardeau plus îeger. Vous favez 
„ que les Soirées commencent à être lon- 
„ gués : Nous avions déjà paffé une partie 
„ de celle'-ci à des entretiens de cette natu- 
,, re, lors que nousen vinmesàcetancien 
„ fit louable Jeu, qu’on appelle des Que- 
„ fiions fit des Commandemens. Je n’eus 
pas plûtôc l’Autorité Roïale en main, 
,, que j’enjoignis à toutes les Dames , fous 
peine d’encourir mon indignation, de 
„ nous dire de bonne foi, ce que chacune 
,, d’elles auroit emporté fit cru de plus gran- 
,, de valeur , fi elles fe fufîent trouvées 
,, dans cette Ville afliegée, fit qu’on leur 
,, eût accordé la même grâce qu’aux Fera- 
„ mesquiyétoieut.? Ma Demande fut fui- 
,, vie de plufieurs Reponfes enjouées, qui 
„ Tervirent ànousdivertir jufqu’à ce qu’on 
„ fe retirât. Mais j’eus la tête fi pleine de 
,, toutes ces idées, qu’il en refulta le Rô- 
„ ve fuivant prefque auffi-tôt que je fus 
,, endormi. 

,, Il me fembla donc que je yoîoîs une 
^ de nos Villes, que je ne nommerai pas 
,, pour certaines raifons, invertie de tou' 
„ côtez par une grande Armée, fit réduit 
,, fi à l’étroit , que les Habitans furent obli 
„ gez de capituler. Mais ils ne pûrent ja- 
,, mais obtenir d’autres termes que ceux 
„ que l’Empereur Conrad avoit accor- 
„ dez à la Ville de Hensberg, c’eft-à-dire 
„ que les Femmes mariées en forciroienc 

s» avec 
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„ avec tout ce qu’elles pourroient empor- 
,, ter. Oo ouvrit aulîîtôt les Portes de laVil- 
,, le, & l’on vit paroftre une rangée de Fem- 
,, mes, qui fe fuivoient les unes après les 
„ autres, & quichanceloient fous le poids 
,, de leur fardeau. Curieux d’examiner ce 
„ qu’elles portoient, je me plaçai , dans le 
„ Carnp des Ennemis, fur une Eminence 
,, deftinée au Rendez-vous général. La 
y, première, qui vint s’y délafler, avoitun 
grand Sac fur les épaules, qu’elle mit à 
terre avec beaucoup de foin, & qu’elle 
,, ne manqua pas d’ouvrir au plus vite; mais 
,, lors que je croïois en voir fortir fon 
,, Epoux, je ne le trouvai rempli que de 
, ,, Porcelaine de la Chine. La fécondé pa- 
„ rut d’une maniéré plus décente avec un 
5, jeune Homme bien -fait fur le dos: Je 
„ ne pûs m’empêcher d’abord de louer fa 
„ tendrefle conjugale; mais je fus bien éton- 
„ né d'^apprendre qu’elle avoit laifléle bon 
„ Homme au Logis, & qu’elle avoit porté 
„ fon Galand. Je vis la troifîème à quel- 
5, que diftance,'"avecun petit Mufeau fron- 
„ cé , qui lorgnoit par deflus fon épaule , & 
„ quejeprenois pour celui de fon Mari, 
,, jurqu’à ce qu’à fon arrivée Je l’entendis 
„ nommer fa Friponne , qui fe '"trouva en 
a, effet fa chere Guénon. La quatrième 
„ portoit un gros Ballot de Cartes, & la 
„ cinquième un Chien de Boulogne yXon pe- 
„ tnCupidony qui rembarrafToit moins que- 
„ n’auroit fait fon Epoux, qui étoit un peu 
xf lourd. La fixiéme étoit la Femme d’ün 
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„ riche Ufurier, chargée d’ua Sac plein 
J, d’Or; elle nous dit que fon Epoux étoit 
„ fort âgé; que fui vant le cours de laNa- 
,, ture, ilnevivroitpas long tems, &que, 
,, pour lui donner des preuves de la ten- 
„ drelTe, elle avoit bien voulu fauver ce 
„ que le pauvre Homme aimoit plus que fa 
J, Vie. La feptième nous aborda avec fon 
J, Fils aîné fur le dos , qui étoit le plus 
a, grand Débauché , à ce que l’on noas^it, 
„ qu’il y eût dans toute la Ville; mais fi 
„ clieride fa Mere, qu’elle avoit abandon- 
,, né fon Epoux, avec plufîeurs Filles & 
a, Garçons d’un très-bon naturel , pour l’a- 
J, mour de ce malheureux, 

„ Je ne finirois pas fi je m*arrêtois à 
3, décrire toutes les Femmes qui m’appa> 
,, rurent dans cette étrange Vifîon , avec 
3, leurs differentes attitudes & leur équippa- 
3, ge. Tout le terrain, autour de moi, fut 
3, couvert de Paquets de Rubans, de Bro- 
„ cardSjd’Etoffes brodées, & de mille autres 
3, Galanteries, qui auroient fuffi pour rem- 
„ plir toutes les Boutiques d’une Rue- Une 
3,' de ces Femmes, dont leMarin’étoit pas 
3, des plus pefans, le portoitfur les épaules 
„ avec un gros Paquet de Dentelle :de 
3, Flandres fous le bras; mais furchargée 
,, de ce double fardeau & incapable de les 
3, fauver l’un & l’autre, elle fe bébarraP» 
„ fa du bon Homme & conferva le Paquet. 
„Enun mot, je ne trouvai qu’un feul Mari 
„ entre tout cet amas de Bagage ; c’étoitun 
„ Savetier vigoureux 3 qui talonna fa Fera- 

j> me 
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„ me tout le teras qu’il fuc fur Ton dos, ^ 
,, quiavoic à peine, à ce que l’on nous die i 
„ paflTéun jour de fa vie, fans lui donner la 
„ Difcipline avec fon tire pié. 

„ Pour le dernier de mes Articles, je 
„ vous dirai mon cher Ami, une plaifante 
„ imagination qui me vint dans ce Pôve. 
„ Je crus voir une douzaine de Femmes 
J, occupées à fauver un Homme : Je ne pûs 
,, difeerner d’abord qui- c^étoit , mais leur 
,, approche je découvris la brièveté de vo- 
xi tre Mufeau. D^ai Heurs toutes ces Fem- 
,, mes déclarèrent que c’écoic à caufe de 
,, vos Ouvrages, & non pas de votre Per- 

fonne, qu’elles vous fauvoient, &àcon- 
fy dltion que vous continueriez le Specta.- 
„ TEüR. Si VOUS croïez que ce Rêve y 
„ puifle être admis, il eft bien à votre fer- 
„ vice," de même que celui qui fera tou* 
,, te fa vie , foit qu’il veille , ou qu’il dor- 
n me , (fc, 

Güile. Ho NY COM b. 

Les Dames verront, par cette Lettre, 
qne mon Ami Honycomb eft tel que je l’ai 
fouvent reprefenté, je veux dire un de ces. 
Hommes d^îfprit & de ces agréables Dé- 
bauchez à la vieille mode , qui s’exerce 
à railler fur le Mariage , & qui a tenté 
plus d’une fois en vain d’y parvenir lui- 
même. Avec tout cela je ne faurois con- 
gédier fa Lettre fans obferver que le traie 
d’Hiftoire, fur lequel il l’a bâtie, faithon- 

X 6 CCUE 
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neurauSexe, & qu’il n’a pû l’attaquer fans 
avoir recours au Songe & à la FiÔion. 


O. 

f ■ ■ ■ 

XXXIV. DISCOURS. 

■' — ~ — — — Hue natas adjice feptem. 

Et totideui juvenes , & mox génerofque nu* 
rufque; 

Quaerite nunc , habeat .quam noftra fuperbia 
caufain. 

Ovin. Metam. L. VI. Verf. 182. 

jijoütez-y fept Filles autant de Garçons , 

' enfüite les Gendres ^ les belles-Filles : De- 
- r mandez après cela y quel ejl le fujetde no- 
tre gloire. 

t 

Monsieur, 


Le Bon- 
lienr du 

maria- »» 

GE à 
deuxé- 
gards par- 
ticuliers. >* 

>> 

3 ) 

?» 

»» 


V OUS êtes fi bien verfé dans THifloi- 
re & la Vie de Socrate, que 
vous avez lû fans doute qu’il difeourut 
un jour, avec tant de fuccès & de force, 
fur les agrémens de TAmour conjugal , 
que tous les jeunes Hommes, quiétoienc 
de fes Auditeurs, refolurent de fe marier 
à la première occaGon , & que tous les 
Hommes mariez prirent aufiîtôt la polie 
pour aller rejoindre leurs Femmes. Je 
ne doute pas que vos Discours, oîi 

„ vous 
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„ vous avez tracé de fi agréables pintures 
du Mariage n’ayent produit à cet égard 
„ un très*bon effet en Angletterre, Nous 
yy vous/ommes obligez du moins, de ce 
que vous avez banni la fotte & iraperti- 
• 5, nenté coûtume qui regnoit depuis long 
tems & qui engageoit les prétendus beaux 
,, Efprits dej la Ville à fe' moquer de leurs 
5, Peres&de leurs Meres, & à les tourner 
- 3, en ridicule. Pour moi , je. fuis né d’un 
■3, légitime Mariage , & je fuis fort aife que 
3, tout le monde le fâche ; C'efi: pour cette 
3, raifon-là même , entre plufîeurs autres; 
33 que je me croiroisle plus fot de tous les 
3, Hommes, fi je m’aviiois de foutenirque 
3, le Cocuage eft infeparable du Mariage 
ou d’emploïer les termes de ilfart & d’E- 
3, poufe comme des termes injurieux. Je 
3, vais même plus loin,. Monfieur, & j’a** 
3, voué, à la face de toute la terre, que 
3, je fuis marié ; J’ai d’ailleurs aflez d’ef- 
3, fronterie pour n’avoir pas honte de ce 
„ que j’ai fait. 

Entre les divers plàifîrs qui accompa- 
nent cet état , & que vous avez décrits 
,, dans quelques-uns de vos Discours, 
3, il y en a deux que vous n’avez pas rele- 
„ vez, & dont ceux qui traitent le même 
„ fujet ne prennent guère connoiflance. 
■3, Vous aurez bien obfervé, dans vos Mé- 
3, dilations fur la Nature Humaine, qu’il 
,, n’y a rien de fi agréable à l’Efprit de 
,, l’Homme que le Pouvoir ou la Domina- 
„ tion, & c’eft ce dont je me crois ample- 

I I ,3 ment 
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„ ment pourvu, en qualité de Pere de Fa 
„ mille. Je fuis coûjours occuppé à donner 
,, des ordres, à prefcirire certains devoirs,à 
^ entendre les plaintes des uns & des au- 
très , à adminiftrer la Juftice,à diftribuer 
aes recompenfes & des cbûtîmens; 

J, pour me fervir des termes du Centenier 
„ de rEvangile, *je dis a l'un; allez là, 
), il y va; ^ à Vautre : venez i ci ^ 
» il y vient; à mon efclave , faites cela, 
n Êf il le fait. En un mot, je regarde ma 
Famille comme une Souveraineté Pa- 
triarchale,.dont je fuis en mêmeterasie 
,, Roi & le Prêtre. Tous les grands Gou- 
,, vernemens ne font autre chofe qu’un a- 
^ mas de ces petites Roîautez particuliers»^ 
„ &c’eft pour cela que j’envifage les Maî- 
,, très de Famile comme de petits Lieute* 
,, nans de Gouverneur » qui préfident fur 
,, les differens petits Corps & les divers E^e- 
xy lotons de leurs Compatriotes. Si d’un 
,, côté je trouve un plaifir fenfîble à régir 
,» mon Domeftique, de l’autre , je me croîs 
„ non feulement plus utile à la Société» 
,, mais aufll plus illuRre & plus heureux 
qu’aucun jeune Homme en Angleterre, 
xy de mon rang & de condition » qui n’eft 
yy pas marié* 

Il y a un autrç bien qui refaite du Ma- 
» riage, que j’ai obtenu» je veux dire lo 
„ plaifir d’avoir nombre d’Enfans. Je ne 
X, puis que les regarder comme une grande 
yy benediélion du Ciel. Lors que j’ai mon 

„ pe- 
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yy petit troupeau fous les yeux» je me re- 
^ jouis d’avoir fait cette addition àmonEf- 
», pèce , à ma patrie & à ma Religion oa 
„ d’avoir produit un tel nombre de Creata- 
■»» res raifonnables, d’Habitans & deGhré- 
„ tiens, je me plais à me voir ainfi perpe- 
tué , & puis qu’aucune Produftion n’eft 
,» comparable à celle d’une Créature Hu- 
„ maine , je tire plus de Vanité (Tayoir con- 
„ tribué a dix de ces glorieufes Produftions, 
que fî j’avois bâti cent Pyramides à mes 
fraix & dépens, ou publié autant de Vo« 
y, lumes-remplis de tout l’Efprit & de tout 
,, le Savoir du monde. Quel relief l’Ecri- 
,, ture fainte ne donne-t elle pas â H'a b- 
», DON^, un des Juges d’(/>ûe/, lorfqu’elle 
», dit * qu’il avoit quarante Fils & trente 
y y petitS’Fils y qui montaient furfoixante-di» 
,, yfnonr » fuivant la magnificence des Païs 
yy Orientaux ? De quelle joie le cœur de 
,, ce bon Vieillard ne devoît-il pas être in- 
„ ondé, lors qu’il voïoit une lî belle pro- 
yy celCon de Tes defcendans, & une (i nom* 
yy breufe Cavalcade fortie de fes reins. Pour 
,, moi , je goûte un plaîfir tout extraordi- 
yy naire dans ma Sale, lorsque je pafleen 
yy revûe une demi-douzaine de mes petits 
„ Garçons montez â cheval' fur des Can- 
yy nés, & autant de petites Filles qui s’a- 
„ mufent à inftruire leurs Poupées ; lors 
' „ qu’il y a de l’émulation entre eux, fit 
yy qu’ils tâchent de faire quelque chofe pour 
yy obtenir mes bonnes grâces & mon appro- 
‘ ‘ ‘ ‘ >»ba.* 

14. 
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,, bacioD. Je ne faurois douter que celui qui 
,, m’a béni d’une ü nombreule lignée ne 
^ me fournifle les moïens de pourvoir à ^ 

,, leur fijbflftance ; & qu’il ne fécondé les ^ 

^ efforts que j’y emploie. Il y a d'ailleurs 
,, un foin que je puis accorder à tous , c’eft- 
,, à*dire de les élever dans la crainte de 
„ Dieu. Je croi que le Chevalier Fran- 
„ COIS Bacon a obfervé que, dans une 
Famille oU il y a plufieurs Enfans, l’ainé 
„ eft fouvent gâté par l’efperance d’un Hè- 
ricage confiderable , & le plus jeune , par> 

,, ce qu’il eft le Favori du Pere & de la 
„ Mere; mais que l’un ou l’autre de ceux 
du milieu, qu’on n’a jamais flatté, s’éle- 
,, ve dans le monde Ôc furpalTe tous les au- 
„ très. Quoi qu’il en foit , il eft de mon 
,, devoir d’infpirer à tous mes Enfans îa 
„ môme induftrier &'les mômes principes 
5, d’honneur. Par- là j’ai fu jet d’efperer que 
„ l’un ou l’autre de mes Garçons fe pouf- 
„ fera dans le monde, foit à l’Armée, ou 
„ fur la Flote, ou dans le Négoce, ou 
. dans quelqu’une des trois favantes profef- 

fions; Du moins je fuis convaincu , par 
,, une longue Expérience & des obferva- ' 
„ tions réitérées, malgré le paradoxe qu’y j 
„ trouvent la plûpart de ceux avec qui je ' 
„ converfe, qu’un Homme qui a plufieurs 
Enfans & qui leur donne une bonne Edu- 
,, cation établira mieux fa Famille dans le 
y. Monde & pour plus long tems, que ce- 
„ lui qui n’a qu’un feul Garçon , quoi qu’il 
^ lui laifTe tout fon bien. C’eft pour cela 

» q.ue 
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,, que Je me divertis quelquefois à trouver 
„ un Général, un Amiral, ou unEchevin 
„ de.LondfW, un Théologien , un Mede- 
„ cin, ou un Avocat, entre mes petits G ar- 

çons, quoi qu’i Fs portent encore la Ro> 
,, be. D’un autre côté , à la vûe des airs 
„ maternels qui paroiflent dans mes petites 
„ Filles quand elles badinent avec leurs 
„ Poupées , je me flatte que leurs Maris & 
„ leurs Enfans feront heureux d’avoir de: 
,, telles Femmes & de telles. Meres. 

„ Si vous êtes Pere, vous ne trouverez 
„ pas cette Lettre tout’à fait ridicule; mais 
,> fi vous êtes jeune Homme, vous n’en* 
„ tendrez pas ce qu’elle veut dire , & vous 
„ la jetterez peut-être au feu. Quelque 
. „ fort que vous lui deftiniez, foïez per- 
„ fuadé qu’elle vient de celui qui eft avec 
„ fincerité, Çfc. 

O. ♦ Philogamet 

t 

* Ce mot Grec Cgnifie eehi qui aime le Mariage,. 
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XXXV. DISCOURS. 


Non habeo denique naucr Marfunr Augurem, 

Non viçanos Harufpjces, non de Circo Aftro- 
logos , 

Non Ifiacos Conjeftores, non Interprétés fom- 
niûm : 

Non enim funt ii aut feientia, aut arte Divin! , 

Sed fuperftitiofî Vates , impudentefque Ha* 
rioli , 

Aut inertes , aut infani , aut quibus egeftas ' 
imperat : 

Qui fui quæaus caufa fiéhs fufeitant fenten- 
tias 

Qui fîbi femitam non fapiunt, alteri monilrant 
viam 

Quibus divitias pollicentur, ab iis drachmam 
petunt , ' 

De divitiis deducant drachmam, reddant ç». 
'tera. 

Ewnius, Telamone , ap. Cicer. Lib. I. 

de Divinat. c. 58 


^ Enfin i je ne fait nul cas, ni des Aupures 
du Pair des Mârfes , ni des Haru/hices de 
Village , ni des AjÙologues du Cirque\ ni 
des Prêtres d*îsis,quife donnent pour Di- 
vins^ ni des Interprètes des Songe s ÿ car 

tous 
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- tous cer gens là n*ont ni art ni connoiffan-^ 

' CS qui puijfent les éclairer fur rien. Ce 
font des ignorons , des fainéans 6 ? des fous 
que la mfere gourmande : Us ne favent 
par où aller , & ils veulent montrer le cbe* 
min à tout le monde* Us promettent des 
monts d*or J 6 ? en même tems ils deman* 
dent une dragme. QuHls le prennent par 
avance fur les ricbejfes qu*ils promettent 
quHls fajfent avoir le refie. 

C EUX qui footiennent que les Hommes contre 
feroient plus miferables que les Bêtes, ^eursaes 
fi leurs Efperances febornoientà cette Vie , superiti- 
obfervent , entre autres chofes , que les Bru- ^ 

tes ne fentent que le -mal préfent , au lieu 
quelesHommes s’affligent par le fouvenir contre les 
du paffé, & par la crainte de l’avenir. Cet- interprè- 
te crainte eft fi naturelle à nos Ef^prits, que , 
fi 1*00 fupputoit, à la fin de nos jours, tous q^s, 
nos chagrins & toutes nos inquiétudes ,^u 
fe trouveroit en général que nous avons 
plus fouffert par l’appréhenfîon des mauxqui 
ne font jamais arrivez, que par lefentiraent 
de ceux que nous avons effuiez. On peut 
ajouter à cela, qu’entre les maux qui i^us 
arrivent, il y en a plufieurs qui paroiflent 
plus terribles de loin que de près. 

Cette impatience naturelle de connoitre 
l’avenir, & de favoir ce qui nous arrivera 
dans la fuite, été l’origine de quantité 
d’Arts & d’inventions ridicules. Quelques- 
uns fondent leurs prédiélions fur les Signes 
de la mais y ou les traits du vifage ; d’autrw 
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fur les lignes que la Nature a imprimez en 
quelque endroit du corps, ou fur la -manié- 
ré dont on écrit : Quelques-uns lifent la 
bonne ou la mauvaife fortune des Hommes 
dans les Aftres , .comme, d’autres l’ont 
cherchée dans les entrailles des Bêtes, ou 
dans le vol des Oifeaux. Les meilleurs Ef- 
prits ont été plus ou moins fenfîbles à ces 
craintes chimériques &: à ces préfages de 
l’avenir , fondez fur l’examen des opera- 
tions les plus communes de la Nature. Y 
a-t-il rien de plus furprenant que de voir 
Cicéron, qui brilloic plus qu’aucun autre 
dans le Barreau & dans le Sénat de la Ré- 
publique , & qui d’ailleurs occupé 

à écrire dans fon Cabinet éclipfoit tout les 
Philofophes de l’Antiquité, y a-t-il rien, 
dis- je, de plus furprenant que de le voir, 
dans le College des Augures , obferver , avec 
une attention religieufe, de quelle maniéré 
les Poulets bequetoient les grains de blé 
qû’on leur donnoit? 

Quoi que ces extravagances ne foient 
plus admifes aujourd'hui par les Philofophes 
& les Savans, il y a une inânité de Perfon- 
nes foibles & ignorantes qui en font encore 
les efclaves. Entre les gens du commun , 
on voit cent & cent diverfes maniérés de 
prédire 1 avenir ,qui font trop frivoles pour 
en donner le détail; ils font mille obferva- 
lions fur les Jours, les Nombres, les Sons 
& les Figures, qu’ils regardent comme au- 
tant de Préfages & de Pronoftics. En un 
mot, tout fournit des Oracles au Superfti- 

tieuxi 
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lieux: A peine trouve i-il une Paille, ou 
un morceau de Fer rouillé fur fon chemin, 
par un fimple effet du Hasard. 

On ne fauroic concevoir jufqu’oîi va le 
nombre des Sorciers, des Devins & des 
Bohémiennes, qui font répandus dans les 
Provinces , les Villes & les Bourgs de la 
Grande Brétagne^ fans parler de-ceux qui 
fe mêlent de dire l’horofcope; & des Aftro- 
Jogues , qui vivent fort à leur aife de la Cu- 
riolité de plufieurs Habitans de Landres & 
de Wejtminjter. 

I Entre toutes les prétendues maniérés de 
Divination, il n*y en a point qui amufe tant 
que celle qui eft fondée fur les Songes. H 
jCft vrai que, dans * un de mes derniers 
Discours, j’ai obfervé qu’en des Cas fort 
extraordinaires. Dieu a prédit quelquefois 
l’avenir à‘ certaines Perfonnes durant leur 
ifommeil; mais*, puis que mon but eft ici 
de combattre les Erreurs populaires, je 
dois ra'atacher à faire voir la fottife & le 
■ridicule de ces Superftitieux, qui, dans le 
train le plus commun de la Vie, s’appuient 
fur des chofes d’une nature auflî frivole, 

I chimérique & incertaine que les Rêvés. 

■ Pour y bien réuflir, je n’ai qu’à publier la 
! Lettre fuivante , écrite d’un Quartier de U' 
I Ville , qui a toûjours été la demeure de quel- 
Ique célèbre Pronoftiqueur , & où, de tems 
i immémorial , tous ceux qui ont perdu l’Ef* 

I prit,'ond accoûtumé de fe rendre pour 

; , ob- 

, » C’ed le XXVL de ce Veleme, > 
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obteiiir leur guérifon ou ôcro informez de 
l’avenir. i 


Au,* Moor^Fieîâs h f= d'ÜStohre 1712. 

Mr. le SpE CTATEÙR, 

,, Apès, avoir examiné long-teins s’il ne 
„ manque aucun Métier dans cette grande 
^ Ville & parcouru tous les Ordres & toa- 
J, tes les Profeflîons, je n’y trouve point 
„ d'Oneirocriiique , ou , pour le dire en 
^ Français, d’ioterpréte des Songes. Fau- 
3, te d’une Perfonnefî utiles il,y a quantité 
)• d’iionnêtes gens fort ejmbarraiTez à cet é- 
» gard , qui rêvent d’un bout de l’année à 
93 Pautre, fans en être plus avancez pout 
33 cela* Je me âatte d!avoir toutes les qua* 
• 39 licez requifes pour cet emplw , puis que 
33 j’ai étudié à la Chandelle toutes les Kè* 
3, glfis qu’on a données d’un li bel An, 
„ Mon grand-Oncle du cdté de ma Fera* 
3, me étoit un Montagnard d’Æco/fe,; quia- 
3, voit la fécondé vûe , c’eft-à-diroiqni pre* 
3, voïoitPa venir par certaines vivons qu’il 
33 &vok en plein jour , ou durant la veillé. 
33 J ai quatre doigts & deux pouces à une 
3, Main , & je fuis né dans la plus longue 
3, nuit de toute l’Année. , Mon Nom de Bâ- 
3, tême & mon Surnom commenceiït & fi. 
„ niflent par les mêm^s Jettres.' Je loge au 
• ' ‘ 33 Moor- 

* C'eft nne Place 

les petites Maifons; qu'on appelle ou SetbUm> 
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„ Moor-Fields dans une Maifon , oîi , de- 
„ puis cinquante ans, il y a toujours eu 
„ quelque fameux Dévin. 

,, Si vous aviez fréquenté , autant que 
„ raoi , les Femmes de la Ville , vous fau- 
„ riez qu’il y en a plufieurs qui , tous les 
,, jours du monde, à la vûe ou à l’ouïe 
,, de quelque chofe d’inopiné, s’écrient,' 
,, F'oilà mon Songe accompli', & qui nej>eu- 
„ vent s’aller coucher en repos le lende- 
5, main , jufqu’àce qu’il foit arrivé quelque 
„ chofe qui leur ferve à expliquer les Vi- 
,, fions de la nuit précédente, fl y en a d’aU' 
„ très qui s’affligent de ce ou’elfes ne peu- 
„ vent rattraper les circonftances d’un Rô- 
„ ve, dont elles étoient fort émues pendant 
,, qu’il duroit. En un mot, il y en a plufieurs 
„ qui ne penfent lejourqu’à ce qu’elles ont 
,, rêvé la nuit. En faveur donc de ceux de 
„ mes Compatriotes , foit Hommes ou 
„ Femmes, qui ont quelque curiofité à cet 
„ égard , je leur dirai en premier lieu quel 
„ a été le fujet de leurs Rêves quoi qu'ils 
3, s’imaginent de qe rêver jamais. En 
3, deuxième lieu, à l’ouïe d’une feule cir- 
s, confiance d’un Rêve, je le déveloperai, 
3, tout entier, & enfin je leur déclarerai 
33 nettement la bonne ou la mauvaife Fortu> 
33 de que leurs Rêves préfacent. S’ils ne leur 
3, annoncent quelque chofe de bon , je ne 
3, demanderai rien pour ma peine; mais 
33 auffl je ne doute pas que ceux qui me 
33 confultent ne foient aflez raifonnables 
M pour m’allouer une jufte portion de quel- 

„ que 
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„ que bel Heritage, Profit ou EmolumeDt 
„ que je leur découvrirai de cette maniéré. 
,, Je n’exige pas la moindre c’hofe des Pau- 
„ vres, fi ce n’eft que leurs Noms foient 
„ inferez dans mes Avertiflemens publics 
,, pour certifier la vérité de mes Interpré- 
,, tâtions. A l’égard des Perfonnes de qua- 
,, lité ou autres qui fe trouvent indifporées , 
,, & qui ne veulent pas comparoitre elles- 
,, mêmes, elles n’ont qu’à m’envoïer de 
„ leur Urine, dont la feule vûe me fuffic 
„ pour expliquer leurs Songes, j’ai un Jour 
„ fixe dans la femaine pour les Amans ; & 
„ j’interprète en gros pour toutes les Fem- 

mes qui ont foixante ans paflèz, fur|le 
„ pié d’un demi Ecu par lemaine, avec le 
„ iurplus ordinaire en cas qu’elles aient 
„ quelque bonne fortune. Enfin j’ai diver- 
„ fes Chambres garnies, que je loue à un 
„ prix raifonable, pour ceux qui n’ont 
„ pas la commodité de rêver à leur aife 
„ chez eux. D’ailleurs, je ne fuis pas muet, 

O. Titus * Trophonius. 

* C’eft le Nom d'un fameux Dévin de l’Antiquité , 
que les Païens difoient être fils d’APOLLON , ficqui 
rendoic des Oracles. 
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XXXVI. DISCOURS. 

Candida perpetuo refîdet , Concordia , lefto 
Tamque pari femper lit Venus equa jugo. 

DIliget illa îenem quondam : Sed & ipfa ma- 
rito’î 

Tune quoque cüm fuerit , non ^videatur 
anus; 

Mar T. Lib. IV. Epig. XIU. 

Que la douce Concorde régné toujours dans 
• leur Lit nuptial ! Que la Déejfe Venus 
fait toujours favorable àunji heureux Cou* 
pie l Que l’Epoufe aime toujours fon Mar if 
lors meme quHl fera vieux , qu'elle ne 
par oijfe jamais vieille dfonEpoux^ quand 
^lle fera fort avantée en âgel 

L ’Essai qui fuit; vient du même Au*ReEe- 
teur, à qui le Public eft redevable de «ions for 
quelques excellens Discours , qui lont 
marquez au bas de la lettre X. vec le 

,» J’ai lû quelque parc une Fable qui fup* Portrait 
,, pofe que le Bien eft le Pere de V Amour. 

„ Il eft certain qu’on doit être à l’abri de la læti- 
,, crainte des befoins & de la pauvreté, a- tia , de 
,, vant qu’on puiffe rechercher toutes les 
douceurs & cous les agrémens de cette pim* 
Paillon. Malgré tout cela, nous voions pan. 
un nombre infini de. gens mariez qui n’y 
Tome V, K . „ font 
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„ font pas fenfibles, au milieu de toute l’a- 
„ bondance où ils vivent. 

„ Pour rendre un Mariage heureux, il 
J, nÊ fufiit pas que les Humeurs des Par- 
„ tiesintereffées quadrent enferable: J’en 
j, ppurrois allegner cent Couples , qui 
j, n’ont pas le moindre fentiment d’Amour 
’un pour l’autre, quoi qu’ils foienfd’ü- 
„ né humeur fi refTemblante , que s’ils n’é- 
tbientpas déjà mariez, tout le mondeles 
„ deftineroit à former cette union. 

^ L’erprlt de l’Amour a quelque cho- 
„ fe de U fin & de fi délicat, qu’il fe difli- 
„ pe fouventfit s’envole, par quelques pc- 
„ tits accidens, auxquels les Perfonnesne* 
„ gligentesât impolies ne font jamais ac- 
,, tendon, jufqu’à-ce qu’il n’y a plus moïen 
de le recouvrer. 

,, Rien n’a plus contribué à le bannir de 
„ rétat du Mariage, qu’une trop grande 
,, familiarité & la violation des règles de 
,, la Bienféance. Quoi que j’en puifle don- 
„ her des Exemples à divers égards, je ne 
m’arrêterai qu’à celui de la Parure. Les 
„ beaux ’Mefiîeurs & les Belles de la Ville * 
,, qui ne s’ajüftent que dans la vûe de s’attra- 
„ per les Uns les autres, croient n’avoir plus 
,, béfdit) de cet appas dès que le fuccès a 
,, répondu à leur attente. Mais outre la 
,, mal propreté, qui n’eft alors que trop 
„ commune , i w a plufîeurs autres défauts*, 
,, que je ne me (ouviens pas d’avoir vûrele- 
,, Ver que dans une de nos Comédies moder^ 
^ QCi , oti , fizr ce qu’une Femme de Cham* 

» bre 
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,, bre Françoi/e veut fe deshabiller & s’ha- 
^ btller en prefence de l’Amant, quieft le 
„ Héros de la Pièce, & fur ce qu’elle dit à 
3, fa MaftreflTe que cela étoit fort ordinaire 
„ en France^ la Dame lui répond qu’elle 
„ n’avoit jamais entendu parler de cette 
,, Mode, & qu’elle eft une Angloife aflez 
„ impolie, pour ne vouloir jamais appren- 
3, dre à s’habiller en prefence de fon Epoux. 

,, Il y a quelque chofe de figro (lier dans 
3, la conduite de certaines Femmes, qu’el- 
3, les perdent l’amitié de leurs Maris pour 
3, des fautes, dont un Homme , qui eft 
3, d’un bon naturel , ou bien élevé, ne ftic 
„ comment les avenir. Je crains même 
,, que les Dames ne foient en général plus 
„ coupables à cet égard que les Hommes, 
3, & que, dans les premiers épanchemens 
3, de leurs amours, elles ne trouvent un 
3, goût û doux & ü agréable , qu’elles s’i- 
3, maginent enfin qu’ii ell prefque impof- 
3, fible de s’en lafler. 

„ Il faut tant de délicatefle & de pruden- 
3, ce pour entretenir l’amitié après le Ma- 
3, riage, & pour rendre la converfation tou- 
3, jours, vive & agréable au bout de vingt 
3, ou trente ans, que je ne vois rien qui 
3, puilTe mieux y contribuer, qu’un ferieux 
3, effort de fe plaire l’un à l’autre , Ôl qu’un • 
3, bon fens fuperieur de la part du Mari. 
3, J’appelle ici un Homme de bon fens ce- 
3, lui qui entend les affaires du Monde & 
3, qui a quelque étude. 

33 Une Feaoiine réglé beaucoup l’eflime 
K 2 „ quel- 
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„ qu’elle a pour un Homme fur la fiejure 
,, Qu’il fait dans le Monde, &fur le Cara- 
,, dlère qu’on lui donne encre fes Amis. Puis- 
,, que le Savoir ert: le principal avantage i 
„ que nous aïons fur les Femmes, il me 
„ fembie qu’un Homme riche eft aullî in- 
,, excufable de n’avoir point étudié , qu’u- 
„ ne Femme qui ne fait pas de quelle ma- 
,, niere elle doit fe comporter dans les occa- 
„ lions les plus ordinaires de la vie. C’eft 
„ ce qui éloigne les deux Sexes l’un de 

l’autre : une Femme eft chagrine & fur- 
„ prife de ne trouver rien de plus dans 
„ la converfation d’un Homme que dans 
,, le commun babil de fon propre Sexe. 

„ Quelque petit engagement au moins 
,, dans les affaires fert nonfeulement à 
„ mettre les talensd’un Homme dans tout 
„ leur jour , & à lui preferire un Rôle , dont 
„ une Femmene peut guère bien fe mêler’; 

„ mais il lui fournit de frequentes occa- 
,, (ions pour ces petites abfences , qui , raal- 
„ gré toute l’inquietude apparente qu’elles 
„ 4)euvent caufer , font au bout du compte 
^ quelques-uns des meilleurs remedes qu’il 

y ait pour entretenir l’Amitié & le Dé- 
„ fir. 

,, Les Femmes font fi bien convaincues 
„ qu’elles n’ont rien qui mérité de leur at- 
,, tacher l’Homme tout entier , & de les 
,, rendre l’unique objet de fes travaux, 

,, qu’elles meprifent louverainement celui 
„ qui , pour me fervir de leur expreflîon fa- 
„ vorite , eft toujours pendu à leur ceinture. 

„ ♦ Læ- 
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„ * Lætitia eft jolie, modefte, plei- 
y, nedecendrclTe, & ne manque pas de bon 
,, fens; elle eft mariée à f Eraste, qui 
yy eft dans un Emploi civil, & qui a db 
„ goût pour les belles Lettres. Dans tou* 
,, tes les Maifons qu’elle frequente, elle a 
y, leplaifir d’entendre louer quelque aélion 
,, généreufe de Ton Ëpoux , ou quelque bon 
9, Mot qu’il a dit. Depuis leur mariage , 
yy Eraste fe mec d’une maniéré plus ga- 
,, lante qu’il ne faifoit auparavant, dedans 
,, toutes les Vifites oui il fe trouve avec 
>, Lætitia, il n’a pas moins de coin- 
yy plaifance pour elle que pour toutes les 
yy autres Dames. Je l’ai vû relever fon E- 
9, vantail , qu’elle avoit lailTé tomber, avec 
yy toute l’ardeur & la civilité d’un Amant. 
9, Lors qu’ils vont prendre l’air enfemble, 
y y il ne penfequ’à cultiver lestalensde fon 
9, Epoufe , & , à la faveur d’un tour d’ef- 
9, prit, qui lui eft particulier, il lui fait en-* 
9, trevoirbiendeschofes , dont elle n’a voit 
„ aucune idée. Ravie de cette nouvelle Scè- 
9, ne qui fe développe à fes yeux, Læti* 
9 , TiA ne fe plait qu’à la compagnie de cec 
9, Homme qui lui donne de fi agréables in* 
9, ftruétions. De là vient non feulement 
9, qu’elle a de jour en jour plus de ten- 
9, dreile pour lui, mais qu’elle eft infini- 
9, ment plus contente dielle-même. Dans 
yy tout ce qu’elle dit ou oblèrve, Eraste 
,, trouve une certaine juftefle ou une cer- 
K 3 „ tai- 

* Ce mot Latin fignifie joie , àlUgreJfe. 

4 Ce mot Grec figni&e Idmant , ou , 
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J, taine beauté, dont elle nes’étoitpas ap- 
,, perçue; de forte que, par fon moj'en, 
5, elle découvre en elle-rcêrtie cent bon- 
■j, nesqualitez, qu’elle n’avoit jamais cru 
„ poflTeder. II eft d’ailleurs d’une com- 
j, plaifance la plus ingenieufe du monde , 
3, & , par des infinuations fort éloignées , 
,, il a le fecrec de lui faire dire prefque 
„ tout ce qu’il veut, qu’il reçoit toujours 
,, comme fi cela venoit d’elle-mêrae, & 
J, dont il lui attribue tout l’honneur. 

,, Eraste a un goût exquis pour la 
J, Peinture, & il mena l’autre jour fon E- 
„ poufe voir des Tableaux qui dévoient fe 
„ vendre en public. }e vifite quelquefois 
„ cet heureux Couple , & je me trouvai 
„ chezeuxlafemainederniere. -Nous nous 
• ,, promenâmes dans la Galerie aux Peincu* 
,, res, avant diner; &ce fut alors qu’E» 
„ R ASTE m’addrefla la parole en ces ternies ; 
,, J* ai emploié depuis peu y me dit-il, quêt* 
>, que argent à de nouvelles acquifitions iF'oïez^ 
,, vous cette Pièce de Venus é? d’AooNis, 
„ je l'ai achetée fur le goût de Lætitiaj 

elle m'a coûté foixante Guinêes , ce ma- 

„ lin l'on m'en a offert cent» Je tournai d’a- 
„ bord les yeux vers Lætitia , & je vis 
„ la joie éclatter fur fon vilàge , pendant 
,, qu’elle jetta. fur ErastE, unrcprd le 
„ plus tendre & le plus animé que j’aie vû 
„ de ma vie. 

„ Blosdine a époufé Pimpan; 
„ elle n’a pû réfifter à fon Jufie au corps 
„ chamarré & à fon magnifique Nœud d*E- 

« péej 
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„ pée; mais elle a la mortiScacion de le 
5, voir méprifé de tous ceux qui ont quel- 
„ que mérite. PïmpAn n’4 pas autre cho- 
,, fe à faire après diner, qu’a refoudre s’il 
„ rognera fes Ongles au Caffé de St, Ja- 
5, MES, à celui de White, ou chez lui. 

,, Depuis fpo mariage , il n’a rien dit à 
„ Blondine, qu’ËlIe ne p(k avoir appris 
,, aufli bien de fa Femme de Chambre. * 
„ Avec touteeU il a grand foin de maintenir 
5, l’infolente & ©aligne Autorité d’un E- 
„ poux. Quoi que ce foit qu’elle avance , 

,, il ne manque jamais de contredire, delà 
„ f égaler d’un ferment, par voie de Préfa- 
„ ce , & d’ajoûter d’abord , Il faut avouer , 

„ ma Cbere , que vous parlez le plus fotte- 
„ ment du monde , Blondine avoit natu- 
„ Tellement le cœur aufli difpofé à la ten- 

i, dreflè conjugale, que le peut être celui 
de Lætitia; mais, comme il n’y a 

j, guère plus d’Amitié , après qu’on a 
•„ perdu l’eflime, 00 auroit de la peine à 
y. décider aujourd’hui, fl l'infortunée Bloît- 
,, DINE hait ou raéprife plus ce Fat, avec 
„ lequel elle eft obligée de paflTer le refte 
,, de fes jours. 


X. 
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XXXVII. DISCOURS. 

Défendit numeius , junétæque umbonc 
phalanges. 

Juv. Sat. II. 45. 

2ls fe défendent par leur grand nombre 
par leurs Ejeadrons. ^ 

Contre 1 L y a quelque chofe de fort fublime , quoi 
SONG^' ® très fingulier, dans l’idée que P l a- 
de Parti, TON Dous donne de l’Etre fuprême, lors 
ou des qu’il dit q^ue la Mérité efi fon Corps» 6? la 
^bigs & Lumière fon Ombre. Suivant cette Defini- 
tion , il n’y a rien de plus oppofé à fa natu- 
' le que l’Erreur & le Menfonge. Les Plar 
toniciens avoient une û jufte idée de l’aver- 
üoo que Dieu a pour tout ce qui efl faux 
ou erroné, qu’ils croïoient que la Vérité 
n’eft pas moins neceffaire. que la Vertu , 
pour rendre .une Ame capable de jouïr du 
Bonheur dans une autre Vie. C’eft pour ce- 
la môme que, fi d’un côté jls recomman- 
doient les Devoirs de la Morale pour difpo- 
fer la Volonté à rechercher ce Bonheur à 
venir, de l’autre, ils prefcrivoienc diverfes 
Spéculations & l’étude de certainesSciences 
' pour redlifler l’Entendement. De là vient 
que Platon a nommé les Démonflrations 
Mathématiques des Médecines qui purgent 
TAinea en ce qu’elles font les moïens les 

plus 
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pi us efficaces pour, la délivrer de l’Erreur , & 
lui donner du goût pour la Vérité, qui elt 
la pâture naturelle de rEntendemeot,. com- 
me la Vertu eft la prefedtion & le bonheur 
de la Volonté. 

Di vers Auteurs ont fait voir en quoi con- 
cile la malignité du Menfonge, & dépeint 
au naturel l’atrocité de ce Crime. J’en ex- 
aminerai ici une efpèce, qu’'on n’a guère 
approfondie , & qui regarde le Menfonge en 
faveur d’un Parti. Ce Vice régné aujour- 
d’hui chez nous avec tant de licence,. qu’un 
Homme , qui ne travaille pas à répandre un 
certain Syllôme de Mcnfonges , pafl’e pour 
un Homme fans Priudpes & fans Religion. 
Les CafFez s’en nourriflènt, la Prefle en efl 
fufFoquée , & de célèbres Auteurs en vivent. 
Lors que des Amis font enfemble à vuider 
Bouteille, leur converfation eneft fi farcie , 
qulin Menfonge de Parti eft devenu un en- 
tretien auffi à la mode, que le peut être u- 
ne jolie Chanfon ou un Conte agréable; H 
eft vrai que la moitié de nos grands Cau- 
feurs perdroient le caquet, fi cette fource 
de leurs difcours venoit à tarir. Avec tout 
cela , il refulte un avantage de cette abomr- 
! nable pratique; Je veux dire qu’on a fi peu 
d’égard aujourd’hui aux apparences même 
de la Vérité, que les Menfonges s’én vont 
en fumée, & qu’ils commencent à ne bief- 
fer perfonne. Lors qu’un Inconnu nous 
fait quelque récit,* qui tourne au préjudice 
ouen faveurd’un Parti, nous examinons d’a- 
bord s’il eft Wbig ou Tor^j, & nous con- 
K J cluons,. 
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cluons donjà <ju6 cet honnête Honitue n ^ 
d’autre chofe 6n vûe que de fuivre la Mode, 
ou de fignaler fon zèle, l^ns Te mettre en 
peine de la Vérité. On croit aujourd’hui 
qu’un Homme n’a pas le fens commun , s’il 
ajoute foi aux rélations des Ecrivains de 
Parti : Ses Amis même fecouent la tête à 
l’ouïe de fon innocence, & ils ne s’en for- 
ment pas d’autre idée que celle d’un Inftru- 
ment qui eft mis en œuvre par des gens 
plus rufez que lui , ou d’un Simple bien in- 
tentionné. Lorfque la mode éloit de cou- 
ver un Menfonge, & d’attendre une occa- 
fion extraordinaire pour le publier, alors 
il portoit coup, & il ne rendoit pas un 
petit fervice à la Fadion qui le mettoit en 
ufage ; mais aujourd’hui chacun eft fur fes 
gardes, & l’artifice a été emploïé trop fou- 
vent pour pouvoir réuflir. • 

le me fuis étonné bien des fois de voir 
que des Hommes de probité , qui auroient 
honte de dire quelque chofe de faux pour 
leur propre intérêt , adoptent fi vîte un 
Men longe qui eft avancé par leur Faélion , 
quoiqu’ils le reconnoiflent pour tel. Com- 
ment eft -il poflible que des Gens, 'qui 
ont des principes de Vertu dans tout ce 
qui les regarde eux- mêmes, deviennent 
' des Menteurs inlîgnes lors qu’il s’agit de 
leur Parti? Si l’on examine la chofe de 
près, on verra qu’il y a trois raifons de 
cette conduite; mais on s*appercevra en 
même tems qu’elles font infuffifantes pour 
iuftifter une pratique li criminelle. 

* En 
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, En premier lieu les Hommes fe flattent 
que la turpitude d’un Menfonge , & par con» 
fequent fa punition, peut être fort dimn 
Buée , fi ce n’eft pas même tout à-fait abo- 
lie, par le grand nombre de ceux qui s’en 
rendent coupables. Quoi que le poids d’un 
Menfonge fût trop pefant pour les épaules 
d'un feul , ils s’imaginent qu’il devient plus 
kger , lors qu’il eft diftribué entre plufieurs. 
Mais ils fe trompent beaucoup à cet égard ; 
fur quelque foule de gens que le Crime fe 
repande, il fe multiplie plûtôt qu’il ne fe 
partage. Chacun eft criminel à proportion 
de l’offenfe qu’il commet, & non pas du 
nombre de ceux qui y tombent avec lui. 
Le Crime & la peine qu’il mérité font un 
fardeau tout aulîi pefant fur la tête de cha- 
que Individu d’une foule coupable , qu’ils le 
feroieot fur chaque Particulier, qui n’auroit 
pas un feul complice. En un mot, il en eft 
du Crime à cet égard comme de la Ma- 
tière , qu’on peut divifer à l’in fini , mais donc 
chaque portion a toute l’eflence de la Ma- 
tière, & renferme autant de parties qu’en 
avoic le tout avant qu’on le divisât. 

En deuxième lieu, quoi que le nombre 
de ceux qui débitent un Menfonge ne les 
«exempte pas du Crime , il peut, dit-on , les 
garantir de la honte qui en revient. Elle fe 
perd & s’évanouît en quelque maniéré , lors 
qu’elle eft partagée entre plufieurs milliers ; 
de môme qu’une Goûte de îa teinture la 
plus noire s’éclipfe & difparoit quand elle 
eft mêlée & confondue dans une grande 
K 6 quan- 
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quantité d'eau; La teinture y refte toujours, 
mais oc ne fauroit la découvrir. 11 n’y a nul 
doute que ce ne foitun puilTant motif pour 
animer ceux qui pèchent en faveur d’uo 
Parti , & qui n’évitent pas tant le Crime 
parce qu’il fait breche à leur Vertu , que 
parce qu’il met en danger leur Réputation. 
Pour montrer la foiblefle de ce vain rai- 
fonnement , qui pallie le Crime fans le ban< 
nir, il fuffit d’obferver que tout Homme 
qui fe laifle entraîner par-là fe déclare d’a- 
bord un infâme Hypocrite , qu’il préféré les 
apparences de la Vertu à là réalité, & qu’il 
n’agit point fuivant les lumières de fa Con- 
feience , ni fuivant les principes de l’Hon- 
neur & de la Religion. 

Le troGéme & le dèmier grand Motif 
qui engage les Hommes à divulguer une Er- 
reur populaire , ou, comme je l’ai déjà in- 
titulée, un Menfonge de Parti, quoi qu’ils 
foient convaincus de fa faufleté, c’eft l’en- 
vie de rendre fervice à une Caufe que cha- 
que Parti efl en droit de regarder comme la 
meilleure. La foibleffe de ce Principe a été 
lî fouvent démontrée, & l’on en eft G bien 
perfuadé en général , qu’un Homme qui 
l’adopte ne peut qu’avoir renoncé à tous les 
Principes de la Religion naturelle ou du 
Chriftianifme. S’il eft permis de travailler 
à ce que chacun nomme l’intérêt de fa Pa- 
trie parles Calomnies les plus noires & les 
Menfonges les plus crians, il n’y a point 
de Nation au Monde qui ait tant de bons 
Patriotes que la nôtre. Lors qu’on voulut 
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engager Pompe’e à ne mettre pas en Mer 
dains une Tempête, ok il rifquoit fa vie,, 
il répondit, Il efi nécejfaire que je parte ^ 
mais il n'ejl pas nécejfaire que je vive. Cha- 
cun nous devroit fe dire , dans le même, 
efprit: Il eft de mon devoir de n’avancer 
aucun Menfonge, quoi qu’il ne foi: pas de 
mon devoir de poileder un tel ou un tel' 
Emploi. Un des anciens Peres de l’Ëglife 
a porté le fcrupule fi loin à cet égard , qu’il 
a déclaré qu’il ne voudroit pas dire un MeU'^ 
fo nge , quand il compteroit de gagner le Para- 
dis par-là -y ou, s’il vous plait d’adoucir ua 
peu cette Ëxprefilon , qu^il ne voudroit pas 
dire un Menfonge pour tous les biens du 
Monde, puis qu’il hazarderoit de perdre 
beaucoup plus qu’il ne pourroic gagner. 

O. : 


XXXVIII. DISCOURS. 

Quis non învenit, turbâ quod amaret in ilia? 

Oviu. Art. Amat. L. I. 175. 

Qui eji ce qui^ dans cette grande foule ^n’a 
pas trouvé un Objet digne de fon amour ? 

Mon cher Spectateur, 

yt ”P Uts que • ma derniere Lettre a été 
„ L bien reçue du Public , j’ai deflèin de 
K 7 „ COQ- 

* Ytïez le XXXHL Disq. 
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concioucr Co'rrcrpondsiic© avec vous 

fur oes cbarmaotes & maudites Créatures 
les Femmes. Vous favez que ma princi- 
_ pale étude, qui ne va pas fort loin les 
,) regarde: Je n'ai jamais jetté les yetrx fur 
un Livre que pour l'amour d'elles. J'ai 
trouvé même en dernier lieu deujc traits 
d’Hiftoire ; &qui font admirables pour on 
,, opérateur ; & qui ne manqueront pas de 
55 plaire beaucoup, s’ils viennent à paflèr 
if' par vos mains. J’ai lû le premier par ha- 
33 iear-d d'ans un Livre Anglois intitulé H h* 
» RO DO TE , qui étoit fur une Fënêtre 
33 de mon Ami Feu «ardent, un ma- 
» tin que je lui rendis vifice. H s’ouvrit 
>j heureufement â l'endroitque je vais vous 
35 rapporter. H nous dit que c’é toit la mo- 
3, ÿ en Per/e d’y avoir tous les ans, plu- 

33 fleurs Foires , ou l’on expofoit -en vente 

34 gutes les Filles qui étoient nubiles. Les 

35 Hommes qui avoienc befoin de Femmes 
33 s’y rendoientr Chacune étoit cédée au 
33 plus haut Encherifleur, ■ & l'argent qui 
33 pr^enoit de leur Vente s’emploïoit à 
ds lufage que vous apprendrez dans la fuite. 
33 Ue cette maniéré les plus riches avoienc 
^3 le choix de tout, & enleroknt les plus 
33 pndes Beautez. Les autres fe diftri- 
33 buoienc entre les Pauvres, & ceux qui 
33 n ayoænt î«s les raoîeus de paier une 
33 Belle. Piufieurs de ces derniers épou- 
33 foienc les Agréables , fans qu’il leur en 
33 courat un fou^ à moins que quelqu’un ne 
« s’avifât d’en offrir quelque chofe, & alori 
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celui qui en ofFfoil le plus l’eroportoir. 

3, Mais il faut que vous fâchiez , mon Ami,, 

” ^ü’eo de même que Chez nous il 

y avoic autant de Laides que de Belles 
ou d’Agréables , & qu’ainû , après que 
les Nfagiftra ts s’é toi ent dé fei ts d’une bo n- 
ne partie , il leur en reftoit encorequaa- 
cité fur les bras. Pour s’én débarraffer , 

33 ils donnoient aux Laides l’argem qu’ilâ 
3, avoient reçu de la vente des Belles: de 
forte qu’un pauvre Homme, qui n’avtnt 
■„ pas de quoi obtenir une Beauté , fe 
voïoic réduit à époufer une Femme ri<Âe; 
fit notez; s’il vous plaît, qu’on accor- 
doit toujours la meilleure Dot à la plus 
3, Laide. Mon Auteur ajoute que tout Ma- 
,, ri pauvre était obligé de bien vivre avec 
fa Femme, ou, en cas qu’il fe repentît 
de Ton marché , de la rendre avec fa Dot 
à la Foire fuivante* 

3, Je fouhaiterois à cette occafion que 
3, vous voululTiez établir en idée une pa- 
,, reilie Foire dans la Grande Bretagne. 
Qu’il feroit diverti (Tant de vous y voir 
aflbcier des Dames de qualité avec des 
Porteurs de Chaife fit des Savetiers , ou 
nous dépeindre des Seigneurs fit des Cor- 
dons bleus ravis de conduire par la main 
en grande cérémonie des Filles de nos 
petits Marchands fit de nos Fermiers! 
Qnoi qu’à vous dire ie vrai , eu égard à 
l^mour des richefles, qui domine plus 
dans notre Ifleiqu’il ne regnok en Per/r , 

ie craindrois beaucoup qu’il n’y eûtquel- 
* ques 
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„ ques-UDS de nos Seigneurs les plus di> 
,, uioguez qui cboifiroienc les meilleurs 
Partis , & qui difputeroieBc encre eux à 
„ qui emporteroic la plus riche de toutes 
„ nos Laides ; & qu’au contraire nos Beau- 
„ tez les plus célèbres ne fuflent Achetées 
par des Heritiers extravagans , des 
„ joueursjou des Prodigues. Quelles jolies 
„ réflexions ne feriez-vous pas fur la bonne 
55 Politique des Perfans , qui avoienc foin , 
55 par ces Mariages, d’embellir les princi- 
55 paux de l'Etat, & de rendre les Perfon- 
„ nés de ceux qui gouvernoient les plus a- 
55 gréables ? Mais vous êtes un Ecrivain fi 
55 habile & fi judicieux, que je vous en 
35 laifle l’execution. 

„ Le fécond trait d’Hifioire que je vous 
,5 ai promis, fe trouve auffi dans un Livre. 
,5 il y eft dit qu’unr Général des Tartares 
55 après avoir mis le fîege devant une Ville 
5, forte de la Chine , & l’avoir emportée 
„ d’alTaut , voulut expofer en vente toutes 
5, les Femmes qu’il y avoit. Dans cette 
„ vûe,il examina bien leur jufte valeur, & 
55 les fit mettre chacune dans un Sac, avec 
„ le prix marqué deflus. Les Chalans s’ÿ 
^ rendirent en foule de toutes parts , quoi 
5, qu’obligez d’flciefer Chat en poche, com- 
„ me dit le Proverbe. Il y en eut un » en- 
„ tre autres, qui amorcé par le haut prix 
,5 d’un des Sacs le marchanda , l’obtint & 
„ l’emporta fur les épaules. Arrivé fiir un 
„ Pont, à moitié chemin de fon Logis, il 
A) voulut & repofer & voir en même tems 
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fa belle aquifîtion ; A l’ouverture du Sac 
,, une petite Vieille montra, le nez donc 
la, iVeutun tel dépit , qu’ilTalloitjetter dans 
ja, la Riviere. Mais la bonne Dame fup- 
, 3, plia d’attendre au moins qu’elle l’eût in- 
1 3, ftruit de fa Famille. Il apprit alors qu’el- 
3, le étoit Sœur d’un grand Mandarin ^ qui 
. 33 ne manqueroit pas d’enricher Ton Beau- 
33 Trere, des qu'il leconnoitroit, Là-des- 
I 3, fus il renferma fon Sac, qu’il emporta 
‘ 33 chez lui 3 & il eut une excellente Femme , 

1 33 qui lui proucra toutes lesrichefles qu’el- 
I 33 le lui avoit fait cfperer du côté de fon 
,3 Frere. 

, J, Si j’étoîs difpofé à réver une fécondé 
,3 fois, il meferable que, fur ce Plan, fe 
„ pourrois former un Songe aflez agréable. 
3, je fuppofe donc que toutes les Femmes 
3, & Filles 3 qui font a marier dans Londres 
, J, & fontmifesdansdesSacs, 

„ avec l'étiquette du prix fur chacun , & 
,, portées au Marché public^ Le premier 
„ Sac vendu efl: évalué cinq mille Pièces : 

, ,3 A fon ouverture, on y trouve une bra» 
,3 ve Ménagère , d’un air fort gracieux 
, „ l’Acquereur, charmé de fes bonnes quali- 
’ ,3 tezjla pale auflitôt, avecle plusgrand 
53 plaifir du monde. Le fécond Sac qu’on 
, „ ouvre n’eft taxé qu’a cinq cens Pièces , 

I quoi qu’il renferme une Beauté célèbre, 

I „ On s’étonne de lavoir réduite à un û bas 
„ pri:ç ; mais l’on nous dit qu’elle auroic 
„ valu dix mille Pièces, & que ce grand 
' n rabais vient de ce qu’elle elt une Gron- 

„ dea- 
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XXXIX. DISCOURS. 

Leftorem deleftando , pariterque monendo. 

Hic meret æra liber Sofiis ; hic & mare tranftt; 

Et longum noto Scriptori prorogat ævum. 

fioR. A. P. verf. 344. 

Un Ouvrage f qui plaît qui infîruit en mi- 
me tems , enrichit farement f es Libraires ^ 
efi recbercbé même au-delà des mess 6? 
perte la gloire de fort Auteur de fieçlt en 
fiée le. 

I L n’y a rien que nous recevions avec plus 
de répugnance que les Avis. Celui qui ble 
sous les donne nous parole choquer notre le meiU 

Difcernement, dt nous traiter comme des leur mo 

Enfans ou des Imbécilles. Nous prenons y ai?pôur 
Hnftruaion pour une Cenfure tacite , & le donner 
Zèlequ'onfnous témoigne en cette occa- des Avis 
fion pour une démarche préfomptueufe ou ^ruaions 
impertinente. II faut avouer que celui qui auxau- 
Bous donne fes avis exerce, à cet égard, quel- très , fang 
que fuperioîité fur nous, & qu’il trouve, ^“’nne^nj 
lors qu’il vient à nous comparer avec lui- ermau- 
môme , que nous manquons ou de conduite vaife 
ou de bon fens. C’eft pour cela qu’on ne 
"i^Oit rien de ü difBcile que l’art de rendre 
fès avis agréables, que tous les Auteurs, 
ancieas & modernes, fe font diftinguez les 
Uns des autres, fuivant qu’ils ont excellé 
^ns cet Art. Que n’a-t*on pas mis en u- 

fage 
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fage pour adoucir ramertume de cette Po- 
tion? Les uns nous infînuent leurs Pré- 
ceptes dans les termes les mieux choifis ; les 
autres.y emploient la cadence des Vers la 
plusharmonieufe, les Pointes d’Efprk, les 
Maximes, Sentences & les Proverbes- 

Mais , entre toutes les di^érentes manié- 
rés de communiquer fcs avis, je trouve que 
la plus délicate, & celle qui Plaie davan- 
tage à tout le monde, -*eft la Fable, fous 
quelque forme qu’elle paroifle. En effet > 
fi l’on examine de près cette voie d’inftruire 
ou de corriger , on verra qu’elle furpafTe 
toutes les autres, parce qu’elle efli moins 
choquante, & moins expofée auxfoupçons 
que je viens de marquer. 

Nous en tomberons d’accord , fi l’on ob- 
ferve, en premier lieu, que dans laledture 
d’une Fable , l’Ecrivain nous laifle croire 
que nous fommes nos propres Confeillers. 
Nous le lifons pour l’amour des jolis Con- 
tes qu’il nous fait , & nous regardons fes 
Préceptes comme des conférences que 
nous en tirons nous-mêmes, plûcêc que 
comme des Infiruâions qu’il nous donne. 
La Morale qu’il y a s’infinue inperceptt- 
blenaent ; nous y fommes enfeignez, & nous 
devenons plus fages & meilleurs fans'y pren- 
dre garde; En un mot, on efl; û bien leur- 
ré par cette méthode , qu’on croit être fon 
Direûeur, pendant qu’on fuit les lumières 
d*un autre , & qu’ainfi l’on n’apperçoit pas 
ce qu’il y a de plus defagréable dans les A- 
vis qu’on reçoit. 
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En deuxième lieu; fi l’on réfléchit fur la 
Nature Humaine , on verra que rEfpritn’eft 
jamais fi content , que lors qu’il s’exerce 
d’une certaine maniéré qui lui donne quel- 
cue idée de fa capacité &dè fes perfedions. 
Cec orgueil & ce difîr ambitieux , qui eft 
naturel à TAme, trouve bien fon compte 
dans la lefteure d’une Fable; parce aue,‘dans 
ces fortes de Pièces , un Leôeur tait, pour 
ainfi dire, la moitié de l’ouvrage; Chaque 
chofe lui paroit être unede fes découver- 
tes;!! y eft toujours occupé à faire l’applica- 
tion des Caradlères & des Circonftances,& 
l’on peut foutenir à cet égard qu’il lit & qu’il 
compofe en même tems. Il ne faut donc 
pas s’étonner qu’en pareil cas, lors que l’Ef 
prit eft ainfi plein de lui-même , & charmé 
de fes propres découvertes , il feplaife beau- 
coup à la leûure de ce qui 1 ui en fournit 
l’occafîon. De là vient que * I’Absalon 
A cHiTOPHEL a été un des Poèmes 
les plus populaires qui ait jamais paru en 
Anglais. Il eft vrai que la poëfie eft très- 
belle; mais le fût-elle encore davantage, il 
n’auroit pas eu le môme fuccès, fi le Plan 
ne donnoit occafiion au Leûeur d’exercer 
fon propre genie, ^ . 

Cette voie indirefte de donner des avjs 
eft fi innocente, que les Hommes les plus 
faces de l’Antiquité , comme on le peut voir 
dans l’Hiftoire vOnt fouvent emploïé la|Fa- 
ble pour donner quelque confeil à leurs 
Monarques. Chacun peut s’en rappellerdi- 
^ vers 
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vers Exemples ; mais il y en a un fort joli ^ 
dans un Conte , que Je n’eûime pa* ; 
. moins pour cette petite extravagance Orien- ^ 
taie qui s’y truve mêlée. ; 

L’Auteur nous dit que le Sultan Mah- . 
MOUD , par fes guerres continuelles au dé- -i 
hors,& fa tyrannie au-dedans, avoit prêt i 
que dépeuplé fes Etats , oü l’on ne voi'oit 
que ruine & mifére. Son Vifir, foit que .> 
ce fût nn Bourru ou un Enthoufiafte, ce ; 
que l’Ecrivain ne marque pas; ) prétendok •] 
avoir appris d’un certain Dervis à entendre le ; 
langage des Oifeaux ; en forte qu’il n’y en ; 
avoit aucun qui pût ouvrir le bec, fans que * 
le Vifîr entendît d’abord ce qu’il vouloir di- j 
re. Un foir que l’Empereur & lui revenoient n 
de la Chafle , ils virent deux Hiboux per- 
chez fur un Arbre qu’il y avoit auprès d’u 
ne vieille muraille qui s’élevoit au milieu ; 
d’un grand amas de ruines. Le Sultan fe 
mit à dire là-deflus,5’eùo«drowWtf«7àt;oir j 
te que ces deux Hiboux fe difent Vun à l'au- j 
îre ; prêtez bien Voreille à leurs di/cours , & 
rendez m'en un fidèle compte. Le Vifir s’ap- i 
procha donc de l’Arbre, avec un air fort . 
attentif , & à fon retour il dit au Sultan, S- ^ 
re , fai entendu une partie de leur conter- i 
Jation; mais je n'ofe vous découvrir fur quoi l 
■elle rouloit. Le Sultan ne voulut pas fe i 
paîer de ce cette reponfe , & l’obligea de lui ! 
repéter mot pour mot tout, ce que les Hi- i 
boux avoient dit» Puis que vous me l'or- 
donnez, reprit alors le Vifir, vous faurez 
pie Vun de ces Hiboux a un Fils éÿ Vautre 
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une Fille , qu’ilr parloitnt de les marier en- 
femble , ^ que le Pere du Fils difeitauPe- 
re de la Fille , Mon Frere , je confens à ce 
Mariage . pourvû que vous donniez à votre 
Fille cinquante taillages ruinez pour fa Dot. 
Là-dejpus le Pere de\ la Fille lui a répliqué. 
Au lieu de cinquante^ je lui en donnerai cinq 
cens , Ji vous voulez. Qu'il plaife à Dieu d'ac^ 
corder une longue vie au Sultan Mahmoud I 
Pendant qu’il régnera fur nous, nous ne man- 
querons jamais de Villages ruinez. 

L’Hiltore ^’oute que Te Sultan fut fi tou- 
ché de cette Fable , qu*il rebâtît les Villea 
& les Bourgs qu’on avoit détruit, & que' 
depuis ce tems-là il eut toujours égard au 
bien de*fon Peuple. 

Ceci me rappelle dans4*efprit un tour de 
Ma^e naturelle le plus inpértinent que l’on 
puine concevoir , quoi qu’il nous foit en- 
feigné par un Philofophe auflî célèbre que 
Democrite , je veux dire que, Cl’on fait 
un mélange du faog de certains Oifeaux, 
qu’il nomme, il en vient un Serpent, dont 
la chair eït d’une vertu fi merveilleufe, que 
tous ceux qui en mangent deviennent ex- 
perts dans le langage des Oifeaux, & en- 
tendent tout ce qu’ils fe difcnt les uns aux 
autres, je laifie à décider à des Philofo- 
phes plus habiles que moi, fi le Oervis» 
dont i 1 efi; parlé ci-defilis , n’auroit pas man- 
gé de la chair d’un tel Sarpent. 

O. 
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— — — afFlata eft numîne quando 

Jam propiore Dei. 

ViRG. Æncid. VI. 50. 

Quand elle eji animée de VEfprit divin , qui 
la faijit a/orj. 

L a Lettre faivante m'eft venue de la 
part de cet excellent fEcclefiaftigue, 
* dooij*ai parlé plus d’une fois, quielt un 
des Membres de ma Coterie , & de ceux qui 
m’afTiRent dans mes Spéculations. Elle rou- 
le fur quelques-unes des penfées qu’il a 
eues dans cette longue Maladie , dont il efl 
attaqué, & qui font d’un caraâère fore fe- 
rieux. La Voici mot pour mot. 


M ONSIE UR, 

,, L’indirpofition qui me travaille depuis 
SïïaMa-»» iong tems, eft enfin devenue fi forte, 
ladie, la JJ faut qu’elle termine bientôt mes- 
Mort&ie„ jours, ou qu’elle fe détruife elle-mô- 
Vous pouvez aifément concevoir, 
JJ que, dans l’état oh je me trouve, il n*y 
,, a point de vos Discours que je life 
„ avec plus de plaifîr que ceux qui roulent 
,, fur la Pieté, Je voudrois de bon cœur 
,, vous pouvoir fournir là-defiTqs quelques 

$3 le* 

Yoiea Tome I. p, I7, 
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M légers craïons, afin que vous les miflîez 
„ en œuvre. Si je pouvois énoncer, d’u- 
j, ne maniéré un peu vive, plufieurs pen- 
y, fées très ferieufes , qui me fonc venues 
I, dans l’EPpric durant cette longue Mala* 
},die, je me flatte qu’elles ne feroientpas 
„ defagréables au Public. 

„ Entre toutes les oenfées qui s’elvent 
y, dans l’Efprit d’un Malade, quia le tems 
„ & la volontédeconfiderer fafinprochai- 
y, ne,, il n’y en a point de plus naturelle que 
y) celle . qui lui diète que fon Ame toute 
y, nue & dépouillée du Corps va paroitre 
y, devant fon Créateur. .Lorsqu’un Hom- 
,y me dt perfuadé , qu’auflîtôt que cette U- 
jy nion ne fubfiftera plus , il verra cet Etre 
yy fuprême , quil contemple aujourd’hui 
y, de loin , & uniquement dans fes Ouvra- 
yy ges; ou pour me fervir de termes plus 
y, philofophiques , lors que, par quelque 
yy faculté de l’Ame, il aifra une idée plus 
yy diftinélede la Divinité, & qu’il fera plus 
y) fenfible à raprefence , que nous ne le foin*/ 
y) mes aujourd’hui à celle de quelque Objet 
yy qui frappe nos yeux , il faut qu’un Homme 
yy (bit plongé dans une indolence &une 
y, ftupidité prqfque inconcevable , s’il D’eft 
yy pas allarmé d’une telle penfée; Le Do- 
jy ûeur Sherlock, dans fon excellent 
„ Traité * De la Mort , nous a dépeint , 
Tome V. L ,, fous 

*CeC Ouvragé, & celui du même Auteur fur le 
' dernier , ont été traduits en François par feu 

Mr. M AZ E L, & imprimez à Amjlerdam chez H. 
DFSBORDES en xévd. On les trouve l’ua & Tau* 

tre 
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•„ fous des couleurs bien vives l’état de 
,, l’Ame qui vient à être fcparée du Corps, 
3, à l’égard de ce Monde invjfible qui nous 
3, environne de tous côtez^ quoi que nous 
foïons incapables de le découvrir à tra- 
vers ce Monde groffier & materiel , qui 
,, eft proportionné ici bas à nos Sens. 
„ Voici de quelle maniéré il s’exprime: 
Puis que la Mort^ quinous fait quitter 
„ ce Monde , n’efi autre cbq/e que la fepara- 
3, tion àe nos Corps , elle nous enfeigne que 
3, c’ejl la feule union avec nos Corps qui 
3, notis intercepte la vûe de l'autre Monde^ 
qui n'ejl pas Ji éloginé de nous qu’on pour- 
,, roiihi en fe l'imaginer. A laverité le Trône 
3, de Dieu tfi d une dijlance énorme de cette 
Terre y au-defjus du troijîème Ciel, où cet 
3, Etre fouverain déploie fagloire àces Efprits 
3, bienheureux qui l'environnent ; mais aujji- 
tôt que nous forions de ces Corps , nous en- 
3, irons dans un autre Monde, ou, pour mieux 
33 dire , puis que c’ejl toujours le même Ciel 
3, la même Terre nous entrons dans un nouvel 
3, état de f'^'is. En effet vivre dans tes Corps ^ 
33 c'eji vivre dans u Monde , êff vivre hors 

»> ^ 

tre chez P. HUMBERT , St les Freres WES* 
TEIN. D’ailleurs on peut voir dans le Traité tSr la 
Mortà p. 35. &e. ^ JUJ. le palTage, qui en eft rap- 
porte ici St qu’on à mieux aimé traduire de nou- 
veau Ibr l’Original. Outre ces deux Ouvrages de 
Pieté du Dr, SHERLOCK, il y en a un troifiéme, 
intitulé , De l' Immortalité de l’Ame & de la Vie éter- 
nelle qui a été auflî traduit en François & imprimé 
chez P. HUMBERT en 1708. On le trouve chez 
lec œêsKs i^ibraires aurquez ci^delTus. 
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,1 de ces Corps i c’eji paffer dans un autre é- 
„ tat : Car pendant que nos Ames font at- 
tachées à ces Corps , G* qu'elles ne voient 
y. qu'à travers ces Organes materiels , il n'y 
jt a rien que de materiel qui puiffe nous frap- 
„ per; il n'y a rien, dis je , qui ne fait wé- 
rt me grofjier , qu'il peut réfléchir la lumie- 
fy're , {ÿ tranfmettre , avec elle, au fond de 
), l'œil , la figure les couleurs des Objets. 
y, Ainfi , quoique dans l'interieur de ce Mon' 

,j de viftble 'u y ait plus de magnificence , 

,> de beautés qu'iln'en paroit au dehors , nous 
„ n'en appercevons rien du tout , à caufe de 
„ cettte Cbair qui nous enveloppe 6? mi 
„ Jepare ce Monde vijible de l'invijtble '.Mais 
,i lors que nous venons à nous dépouillier de , 

„ ces Corps , une nouvelle Scène de miracles 
étonnans fe préfente à notre vûe lors eue 
„ ces Organes materiels viennent à dijpa- 
,i roitre , l’Ame avec fa pénétration natu- 
I, relie , voit ce qui lui étoit auparavant in- 
„ vijtble : Nous fommes alors dans l'autre 
„ Monde , iors que nous pouvons contempler , 

Objets '. Cejl ainfi que S. Paul nous 
dit , que * tant que nous habitons dans 
,1 ce Corps, nous fommes éloginez du . / 

j> Seigneur ; mais qu’après être fortis de cet 
jt Corps, nous demeurons avec le Sei-, 
a gneur II me femble que celafuffit pour 
]) nottr guérir de notre attachement à ces . 

), Corps , à moins que nous ne croïions qu'il 
J) ^aut mieux être enfermez dans une rri. 

L 2 

♦ Ctrintb, V» > 8, 
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>> regarder toute notre vie à travers 

J, une Grille^qui ne nous laijje entrevoir qu'u- 
,, ne Perfpeàive fort bornée , ^ quin’ejlpas 
yy même des plus charmantes , que (T être mis 
y y en liberté de contempler à loijir tous les 
yy glorieux fpe6îacles de l'Univers, Que ne 
yy donnerions -nous pas âpre fent pourjetterun 
yy coûp d'œil fur ce Monde invifible y où le 
yy premier pas que nous ferons , au fortir de 
yy ces Corps , nous introduira ? Cejl là où il 
yy y a des cbofes "^que l’œil n’a point vûes , 
„ que l’oreille n’a point ouïes, <Sc qui ne 
„ font jamais venues dans l’efprit de l’Hom- 
yy me: La Mort nous ouvre les yeux y nous 
yy étale une vajie PerfpeÜive , £ 7 * nous offre 
yy un nouveau Monde environné de gloire y que . 
,, nous ne f aurions jamais voir y pendant que 
), nous fommes enveloppez d'un voile de cbair , 
„ dont nous ne devrions pas moins foubaiter 
,, d'être délivrez , que d'une Cataraàe qui 
y y nous priverait de la vûe, 

yy Comme un Homme qui réfléchit ne 
„ peut qu’être vivement touché de l’idée 
,, quM comparoitra un jour devant celui 
„ aucun ne peut voir vivre , il doit ^ 
yy être beaucon plus touché lorsqu’il pen*' 
„ fe que cet E'.re infini examinera toutes " 
J,' les avions de fa vie paflTée, & qu’il le re- 
yy compenfera oq le punira félon qu’il aura 
yy fait ou bien ou mal. Pour moi , je ne 
yy croi pas qu’il y ait aucun autre Syftème 
yy de Rligion, que celui du Chiiftianifme . 

. »> 

♦ J. Cçrintb. II. 9» { • 
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,, qui foie capable de foutenir la Perfon* 
„ ne du monde la plus vertueufe fous le 
„ .poids de cette penfée. Qu’un Homme 
y, foit aufîi innocent qu’il vous plairà , qu’il 
ait porté la Vertu au plus haut degré de 
perfe£lion,auquelon puifieatceindredans 
5, cette Vie, il lui reliera toujours tant de 
,, péchez fccrcts, tant de fqiblcires humai- 
5, nés, tant de fautes d’ignorance, tant de 
„ pallions & de préjugez, tant de paroles & 
,, de pcnlées mal conçues , en un mot, tant 
„ d’jnfirmité dans fes meilleures adlions, 
,, que fans , le ftcours de l’Expiation 
,, que le Chrifiianifme nous revèle , il lui 
„ feroit impoflible d’être abfous devant le 
„ Tribunal du fouverain juge, ou môme 
,, de fubjîjler enfapréJence. UotïQ faintcRe- 
,, ligion nous fournit les feuls moïens qu’il 
>1 y pour abolir nos Crimes, & rendre 
„ acceptable notre obélfTance imparfaite. 

• ,, II y a une excellente Pièce en Eranfoix 
,, qui ne quadre pas mal à mon fujet, & 
,, que vous ferez peut être bien aife de re- 
„ voir ici. Elle eft de feu Mr. Des Bar- 
,, REAüx , qui étoit un des plus beaux 
J, Génies & des plus grands Libertins qu’il 
J, ..y eut en Frûtixf; mais qui fe repentit, à 
„ la fin de Ls jours , d’une maniéré écla* 
„ tante. D’ailleurs M. Bayle nous dit 
,, que c’eft une Pièce d'une grande beauté ^ 
&. le célébi-e Auteur de la Rhétorique , 
,, ou l'yîrt de parler * la cite comme 
L 3 ,, un 

* Voi’ez page i68 de la derniere Edition , fait à 
Amptrdam chez la Veuve de E. MARREN en 171a. 
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„ un Sonnée admirable. La voici. 

Grand Dieu, tes jiigemens font remplis (té- 
quité ; 

Toujours tu prens plaifir à nous être propice;. 
Mais j'ai tant fait de mal que jamais ta bonté 
Ne me pardonnera fans choquer ta juftice. 

Oui, mon Dieu, la grandeur de mon im- 
piété 

Ne laifle à ton pouvoir que le choix du fup, 
pi ice; 

Ton intérêt s’oppofe à ma félicité. 

Et ta clémence même attend que je perifle. 

Contente ton defir, puis qu’il t’efl glorieux: 
OiFenfe-toi des pleur§ qui coulçflt de fflcj 



* 

Tonne, frappe, il efl tems; rends mol guer- 
re pour guerre : 

Jadore en perilTant la raifon qui t’aigrît ; 
Mais deffus quel endroit tombera ton ton. 
nerre , 

Qui ne foit tout couvert du fang de Jésus- 
Christ,., 

„ Si ces penfées peuvent vous être de 
J, quelque utilité, je vous prie de lesmec- 
„ tre dans tout leur jour, & de me croire 
,, avec ünccrité, fjfc. 
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Sed mé Parnafïï déferra per ardua dulcis 
Raptat amor : jiivat ire jugis , quâ nulla 
priorum 

Gatftaliam molli divertitur prbita clivo. 

ViHG. Georg. 111. 291 . 

V Amour m'entraîne juf qu'au fommet le plus 
élevé 6? le plus Jolüaire du ParnanTe ; Je • 
me plais à m'y prometier dans les lieux , où 
nos Ancêtres n’ont jamais été, qui con~ 
duifent , par une douce pente , à la Fontai- 
ne Caftalie. 

t 

M. le Spectateur, 

„ TE ipe retirai l’autre foir un peu plus 

J,, î tard qiî’à mo^ordin3ircJ^jemct^ou• 

„ vai fi évciilé, que je pris Virgile, 
J, pour me divertir, jufqu’à ce que je l'en- 
,, tiflTeplusdedifpofitioo aufommeil. C’eft 
„ l’Auteur que je choifis toujours en pareil 
„ cas; parce que, félon moi, il n’y en a 
,, point qui écrive d’une maniéré fi divine,. 
„ fi harmonieufe, ni fi égale, qui calme 
,,1’Efprit <5t le difpofe à une agréable mé- 
„ lancholie ;fîtuation, queje préféré à tou- 
te autre, pour la clôture de la Journée. 
|e lûs ces beaux traits, qu’on voit dans 
Tes Géw'attW, ob il fe déclare entiere- 

L 4- 
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J, ment dévoué au fervice des Mufes, & 
fi charmé de la Poëfie, qu’il fouhaitoit 
3, avec ardeur de fe traDfporter dans les 
3, Bôcages fombres & les douces retraites 
3, du Mont Je fermai le Livre & je 1 
3, m’allai coucher. Ce quej’avois lû fit 
3, une fi grande impreflion für mon Ef*. 1 
3, prit, qu’il me fembla de voir accom* 

3, plir en ma Perfonne le fouhait de Vir- 
,, GH.E, & que j’en eus (e Rêve fuivanr. 
FICTION 3j Tranfporté tout d’un coup dans les 
furies 3, Plainesde la j’apperçus le Mont 1 

tcf 'u’îi ” Parnajfi à l’extremicé de l’Horifon. 11 
y a de „ me parut-d’unc fi vafic étendue , que je 
parvenir ,, me fcroîs fatigué long-temsjà chercher 
un rentier qui y menât tout droit, fi je n’a- 
d e>;cti- >» vû, à quelque difiance,un Bôcage, 

Ut d.in» qui me détermina d’abord à marcher de 
35 ce côté là , quoi que dans Ja Plaine, oh 
,, il étoit fitué, il n’y eût rien d’afiezre- 
3, marquable pour fixer ma vûe.' Lors que 
„ j'y fus arrivé 3 je le trouvai partagé en u- 
u ne infinité de Promenades & d’Al!ées,qui 
1 ,, s’élargifibient en divers endroits, oh el- 

3, les formoient de beaux Cercles ou de | 
„ grandes Ovales, enviro-nnezd’lfs (St de 
„ Cyprès, entre lefquels on voi-oit des Ni- 
„ ches (St des Grottes couvertes de Lierre. 

3, On n’y entendoit aucun autre bruit que 
3, celui d’un doux Zephir , qui remuoit un 
3, peu les feuilles des Arbres , & tout y pa- 
,, roiflbitenfeveli dans un profond filence. 

„ Jefuscharmé de la beauté de cette Solitu- 
„ de 3 & jamais de ma vie je n’a vois pris 

„ tan 
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„ tantde plaifir â être fcul , & à m’cnirete- 
3, nir de me>s peu fées. Dans cet heureux 
„ état , je me promenai d’un côté <k d’au* 

J, tre,fans choix & fansdeflein , jufqu’à ce 
„ qu’au bout d’une allée d’Arbres, je vis 
„ trois Dames afljfes fur un Banc de ga- 
„ zoo , avec un Ruifleau qui couloir à leurs 
J, pieziSequiformoitun doux murmure, je 
„ les adorai comme les Diviniteztucclaires 
„ du Bois, & je. m’arrêtai pour les exami* 

„ ner chacune en détail, Celle du milieu, 

,3 qui fe nommoit la Solitude, avoit les 
»} bras croifez l’un fur l’autre, & paroif- 
5> foie plûtôc penfive & tout*à-fait recueil- 
« lie en elle-même,que chagrine ou affligée. 

JJ La DéefTe du Silence, avec un doigt 
JJ fur la bouche, étoit à fa droite, & la 
JJ Contemplation, qui avoit les yeux 
JJ tournez vers le Ciel , étoit à fa gauche. 
JJ Devant celle-ci paroiflbit un Globe cé- 
jj lefte, fur lequel on voïoitplufieursThéo- 
jj rêmes de Mathématique. Elle me pré- 
jj vint avec la plus grande affabilité du 
JJ monde: Ne craignez pas, me dit elle; 
JJ je fai quelle eji votre intention, fans que 
JJ vour ouvriez la bouche ; vous foubaiteriez 
JJ qu’on vous conduisît à la Montagne des 
JJ Mufes : C’ejl ici lefeul chemin par lequel 
„ on puijfe aller, 0 il n’31 a perfonne qui 
i, fait aujjt fouvent employée que moi, pour 
JJ fervir de Guide d ceux qui font ce voyage. 
JJ Après avoir parlé de la forte, elle fe le- 
jj va de fa place , & je m’abandonnai à fa 
U conduite; mais à mefure que noustra* 
L 5 JJ ver* 
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„ verrions le Bois, je ne pûs noi’empêcher 
,, de lui demander qui étoient ceux qu’on ' 
,, admettoÎE dans cette agréable Retraite. 
,, AlTûrément, lui dis je, il n’y a rien qui 
,, puifle entrer ici que la Vertu &dcs Pen- 
,, fées vertueufes: Tout le Bois fembleé- 
,, tre deftiné à la réception & au bonheur 
,, de ceux qui ont fuivi, pendant toute leur 
J, vie , les lumieresde la Confcience , & qui 
5, ont obéi aux ordres des Dieux, «* 
„ vez raijbn, me dit-elle, & /oyez perfu 9 ‘ 
,, dé que ce Lieu n'étùit d’abord dejiiné qut 
,, pour les Gens de bien: On n’y en admit 
s, pas d’autres fous le Régné de SatüR* 
ne; il n’y avait que de faints Prêtres qui 
„ eujfent droit d’y entrer ;-ccua; qui avoient 
„ délivré leur Pays de l’opprejfton de lu 
tyrannie venaient s’y repoferde leurs trU’ 
vaux ; (ÿ l’on n’y voyait que des Pbilofo’ 
yy pbes que l’étude ^ l'amour de la Sagejft 
„ avoient rendus capables d’une Cç.nverjjf 
,, tion toute divine^ Mais àpréjent ce Lieu 
„ n’eji pas. moins dangereux y qu’il était uu- 
iiJrirfois d l'abri de tout péril: Le P'iceaf 
,, bien appris à contre faire la pfertu,quefou‘ 
„ vent ilyentrefous ce deguifement. Voyez- 
5, làytoüt droit vis à-vis de vous t la Van* 
„ GEANCE ,^tti marche d’un pas grave 
„ lent, revêtue. des Habits de /'Honneur. 

Tournez les yeux un peu à côté de celle-ci ^ 
,, ^ vous, verrez l'A b i t i o n , qui fi ■ 
,, tient là debout toute feule ; fi vous lui 
„ mandez Jbrt> Nom , elle vous repofidfu 
iX ffijWVLATlON eu ^ 
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„ RE, Mais celle à-e toutes ces Indignes 
,, Créatures qui fe EhJJ'e le -plus iouvent ici, 
it migré nous , ejt /’Iwcontinence , qui 
occupe aujourd'hui la place d’un Dieu , au- 
„ quel ce Bocage était entrefois entièrement 
,f dévoué. L’A M O U R vertueux , Juivi de 
« /'Hymen, ^ de toutes les Grâces 
„ qui l’accompagnent , a régné dans cet beu- 
„ reux je jour , une foule de l^ertus lui Jer<> 
), voient de Cortege, il n'y avait pas une 
feule Penfée desbùnnête qui osât prétendre 
a à y être admife, Ob ! que la /cène a bien 
„ changé de face , qu'elle eji rarement re- 
„ nouvellée par le petit nombre de ceux qui 
i,Méprifent les foràides ricbeffes , f^quife 
i, croient dignef de la compagnie à'un Dieu fi 
„ charmant ! ' 

„ La Déefle n’eut pas plûtôt achevé foa 
„ difcours, que nous arrivâmes à l’extre- 
„ roicé du Bois , oii conwneoçoic une Plai- 
» ne qui fe terroinoic au pié de la Montjt- 
„ ^e. Je mç tins ici plus que jamais aur 
J, près d’elle , parceque divers Phantômes 
„ nve follicicoient à les. prendre pour Gui- 
„ .des , & qtiT’ils s’offroient de me conduire 
yy au Mont deis Mufes par un chemin plus- 
„ court. La Vanité’, qui avoit féduit 
>, une infinité de jPerfonnes, quejevisro- 
M der ça & là au bas de la Montag^pe , m'im? 
portuna plus que tous les autres. Je me 
détournai, avec indigftation» de cette 
yy Troupe méprifahle, &i’averûsJaDêenre 
M qui nj’efcortoic ., que j’àvois quelque e.0- 
»> ^raaoe d£ pouvoir ngiQoter une partiedi^ 
L 6 -) ,, che* - 
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J, chemin ; mais que je craigoois beaucoup 
ji de n’avoir pas aflez de force pour attein* 
s, dre jufqu’à la plaine du fommet. Inftruic 
„ de fa propre bouche qu’il étoic impof- 
j, phle de fe tenir fur les côtez, &que, fi 
>, je n’avançois vers le haut, jetumberois 
)) infalliblement jufques au bas , fans ea 
ÿ, pouvoir revenir , je refolusden’éparg-ner 
3, ni travail ni fatigue pour vaincre tous les 
3, obftacles ; tant je fouhaitoisavec ardeur 
3> le plafir que j’efperois goûter à la- fin de 
3, mon entreprife. 

. 3, Il y avoic deux Sentiers qui condui- 

>3 foîenc au fommet de la Montagne , & 
33 dont l’un étoit gardé par le Genie qui prê- 
33 fide fur le moment de notre naiflance, 
33 D’ailleurs il avoit ordre d’examiner les 
33 différentes prétenfions de ceux qui vou- 
3, loient paifer par cechemin-là3& de n’y ad- 
^3 mettre que ceux que Melpomene avoic 
33 regardé d’un oeil favorable 16 rs qu’ils é- 
33 toient venus au Monde. L’aütfeGhemia 
33 étoit gardé par la Diligence, à la- 
33 qi^clIes’adreflbieiKplufieursdeccux que 
le Génie n’avoi t pas daigné recevoir; mais 
5, elle étoic fi lente à leur acorderleur de- 
3J. mande & ils trouvoieht enfuite Ic Che- 
33\tnin fi pénible dt fi embarraifé queplu- 
33 >fieurs 3 après y avoir marché quelque 
33 tems 3 aimoieot mieux retourner en arrie- 
jj î"?, quede continuer leur route; & qu’il y 
5 > ^ ^^ort peu qui tinflent bon julques 
’ J Outre ces deux Sentiers, qui con- 
»3 duifoienc chacun à part au fommet delà 
‘ ' 3 > Moa* 
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„ Montagne , il y eo avoit un troifiétne for» 
„ mé de ces deux-là', qui fe joignoienc à 
5, une petite diftance de l’entrée. Celui-ci 
„ raenoic tout droit au Trône 4’ApoLr 
„ LON le petit nombre de ceux qui avaient 
JJ le bonheur de le découvrir. Je ne fai û 
JJ j’auroiseulefront de mepréfenter à l’u- 
jj ne ou l’autre de ces deux Portes, 0 je 
JJ n’avois vû qu’un Homme , qui avoit 
JJ l’air d’un Païfan,&qui étoit fuivi d’une 
JJ foule d’aimable Jeunefle de l’un & de 
JJ l’autre Sexe , demandoit qu’on les admît 
JJ tous fans exception^ Sa vûe me fit fou- 
JJ venir de ce Païfan, dont on a rais lafi.- 
9) gure dans une Carte, & qui fervit de 
JJ Guide au Prince Eugene , lors qu’il 
95 palTa les y^lpes. Quoi qu’il en Toit, il 
99 avoit quantité de Papiers à la- main, & 
,j il en prodüifit plufieurs, qu’il dittenirde,' 
9, fi bonne parc,' qu’il ne doutoit'pas qu’A- 
'99 POLLON ne les reçut comme d’excel- 
9, lens Pafleports, entre lefquels j’en crus 
9, voir quelques uns de mon écriture. Du 
9, relie toute la Bande-yfut admife , & donr 
99 na v'pat fa-préfenbey un nouvel.éclat i 3 c 
9, de nouveaux pîaifirsà cet heureux fejout. 
9, D’ailleurs cet honnête Homme ne.chçr- 
'99'choit pas à y entrer lui-mérae^ mais, 
JJ comme une efpèce de Forêtier dans les 
•99 Plaines d'un Bois , il fervok à guider les 
9» PalTagers , qui , par leur mérite perfon- 
9, nel ou lés inftruftioDS quil leur prôcu- 
99 roit , avoient les moïens de réulfir dans 
99 ce péoiWe voïage. Après l’avoir exarai- 

' . . ' L 7 jx 


Digitized by Google 


f 


254 Le Spectate^ç, LXI^.Difc.. 

,, né fore attentivement , je voos avouerai 
„ de bonne foi, mon cher Monfieur, qu’à 
„ fon air obligeant & modefle, je le prjs 
,, pour vous-même. D’un autre côté, noua 
5, .ne fumes pas plûtôt entrez, qu’on nous , 
5, afpergea, par trois fois* d’eau delaFoa> 

J, taine Agmippe^ qui avoit la vertu de 
,, nous garantir de tous fortes de maux^ 

„ à la referve des traits de l’Envie , qui nous 
J, pourfuivit jufques au bout de notre 
„ Courfe. Arrivez au fommet de la Moa* 4 
,, tagne, par le Sentier du milieu nous ap- 
„ perçûmes d’abord deux Figures, qui atti- i 
rerent toute mon attention: L’une étoitu- 
5, ne jeune Nymphe dans la fleur de fon âge 
a, & de fa beauté , qui avoit des afies aux é- ] 
5, paulesde aux piez, & qui pouvoitfe cran- ,] 
„ fporter, en un inftant, jufques aux Cif- , 
mats les plus éloignez. Elle cbangeoit î 
„ toute heure d’Habhs; on la voïoit quel- j 
V, quefois mife de la maniéré du monde iâ I 
5, plusnaturelle & la plysféante,^ une au- 

,, tre fois elle paroifloit avec les ftabits Tes ] 
J, plus extravagans de les plus ridicules qu’on 
yt fe puifle imaginer^ Il ya^vpit aupfi^ d’cHe i 
un Homme d’un âge mûr âir I, 

. fort grave , qui corrigeoit fes bizarreries, ’ 
qu’il lui montroit dans un Miroir , & qui 
ne ceffôit de jecter fes ornemeos affeélçz ' 
& mal-féaosau bas delà Montagne, oîi : ' 

„ ils étoient ramaflez avec foin par les Ha- 
,, bitans de la Pleine, qui le faifoiew yn • ' 

honneur de s’en pareri Cette Nymphe ’ 
étoit riMAGjwATiQii , , f die la, Li- ’ 

' • • ^ J, .BIS- 
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BERTÉ, la pluslîelJe de toutes les Nym- 
,,_phes des Montagnes. Son Confeiller é- 
,, toit le Jugement, qui doit fa naiflan- 
,, ce au Tems, & qui eft le féal Fiisi qu’ij 
„ reconnoifle pour légitime.. Au^milieu. 

d’euK,il y avoit un jeune Garçon, nonj- 
,, mé l’ÉspRiT^, auquel ils ont donné le • 
y% jour, & qui étoitaffis fur un Trône com- 
,, pofé des Ouvrages des Auteurs les plus 
„ célèbres. Quoi que les Grecs & les Ro- 
,, maint en fiflent le plus grand nombre,, 
,, je ne pôs que fentir une fecrete joie dè 
,, voir que nos Compatriotes domiooienc 
„ fur tous les autres. 

,, En état d*examiner à JoiGr cet agréa- 
„ ble fejour, & plein d’unevigueurnouveî- 
„ le,iljaaefèiBblaquuje voïois tous les Ob- 
,, jets d’une manjere plus intime & plus fa- 
„ tisfaifante, que je refcirois un air plus pyr, 
„ que j’étois fous un Ciel toûjours ferain , 
„ & que le Soleil y édairoic fans aneunc 
,, ij 3 Cerrupcion.-> Les deux fommets de la 
,, Montagne s’élevoient de part fit..d’autre, 
„ & formoient , aurailieu d’une riante VaJ- 
,, lée,de (ejour des Mufes, & de ceux 
,, qui avoient produit des Ouvrages dignes 
„ de l’immortaUté.- Apollon y- étoic.af- 
,, fis fur un Trône d’Or , couvert d'un 
„ vieux Laurier, qui étendoit fes branches 
„ & fon ombre au deflua de fa tôie. Son 
„ Carquois & fon Arc étoient è ^s piez. 
„ Il tenoit fa Harpe à la main , pendant 
„ que les Mufes , rangées autour de lui y 
« .célébroknt, par des tîypnejs, fa Vi^9i- 
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„ re fur le Serpent Python, & cbàDtoicnt 
,, Quelquefois les Amours de Leucotho^ 
,, & de Daphnis. Après elles , JHome- 
,, RE, Virgile & Milton avoienc 

leurs places. Il y avoit cnfuite une fou- 
„ le d’Auteurs, entre lefquels je fus biea 
„ furpris de voir quelques Lapons ^ qui, 
,, malgré la groffiereté de leurs Habits , y 
„ ayoient été reçus en dernier lieu. Je 
,, vis PiNDARE le promener tout "feul , 
„ fans que perfonne osât l’aborder, jufqu’à 
„ ce que * Cowley fe joignît a lui ; mais 
,, fatigué à marcher fur fes traces , & pref- 
,, que mis hors d’haleine, il le quitta pow 
„ fuivre Horace & Anacréon, avec 
,, lelbuels il me parut fe plaire infiniment. 

J, Un peu plus loin je vis un autre grou- 
,, pe d’Auteurs, vers lefquels je m’avançai, 
„ & je trouvai que c’étoit Socrate , qui 
„ didloit à Xenophon & à l’Efprit de 
,, Platon ; mais le Poëte Musée a- 
„ voit l’Auditoire le plus nombreux autour 
,, de lui. J’^ois trop éloigné pour enten- 
3, dre ce qu’il difoit , ou reconnoitre le vi- 
„ fage de fes Auditeurs , quoi qu’ikme fem- 

„ Wa d’y appercevoir Virgile , plein d’ad- 

,, miration a l’ouïe de fes paroles harmo- 
„ nieufes. 

,, Enfin, tout jolie au bord dufommet, 
9 , je vis B O c c A L 1 N i , qui expedioit des 
„ Lettres au bas de la Montagne pour 

„ in- 


• Fameux Poète yfagloh j dont ileft parlé en divtxs- 
endroits des Vehnnes précedtna. 
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,j inttruire les Hibicans de ce qui fe paf- 
„ foit furie Parnafjei mais je m’appperçus 
„ qu’il les écrivoic à la dérobée , fans fa- 
„ veu des Mufes , & fans qu’ApOLLON 
„ les revfc. Elevé à cette hauteur & envi- 
55 ronné d^jn Ciel toujours ferain, je pou- 
5, vois découvrir les inquiétudes & les pei- 
55 nés infinie^que les Hommes fedonnoient 
55 en bas , pour fe fraïcr un chemin à tra- 
55 vers les labyrinthes de la Vie. Le fentier 
55 de la Vertu me paroiflbitvis-à-vis decha- 
„ cuna’cux ; maisl’intérât, ou quelque Ef- 
55 prit malin vcnoit les en éloigner à tout 
i, moment. Ainfi je n’étois pas moins fenfî- 
55 ble à mon propre bonheur, que touché 
55 de coropalBon à le vûe de leurs embar- 
a ras, dont ils n’avoient pas la force de 
55 fe délivrer. Ce contrafte, fi oppofé au 
5, calme que je goûtois,rae re veilla en fur- 
„ faut, & ne m’a laiflTé que l’efperanceque 
„ le récit de mon Songe ne ivous déplaira 
}j pas. 


T. 
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XLII. DISCOURS* 

Heu pietasJ heu prifcafides! 

ViRG. Æneid. VI. 878* 

Hélas ! quel amour n'avoit il pas pour la Pa~ 
trie ! bêlas- [ qpelle francbife du vieux 
îems ne remarquoit-on pas dans toute fa- 
conduite!' 

H I E R au foîr à notre Cotterie , nous re- 
çûmes une trille nouvelle, qui nous 
affligea tous au dernier point. Je ne dou- 
te pas même que mes Lefleurs n’en foienc 
touchez , lors qu’ils ^prendront que le Che- 
valier Roger de Coverly eft mort. 11 
finit fes jour$ dans sa Maifon à la Campa- 
gne, apr^ avoir été makde quelques femai- 
xnainei. Le Chevalier André Frée- 
p,ORT. eut une Lettre d’un de fes Corref- 
pondans de ces Qaartiers-Ià,. qui lui annon- 
ce que ce bon Vieillard s’etoit enrhumé 
auK Afflfes de fa Province, lorsqu’il y tra- 
vailloit avec ardeur à obtenir l’effet d’une 
Requête, qu’il avoit dreffée lui-même, .& 
qui avoit eu tout le fuccès qu’il en pouvoit 
attendre. Mais cette particularité vient d’un 
Juge de Paix Wbigy qui étoit l’Enneini & 
l’Antagonifie deckré du Chevalier. J’ai des 
Lettres du Chapelain & du Capitaine Sen- 
TRY, qui n’en difent mot, quoique rem- 
plies d’un détail,, qui fait honneur à la me- 

moi- 
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moire de ce bon Vieillard.. Mon Ami le 
Sommelier qui prit tant de foin de moi 
l’Eté dernier lors que j’étois à la Maifonx 
du défunt,. m’en a^critunedansla fimplici- 
té de fon cœur. 11 y a bien des Circon- 
ftances que les autres n’ont pas relevées & 
c’eft aulii pour cela que j’en vais faire part 
au Public, fans y rien ajouter ni diminuer. 

Mon très-honoré Monsieur,. 

,, Sâchantque vous étiez le bon Ami de 
„ mon vieux Maître , je n’ai pü m’empê- 
„ cher de vous écrire la trille nouvelle de 
» fa Mort, qui a affligé tout le Pais, auflî 
JJ bien que fes pauvres Domeftiques , qui 
)) l’aimoient, à coup fûr, plus que leur pro- 
„ pre vie. Je crains fort qu’il n’ait attrapé 
M fon Mal aux dernieres Âfflfes de ]a Prot 
„ vince,oùil voulut aller, pour faire rendre 
„ juftice à une pauvre Veuve , & à fes 
„ Enfans,qu’un Gentilhomme du voiûnage 
„ oppriraoit; car vous favez, Monfîeur, que 
„ mon bon Âlaître étoit toujours l’Ami du 
„ Pauvre & de l’Orphelin. A fon retour, 
„ la première chofe dont il fe plaignit fut 
,j qu’il n’avoit plus dégoût pour le Bœuf 
,5 rôti n’aïant pu manger d’un Aloïau, 
„ qu’on lui avoit fervi à l’ordinafre , & vous 
,, favezqu’il aimoit beaucoup cette pièce* 
„ là. Depuis ce moment, il empira de jour- 
„ en jour, quoi qu’il eût bon courajge juf- 
„ quesàla fin. 11 efl vrai qu’une fois nous 
J, eunocs grande efperance qu’il en revien* 

JJ droit,. 
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» S" 1“Î 

» ftux. Sfen. Z"' enrichi, de’jo- 
» vieille MaftrciTe la 
3, lier. Il a 

biaDc,quieftfibcau le Hongre 

” mêiiie quand il alhictla 

>» qu jiacruqu'ilen aurnî/„ “5r .» 

3* vous a laifTé tous S °r ^oin, & il 
« il a donné au D^ailleurs 

« MaifonVaver 
dépendent. Le^ou?SS?l 
ment, le froid étnff 
i> pour Deuil à tous les 

.. roiffe un Sunou 'd? i* '’»• 

J, les Femmes une CannZ ^ 

3, le plus trifte fneflarK'? Ce fût 

« voirdireadienffe?pauvfe,Dom/ft-^ 

» * “““S'ouenousde notre 
« dant que nous pleurfon, 4®.! ^ i’ 

» mes , fan, pouvoir ôïvri ?/“i?®® '5‘ 
3» Comme nous avons nrWrZ bouche. 

3» néaufervicedennrri^k ^ grifon- 

« a laiffédérPeuS o"'^^®^"®* 

3> en état de vivre mettent 

» fte de no. Jour, I , le re- 

« tresLegs charitables oui ^“' 

.. nusjufques.icià ma co’nuo^P^"^- 
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on foudent qu’il a làilTé de l’argempour 
„ bâtir un Clocher à l’Eglife; car on lui a 
„ entendu dire, il y a quelques ceros.que, 

» s’il vivoic encore deux années, l’Églife 
„ deCoverly auroic un Clocher, Le Cha- 
)) pelain die à tout le monde qu’il a fait u- 
), ne très-belle fin,& il ne parle jamais de 
„ lui que les larmes aux yeux. 11 a été in- 
), humé-, comme il l’avoit preferit, avec 
5, fes Ancêtres de CovERLY.-à la gauche 
de fon Pere le Chevalier Arthur. Le 
Cercueil fut porté par lix de fes Fer- 
), raiers & le Drap mortuaire par fix des . 
), principaux Juges : Toute la Paroifle en 
„ beuil & le cœur pénétré de douleur fui* 

}> voit le Corps , les Hommes avec leursr 
)t Surtout s de Frife, & les Femmes avec 
I) leurs Capotes. Le Capitaine Sentry , 

J, Neveu de mon Maître , s’eft mis en pof- 
feflîon de'tout le Bien. Lors que mon 
Si vieux Maître le vit un peu avant fa Mort, 
a illuiferra la main, lui fouhaita de jouir 
a en paix de fon Heritage; & le pria d’en 
a faire un bon ufage, & de païer tous 
les Legs & les Dons charitables , qu’il 
]i laifToit , lui dit-il , comme des Redevan-' 

,1 ces fondées fur fes terres. Le Capitaine 
a paroit fort civil , quoi qu’il ne dife pas 
grand’ chofe. il fait bien des careflesà 
), ceux que mon Maître airaoit, fans ou- 
1, blier le vieux Chien de la Maifon, qui 
it étoit le Favori de mon Maître , comme . 
n vous favez. ' Si vous aviez entendu les 
Il cris lamentables que cettç pauvre Bête . 

' „ pouffa 



îj(S 2 Le Spectateur. XLIL Dîfc. 

,, pouffa le jour que mon Maître mourut; 
„ ils vous auroient percé le cœur. 11 ne 
„ s’eft plus foucié de rien depuis ce mo- 
,, ment, non plus que nous. Ce fut la 

plus trifte journée pour les Pauvres qu’il 

y ait jamais eu dans la Providence de 
,, Wbrcejler. C’eft tout ce <ïue peut vous 
„ dire ^c. 

Edouard Poieblanc. 

P. S. ,, Quelques femaines avant que 
„ mon Maître mourût, il exigea qu’un Li- 
■Si vre, qui vous eft adreffé par la voie du 
„ Roulier, fut donné, de fa part, à Mr. 
,, le Chevalier Fréeport. 

Cette Lettre du pauvre Sommelier , quoi 
qu’écrite à fa maniéré, nous donna une fi 
haute idée de notre bon Ami défunt , qu’à 
fa lefture , il n’y eut pas un feul Membre 
de la Cotterie qui ne verlât des larmes. A 
l'ouverture du Livre que je remis au Che- 
valier Fréeport, J1 trouva que c’étoit 
un Recueil d’aftes de Parlement. Il y a* 
voit, entre autres, l’Adle d’Uniformité , 
dont quelques endroits, marquez delà pro- 
pre main du défunt fe rapportoient à deux 
oü trois Points , fur lefquels ils avoienc dif- 
puté enfemble la derniere fois que Mr, de 
■C ovERLY parut à la Cotterie. Le Che- 
valier Freeport, qui, dans une autre 
occafion , auroit badiné là deffus, à la vûe 
de l’écriture du bon Vieillard , ne pfit re- 
tenir fes larmes, & mit le Livre dans fa po- 
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che. Le Capitaine Sent R y m’avertît, 
que foo Oncle a laifTé des Bagues & des 
Habits de deuil pour tous le« Membres de 
la Société, 

O. 
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Miferum e(l alience incumbere fam», 

Ne collapfa ruant fubduétis tefta columnis. 

Juv. Sat. VIII. 7(S. 

Oejl un grand malheur de ri'être appuié que 
fur le mérite d'autrui ! Les hâtimens fou- ' 
tenus de colomnes tombent dès qu'on les a 
retirées. 

D istrait aujourd’hui par d’autres 
occupations , il faut que j’entretien- 
ne mes Leéteurs à la manière de ceux qui 
entrent dans une nouvelle Maifon, qui 
régalent leurs Convives de ce qu’ils appor- 
tent eux-mêmes. Le premier Plat que je 
leur fervirai eft; une Lettre que je viens de 
recevoir tout fraichement. 

• 

Mr. le Spectateur, 

„ C’efl: avec une douleur extrême que m-Tss 
n j’ai apris la Mort de Mr. de CovERLYfurquei- 
« & jem’lntércOb de tout mon cœur à l’af- 
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„ fliftiotî que vous -en témoignez. II me 
,, lemble que vous auriez dû noircir les 
bords de la Feuille volante ob vous nous 
„ annoncez une fi trille Nouvelle, & que 
,, l’Imprefljon en auroit dû être en Cara- 
,, élère Gothique. On s’attend à voirfonE- 
„ pitaphe écrite de votre main , & que vous 
„ remplirez fa place, dans la Cotterie, d’un 
,, Membre auffi digne & auflj divertilTanr, 
3 , s’il efl: poflible d’en, trouver un tel. Je ne 
„ doute pas que le Public ne vous recom- 
,, mande bien des gens qui afpirerontâ ce 
polie d’honneur. 

„• Puis que nous en fommes fur le cha- 
,, pitre de la Mort, & que j’ai parlé d’une 
„ Epitaphe , je vous dirai , Monfîeur , que 
„ j’ai découvert un Cimétiere, où je croi 
„ que vous psflcricz'une après-midi , avec 
5 , une grande fatisfaélion pour vous même 
„ & pour Je Public: il appartient à l’Eglife 
5 , de Stebon-Heatb y qu’on appelle corn mu- 
„ nément Stepny. Je ne lai fi les Habi- 
,, tans de cette ParoilTe ont un genie tout 
„ fingulier pour les Epitaphes , ou s’il y a 
„ quelque Poëtechez eux qui entreprenne 
„ cet Ouvrage en gros ; mais il eft certain 
SI 2? " y ^ d’infcriptions remarqua- 
„ blés dans cet Endroit, que je n’en ai ja- 

„ mais vû aucuneautre part, &je puis dire 
„ fans vanité qu’il n’y a point d’Hommeen 
SS qui s’entende mieux que moi 

,, en Pierres fépulcrales: Auflî ai-je fait u- 
ne bonne partie de mes études dans les 
3» Cipiécieres, Quil mefoitpermisde vouç 

SS ea 
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,, envoïer deux de ces Epitaphes , qui fer- 
'5, virent d’Exemple pour toutes les autres. 
„ Elles fontécritesd’unftilebien différent; 
„ la première eft d’un ftile diffus & prolixe, 
5, la fécondé d’un ftile concis & ferré. La 
,, première tient du ûmple & du patheti- 
„ que; la fécondé a quelque chofe de le- 
„ ger , mais de vif & de nerveux. Lapre- 
j, miere eft conçue en cey termes : 

Ci gît Thomas Sapper, Né dans la Nou- 
velle Aügleterte ^pourquoi ejl-il venumourir 
à Londres? Il fut le îroijiéme Fils de huit 
que fon pere Jean eut de fa Mere Marthe. U 
pojfédoit déjà les bonnes grâces de fon Prince^ 
quand la mort Venleva à l'âge de vingt ^ 
trois ans , la petite verole le coucha au Tom- 
beau y après en avoir fait autant neuf ans 
auparavant à fa Mere fÿ à deux de fes frè- 
res. Ainji le Pere refie feul à pleurer fa Fem- 
me 6? tous fes Enfans, 

/ 

,5 Voici l’autre Epitaphe : 

Ci gît le Corps de Paul Arnout 
Ouvrier en fbie , & puis c’eft tout. 

„ Je ne faurois finir fans vous commu- 
,, niquer une autre Epitaphe courte , que 
j’ai vûequelque parc, quoi que je ne puif- 
,, fe pas me rappeller en quel endroit. La 
„ penfée en eft ferieufe , & , félon moi , 
gy la plus belle qu’on ait jamais emploïée 
en pareil cas. Vous favez. Monfieur, 
Tome Fx M „ qu’il 
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J, qu’il e(t ordinaire, après qu’on nous a 
5, die le Nom de la Perfonne inhumée, de 
„ s’attacher à fon Eloge. Celle-ci , que la 
,, Perfonne intéreflée fît elle même quel- 
„ que tems avant fa Mort, efl: d’un tour 
„ bien oppofé. 

, Hîc jàcet R. C. in exfpeSlatione diei yà- 
premi. Qualis erat dies ifte indicabit. 

C’efl-à-dire , ” Ici gît R. C. dans l’at- 
3, tente du dernier Jour, qui découvrira ce 
3^ qu’il étoit.” Je fuis ée. 

Monsieur, 

LFT- „ Après avoir reiû dernièrement votre 
Jrkedê O is COUR S fur la Phyfionomie, je ne 
Cambridge » doutc pas quc , fî VOUS Veniez faire un 

fur la 3 , tour dans cette ancienne üniverfité,vou» 
ÏSr ” recevoir de grandes lumières 

3, fur ce fujet ; puis qu’il n’y a prefqoe pas 
3, un jeune Etudiant qui ne donne^des mar- 
3, ques certaines de fon Humeur & de fon 
„ Caraélére fuivant les règles de cet Art* 
3, Dans les Cours & dans les autres Villes , 
„ chacun fait violence à fa Mine,& tâche 
3, de paroitre comme le refte du monde; 
3, mais la Jeunelfe de ce Lieu , qui n’eft pas 
3, encore formée par la Converfation & l’u- 
,3 fage du beau rhonde, donne un mouve- 
,3 ment libre & négligé à toutes fes allures. 

3, Vous avez fi bien épluché tous les ref- 
3, forts de la Nature Humaine, que vous 

3 , fa- 

* Veïcz le IXVIII. da. I. Tome. 
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„ fa vez mieux que moi , fans doute , qu’il y 
„ a une liaifon fort intime entre l’Homme 
„ extérieur & l’interieur , & que la moin- 
„ dre penfée n*a pas plûtôt commencé à 
5, s’élever dans l’Efpric, qu’il fe faituneïe- 
,, volution proportionnée au dehors, qu’ua 
J, Adepte en Phyfionomie peut découvrir 
J, aifément. De là vient que la valeur in- 
3, trinfeque & le mérite d’un Fils de notre 
3, bonne Merel’UniverGté fe manifeftepar 
3, les traits de fon Vifage, la tournure de 
3-, fa Perfonne, le méchanifme de fés Ha- 
3, bits, la difpofition de fes Membres , fa dé- 
3, marche, fon air, &par un nombre infini 
3, d’autres particularitez aufii remarqua* 
3, blés. Ceux qui font experts dans cet Art 
3, profitent fouvent des yeux d’un Homme» 
3, pour connoitre l’état de fon cerveau: l’e- 
5, xamen de fon Nez leur fert à juger de fet 
3, Facultez intelleftuelles; une Oreille trop 
3, viübls & impertinente pafle chez eux 
„ pour une marque infaillible de reproba- 
3, tion, &que celui qui en eftie maître ne 
3, craint ni Dieu ni les Hommes. Suivant ce 
33 Syftéme, un fourcil froncé, un regard 
33 morne & pefant, une démarche lente & 
3, compaflée, avec les deux mains dans les 
33 poches de laCulote, delignent un Efpric 
33 tourné du côté de la Logique , de la Mé- 
33 taphyfique & des Mathématiques. C’eft 
3, ainfi qu’une démarche irreguliere, qu’une 
33 Perruque chargée de poudre, dont l’un 
3, des coins eft jetté fur l’épaule, qu’une 
3, Maindansle GoulTet,& l’autre qui bran- 
M 2 . „ dille 
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„ dille d’un air négligé , avec une pincée 
3, de véritable Tabac de Barcelonne entre 
le pouce & Je premier doigt , & une bon* 

M ne quantité du même fur la lèvre fupe- 
i, rieure , font le Type d’un Homme qui 
3, poiTédelesbelles Lettres. D’ailleurs, un 
s» ^rave , lent & cadencé marque un 
,, Ëfprit tourné au Poëme Héroïque & à 
93 la Politique; un pas égal marque un Ge* 

,3 nie qui eü propre à l’Ode & à la Balla- 
fy de modeh^; & une Velle déboutonnée, 

J, avec une Chemife de toile de Hollan- 
33 de qui éblouît les yeux des paflans èc 
3, qui morgue le frojdf , eft le ligne d’un 
„ paochant fatal pour l’Art militaire. 

,, Je pourrois m’étendre beaucoup plus [ 
3, fur tous çe$ Articles ; mais je fai à qui . 
3, j’écris. Si vous pouvez y grêfer quelque 
„ Difeours à votre mode , ou les tourner ' 
3, à l’avanrage des Perfonnes intéreflées, î 
„ vous ferez une aélion digne duSpECTA- ï 
33 TEUR de la Grande - Bretagne y & vous J 
3, obligerez en particulier :! 


I 

■ :) 
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Inde hominuin pecudumque genus , vitæqae- 
volantum , 

Et quæ marmoreo fert monflra fub æquore 
pontus. - 

ViRG. Æneid. VI. 728. 

làfont yems^Us Hommes ^ les Bêtes à 
çuatre piez, les Oifeaux ^ les Mon- 
jtres , que la Mer nourrit. 


Q Uor qu il y ait un plaifir extraordinai- 
re à contempler le Monde materiel , 
je veux dire ce Syftême de Corps cé- 
kites gue la Natute a formé, avec tant d’art 
delà Matière infenfiWe , & les différentes rc- 
Itticns que ces Corps ont les uns a-vec les au- 
tres vil y a toujonre , ce me femble , quelque 
chofe de plus étonnant & qui frappe davanta- 
getolacomiemplation du Monde vitale 
c eft-à-dire de tous ces Animaux , dont cha- 
que Partie de rUnivers eft ornée. Le Mon- 
de materiel n’effque l’écorce de l’Univers ; 
Le Monde vital en fournit les Habitans. 

Si nous examinons ces Parties du Mon- 
de materiel qui font le plus près de cous, & 
qui deviennent ainfi lefujet de nos obferva- 
jons & de nos recherches , il eft fur prenant 
\ penfer au nombre infini d’ Animaux 
qu elles renferment. Chaque partie de la 

3 Ma- 


Obrerva- 
tidns fur 
la Uruâu- 
re de l’U- 
MVERS, 
& fur le 
nombre 
infini 
d’Etres 
qu’il y a 
au-def- 
fous Sc aa- 
delTus de 
l'HOM- 
M£. 
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Matkre eft peuplée; Chaque Feuille verte 
nourrit un elTain d’Habitans. A peine y a- 
t-il une feule Humeur dans ^le Corps de 
l’Homme, ou celui de tout autre Animal , 
oh oosMicrifcopesne découvrent des Mil- 
lions de Créatures vivantes. La furface des 
Animaux eil auill remplie d’autres Ani- 
maux , qui fervent à leur tour de bafe & de 
pâture à d’autres ; Que dis-je ? Dans les 
Corps les plus folides , & dans le Marbre 
môme, il y a des Cellules & des Cavitez 
qui fourmillent de ces Habitans , que leur 
petitefle dérobe à nos yeux. D’un autre cô- 
té, il nous envifageons certains Amas delà 
Nature & autres Corps plus lourds, nous 
voVons les Mers , les Lacs & les Rivières 
abonder en plufieurs Efpèces de Créatures 
vivantes: Nous voïons les Montagnes & 
les Marais, les Déferts& les Bois, remplis 
d’Oifeaux &de Bêtes à quatre piez, & que 
chaque partie de la Matière fournit les né* 
ceflltez & les commoditez de la vie à toutes 
les armées de fes Habitans. 

t L'Auteur des Entretiens fur la pluralité 
des Mondes tire , de cette confideration , un 
très-bon Argument pour faire voir que tou- 
tes les Planètes doivent être habitées. En 
effet, puis qu’aucune partie de la Matière 
qui nous eft connue ne demeure inutile ou 
déferte, il s’enfuit, par la même raifon ^ 
ou du moins il eft fort probable, que ces 
vaftes Corps, qui roulent à une diftance 
IQ éloignée de nous, font remplis d’Ëtres 

pro- 


a< Mr. DE FOKTENELLE. 
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proportionnez aux Lieux & à l’écac oU ils 
fe trouvent. 

L’Exiftence n’eft un Bien que pour les 
Etres douez de perception , & ne fert de 
rien, pour ainfi dire , à la Matière inani- 
mée, qu’en ce qu’elle eft de quelque ufag^ , 
aux Etres qui fentenc leur exiftence. De-' 
là vient, fuivant que nous le pouvons ob- 
ferver à l’égard des Corps qui nous envi- 
ronnent , que la Matière n’efl: faite que 
pour être la bafe&le fupport des Animaux, 
& qu’ils n’y en a pas plus de l’une , qu’il n’ea 
faut pour l’exiftence des autres. 

La Bonté infinie eft fi communicative, 
qu’elle fe plait à donner l’Exiftenceà cha- 
que degré d’Etre capable de perception. J’ai 
fouvent médité la-deflus avec tant de plaifir, 
que je m’y étendrai volontiers, &que j’exa- 
minerai cette partie de l’Echelle d’Etres 
qui s’olFre à notre çonnoilTance. 

Il y a quelques Créatures vivantes qui 
s’élèvent tout jufte au deflus de la Matière 
infenfible. Telle eft, par exemple, pour 
n’en alléguer aucune autre, cette Éfpèce 
de Poifibns à Coquille, formée en Cône , qui 
croît fur la fuperficie de certains Rochers , 
&qui meurt auflî-tôt qu’on l’en fépare. Il 
y a plufieurs autres Créatures qui ne font 
qu’à un degré au-deflfus de celles-là , & qui 
n’ont pour tous Sens que ceux de l’Atou- 
chement & du Goût. On en voit d’au- 
tres qui ont de plus celui de l’Ouïe, d’au- 
tres celui de l’Odorat , & d’autres celui 
de la Vûe. On ne peut qu’admirer la 
M 4 pro- 
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progreflion graduelle cjue fait le Monde vi- i 
tal à travers une infinie variété d’Efpèces, ' 
avant qu’il arrive à une Créature complété 
& formée avec tous fes Sens. Entre celles-ci , 
même , le différent degré de perfeûion , à 
l’égard des Sens , dont un Animaljouîtau- 
^eflus d’un autre, va fi loin, que, malgré 
le même nom que le Sens porte en divers 
Animaux, on le croiroit prefque d’une au- 
tre nature. Si nous obferyons enfuite leurs 
perfeftions internes, leur Rufe & leur Saga- 
cité, ou ce qu’on appelle en général leurln- 
llinft /nous trouverons qu’elles s’élèvent de 
même imperceptiblement les unes au deffus 
;des autres, félon la diverfitédes Animaux 
qui les pofledenr. Cette Progrefiion dans 
la Nature eft fi fort graduelle, que la plus 
parfaite Créature d’une Efpèce inferieure 
approche beaucoup delà plus imparfaite de 
celle qui eft immédiatement au-defius. 

j’ai déjà infinué que la Bonté cranfcen- 
dante de l'Etre fuprême, qui a foin de tous 
fes Ouvrages , paroit manifeftement en ce 
qu’il n’y a prefque point de Matière, de cel- 
le qui nous eft connue, qui ne foie remplie 
de Créatures vivantes; mais elle n’éclatte pas 
moins dans leur diverfité que dans leur mul- 
titude. S’il n’avoit fait qu’une Efpèce d’A- 
nimaux, aucune des autres n’auroit jouïdu 
bonheur de l’Exiftence ; & c’eft pour cela 
même , que, dans la Création, il a réduit 
en Efpèce chaque degré de Vie, chaque ca- 
pacité d’Etre. Tout l’Entre-deux qu’jl y 
a ^depuis une Plante jufquesàuo Homme, 
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eft rempli de diverfes fortes de Créatures» 
qni s’élèvent les unes au deflus des autres» 
par une gradation fi aifée & fi douce , que les 
paflages& les petits détours. d’une Efnèce à 
une autre font prefque infenfibles. Ce Vui- 
de,oü ce Milieu, efl: fi bien ménagé, qu’à 
peine y a-t-il un degré de Perception qui ne 
fe manifefte dans quelque partie du Monde 
vital. Ëd-ce la Bonté ou la Sagefife du 
Maître de l’Univers , qui éclatte le plus 
dans cette conduite ? 

Outre les conféquences que j’ai tirées de 
cesObfervations, il y en a une qui s’en dé- 
duit fort naturellement. Si l’Echelle des 
Etres s’élève par une progreflîon fi reguliere 
jufques à l’Homme, nous avons droit de 
luppofer qu’elle monte, parles mêmes de- 
grez , entre les Etres qui. font d’une Nature 
fuperieur- à là fienne, puis qu’il y a infini- 
ment plus d’efpace pour divers dégrez de 
perfeûion , entre l’Etre fuprôme& l’Hom- 
me , qu’il n’y en a entre l’Homme & le plus 
vil de tous les Infeûes. Mr. Locke, dans 
fon Effai pbilofopbique fur V Entendement 
Humain , a conclu cette grande variété d’E- 
très fuperieurs à nous, de la variété qu’il y 
a entre ceux qui nous font inferieurs. J’en 
citerai le paifage au long, après avoir ob- 
fervé, que mal gré l’efpace infini qu’il y a 
entre l’Homne & fon Créateur, il eft ira- 
polfible que ce Vuide foit jamais rempli , 
puis qu’il y aura toujours une diftance infi- 
nie entre l’Etre créé le plus parfait & le' 
Pouvoir qui l’a produit. 

M J- * E 
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* Il me femhle, dit Mr, Locke, qu"on 
peut conclurre probablement , de ce que dans 
tout le Monde vijtble {*? corporel nous ne re- 
marquons aucun vuidey quHl devrait y avoir 
plus d’E/pèces de Créatures Intelligentes au- 
■ deffus de nous y qu'il n'y en a de Jenjibles & 
de materielles au deffous. En effet y en com- 
mentant depuis nous jujques aux Créatures 
les plus viles y c'ejl une defcente qui Je fait 
par de fort petits degrez , ^ par une Juite con- 
tinuée de cbofes qui dans chaque éloignement, 
différent fort peu l'une de l'autre, il y a des 
Poijfons qui ont des ailes à qui l'Air n'ejl 
pas étranger. D'ailleurs il y a des Oifeauxqui 
habitent dans l'Eau y qui ont le fang froid com- 
me les PoiffonSy dont la cbair leur reffem- 
ble Jîfortpar legouty qu' on permet aux f cru- 
puleux d*en manger durant les jours maigres. 
Il y a des Animaux qui approchent fi fort de 
l'Efpèce des Oifeaux ^ des Bêtes à quatre 
piez y qu'ils tiennent le milieu entre-deux. Les 
Amphibies participent également des Animaux 
terrejires des aquatiques. Les Veaux ma- 
rins vivent fur la Terre dans la Mer ; 
les Marfouins ont le fang chaud les en- 
trailles d'un Cochon , pour ne rien dire de et 
qu'on reporte des Sirènes ou des Hommes 
marins. ■ Il y a des Bêtes qui fenAlent avoir 
autant de connoiffance 6? de raifon que quel- 
ques-uns de ces Animaux qu'on appelle 
nommes 'y il y a une fi grande proximité 

\ 

q Voîez pag, 354. Liv. III. Cb. VI Ç. 11. de la 
.T^ad^on de M. C 02 I£. Sec. £dk. d’axofti 
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entre les Animaux les Végétaux , que^ fi 
vous prenez le plus imparfait de l’un ^ le 
plus parfait de l’autre , à peine remarquerez- 
vous aucune différence confidérable entre eux, 
Ainfif iufqu’à-ce que nous arrivions aux plus 
baffes 6r moins organifées parties de matière, 
mus trouverons par tout que les differentes 
Efpèces font liées enfemble ^ne différent que 
par des dégrez prefque injenfibles. Et lors 
que nous confiderons lapuiffance £f la fagef- 
fe infinie de l’Auteur de toutes cbo/es , nous 
avons fujet de penfer que c’efl une cbofe con- 
forme à la fomptueufe harmonie de l’Univers, 

au grand deffein, aufft-bien qu’à la bonté 
infinie de ce fouverain Arcbitedte , que les dif- 
férentes Efpèces de Créatures s’élèvent auffi 
peu à peu , depuis nous , vers fon infinie 
perfeStion , comme nous voyons qu’elles •(Sont 
depuis nous en defcendant par des dégrez 
prejque infenfibles. Cela une fois admis com- 
me probable , nous avons raijfon de nous per- 
fuader qu’il y a beaucoup plus d’ Efpèces de 
Créatures au- dejfus de nous qu'il n’y en a 
au deffous , parce que nous fommes beaucoup 
plus éloignez en dégrez de perfeélion de l'E- 
tre infini de Dieu, que du plus bas é- 
tat de l’Etre , & de ce qui aprocbe le plus ' 
du néants Cependant nous n’avons aucune 
idée claire ^ difiinSte de toutes ces différen- 
tes Efpèces. 

Dans ce Syftéme d’Ecres créez , il n*y 
en a point de flteerveilleuîf , ni qui foit 
aufli digne de notre attention particulière 
que l’Homme qui tient le milieu entre la 
M 6 Na- 
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JNature Animale & l’Intellefluelle, le Moa* 
de vifible & l’invifible, & qui efl: ce Chaînon, 
dans la Chaîne des Etres , qu’on a fouvenc 
nomme f le lien de Vun ^ de~Vautre Mon- 
de. En un mot , celui qui d’un côté peut 
regarder l’Etre infiniment parfait comme 
' fon Pere, les Anges, les Archanges & les 
Efprits du plus haut rang comme Tes Frè- 
res, peut de l’autre ♦ dire à la Corruption^ 
iü ès mon Pere , aux Fers , vous êtes ma 
Mere ma Sœur. 

O, 

Nexns ucriafque Mundî» 

• JOB XVII. 14. 


. X L V. DISCOURS. 

• * • 

Quis defîderlo fit pudor, aut modus 

* Tarn cari capitis ? ■ ...1 

Hor. L. I. Ode XXV. i. 

Ne roügijfons point de faire éclatter nosjujles 
regrets. 

Mr. le Spectateur, 

lettre »* \7 témoigné une fi jufie e- 

d^lnbon a V ftime Dour l’état du Mariage, que c’eft 
MARI fur „ ce qui me fait bazarder à vous écrire cette 

û “eïïmï ** craindreilp pafler pour ridi- 

' 3, cule, & à vous avouer ingenûment,que 
quoi qu’il y aît déjà trois Mois que J’ai 

» per* 
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3 ^ perdu une Epoufe crèsagréable, ma dou- 
,, leur eft aufli nouvelle que le premier jour. 
,, Au millieu même de la compagnie , lors 
„ qu'il y a quelque circonilance qui merap> 
pelle font fouvenir, & que je me repre- 
,, fente ce qu’elle auroit dit ou fait en telle 
,, ou telle occafion , qu’il vous eft plus ai- 
fé d’imaginer qu’à moi de vous dépein- 
dre, je m’attendris â un tel point, que je 
3, fuis obligé de me retirer & de donner un 
3, libre cours à mes foupirs & à mes lar< 
„ mes , avant que de pouvoir me tranauilli- 
fer. Je vous prie donc, mon cherMon- 
j, fieur, de vouloir confiderer le Veuvage 
3, des Hommes, & leur donner vos bons 
3, avis là-deflus le plûtôt qu’il vous fera 
3, poffible. Je ne doute pas que ceux qui en 
,, ont mal ufé avec leurs Femmes , pendant 
3, qu’elles étoient en vie, ne traitent un pa- 
3, reil Discours d’infipide & de ridicule; 
33 mais ceux qui ont eu des fentimens dignes 
3, de cet état , dont le nombre n’eft pas ü pe- 
33 tit qu’on le croit, ne manqueront pas ,à fa 
3, leâure de chaque endroit qui touchera 
3, leur plaie, de verfer quelque larme de 
3, pitié ou de confolation. Il arrive du moins 
33 par un effet de la Providence & de la 
3, Bonté divine, que l’Afftiélion diminue à 
3, mefure qu’elle s’évente & qu’elle fe dé- 
3, charge, & qu’il y a quelque chofe qui 
,3 nous confole au milieu de nos pleurs; ce 
3, qui peut venir, fi je ne me trompe, du 
„ fentiment intérieur où l’on eft que notre 
3, Affliélion eft légitime & qu’elle eft fondée 

M 7 ,3 fiït 
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,, fur la Vertu. Ma douleur n’eftpasàla 
J, vérité fi violente qu’elle l’écolt d’abord , 
,, & mon Efprit en eft devenu plus calme 
„ & plus tranquille. On pourroit donner 
„ des Règles pour fervir à la conduite des 
„ Hommes en pareil cas, & les amener à 
J, l’état oü je ‘me trouve, fans chagrin & 
,, fans inquiétude, rempli de douceur, de 
3, bonté & de complaifance. Mais lors 
3, qu’abandonné tout feul à la reflexion , je 
3, me rappelle le trille foûvenir de ma chere 
3, Femme , que je me repréfente fon air 
3, conllerné lors que j’étois en coîere, 
„ fon humeur alfable lors que je lui paroif- 
3, fois joïeux, & la maniéré tendre dont 
„ elle compatifiToit à mes maux,' je vous 
3, avoue que je fuis inconfolable , & que mes 
„ yeuxjfondenten larmes comme fi jeve- 
3, nois de la voir expirer. Dans ce cruel 
3, ^ac, je fuis interrompu par une jeunneéc 
3, charmante Créature, qui efl ma Fille, 
3, le vrai Portrait de ce que fa Mere étoit le 
3, jour de fes Nôces* La pauvre Enfant tâ« 
33 cbe de me confoler, mais oferai je vous 
33 dire que toute la confolation qu’elle me 
3, donne ne fertqu’à faire couler mes larmes 
3, plus aifément? Elle fait bien que fa pré* 
3, fence redouble ma douleur, quoi qu’eUe 
3, merejouïfle d’un autre côté. Oh vous 
3, autres Savans, dites-moi quel mot il y a 
3, pour exprimer un Mouvement de l’Ame 
„ quin’a point.eu de nom jufques-ici. Lors 
„ quelle fe met à genoux , & qu’elle me 
93 fupplie de modérer ma douleur, elleell 

33 mon 
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„ mon Enfant ^ lors que je la prens entre 
„ mes bras, & que je l’exhorte à n’ïnfi- 
„ ( 1 er point là deffus , elle eft mon Epou- 
„ fe , & la Confolatrice môme dont je re- 
„ grette la perte. Je l’oblige àfortirdela 
„ Chambre , je pleure à chaudes larmes, & 
„ jecrieàhaute voix que j’ai perdu fa Me- 
,1 re & que je la poiTéde en la Perfonne. 

I „ Je fouhaiterois, mon cher Monfieor, 
„ qu’il vous fût pofflble de fentir ces agréa- 
„ blés agitations, & de convaincre lesDé* 
„ bauchez de ce Monde qu’ils font incapa- 
„ blés de goûter le bonheur, dont les Per- 
,, Tonnes vertueufes jourifent au milieu 
„ môme de leurs difgraces. 

„ Soufîrez d’allieurs que je vous inter- 
j, rompe quelques momensde plus, &que 
„ je vous parle de la maniéré dont ma 
„ Femme mourut. Elle prit congé de 
„ toute fa Famille , & endura la Vaine ap- 
„ plication de tous les Remedes qu’on loi 
„ fit avec la plus grande patience du mon- 
„ de. Lors que le Médecin lui eut annon- 
jj cé qu’elle ne devoit plus compter fur la 
i) Vie, elle pria, du mieux, ^’ellepût, tous 
„ ceux qui étoient dans la Chambre de fe 
„ retirer , à la referve de moi feul. Enfui- 
», te elle me dit, qu’elle étoit reflgnéeàla 
„ volonté de Dieu , & que je làvois auffi 
„ bien qu’elle tout ce qui regardoit nos af- 
„ faires temporelles; mais qu’elle avoit fou- 
„ haité d’étre feule avec moi, pourmeren- 
„ dre, fans aucune interruption , fes der- 
t) niers devoirs, enpréfcnce de Dieu, & 

„ me 
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,, me remercier de coûtes mes boncez à Ton 
„ égard. Elle ajouta qu’elle efperoit qu’à 
„ l’article de ma Mort je fentirois la mô- 
,, me confolacioD pour ma bienveillance 
J, envers elle , qu’elle goûcoit pour s’êtré 
„ acquitée de fon devoir envers moi avec 
,, tout l’honneur de toute la fidelité pofiî* 
,, blés» 

. Je me retiens ici & je ne veux pas vous 
M dire que cette généroficé me déchira le 
^ cœur. Au lieu des reproches que j’en 
J, devois attendre , pour m’être emporté 
„ quelquefois contre elle , elle me remercie 
yy de toutes mes bontez. Quelle grandeur 
„ d’Ame ! Quel ménagement! Etpouvoit- 
yy on jamais avoir trop de bonté pour une 
„ Femme de ce mérite? Ce fut alors que 
yy toutcequejeluiavoisditenma vie , que 
„ toutes les occaûons de chagrin & de joie 
3, qu’il y avoit eu entre nous vinrent en 
y foule s’emparer de mon Efprit ; & lors 
^ que bientôt après je vis les fymeomes 
yy de la Mort fe manifefter fur ce cher Corps 
yy que j’avoisembraflé tant de fois avecar- 
yy deur ; lors que je vis ces aimables yeux 
yy recouvrir de nuages épais , & fe fixer fur 
yy moi dans leur dernier effort , je ne me pof- 
yy fedai plus & je perdis toute patience. Elle 
yy expira entre mes bras dedans le troublé 
yy qui m’agitoic, il mefembla que je voiofs 
y, ion fein s’élever encore. Il y avoit fans 
yy doute quelque petit refte de vie;; Je lui 
„ criai qu’elle venoit de me parler ; Mais 
yy heias ! un Vertige mefaifît, tout me parut 

J* 
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„ en mouvement autour de moi,&lameil-^ 
„ leure des Femmes ne fubfiftoicplus. 

„ L’inftruûion qu’on peut tirer de ce 
„ récit, &que je vous prie de faire valoir, 
„ eft, Que^ dans tous les Gens de bien , 
„ il y a une certaine égalité d’Ame, qui 
„ éclate au milieu même de leurs affligions, 
„ & qui en diminue la violence. Quoiqu’ils 
„ foient expofezaux mêmes revers que lea 
- „ autres Hommes , le fentimenc qu’ils ont 

de leur Vertu en affoiblit le coup , & l’u* 
„ tilité qu’ils reçoivent alors de celle-ci ne 

I, ferttju’à lui donner plus de vigueur. Je 
a voulois vous engager à nous fournir des 
)) Règles pour vaincre ces affligions ; maia 
>j il me femble qu’il vaudroic mieux nous 
)) enfeigner la pratique de la Vertu , qui feu- 
), le nous rend capables de lesfoutenir. 

„ Vous autres. Gens de Lettres , ave^t 
i, ce qu.’on appelle un goût fin & délicat 
5 , pour bién juger de tout ce qui eft dit ou 
5 , fait à propos; il y a quelque chofe de 
„ cette nature profondément gravé dans 
„ l’Ame de tout honnête-Homme, quia 
„ de la candeur <5c de l’intégrité, lia un 
„ fouverain mépris pour tout ce qui eft 

J, faux, vicieux, ou Indigne, quand tout 
„ le monde l’approuveroit. D’ailleurs il eft 
), très-fenfible aux plaifirs & aux foufran- 
„ ces qui lui conviennent, lors que fon de- 
,, voir l’y engage. Ne pawitre point affligé 
}, lorfque la Bienféance & l’Amitié le de 
)) mandent, eft plûtôt, félon moi,la marque 
fn d’uAStupide, que de ne fentirpaslabeau* 

- . » lé 
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„ té de quelque endroit de Virgile, 
,, Vous n’avez pas obfervé jufquesdci , Mr. 
„ le Spectateur, que les Hommes bien 
,, faits & polis d’aujourd’hui fe piquent d’ô- 
„ tre infenfibles, & de n’avoir prefque au- 
,, cune Humanité. Celui qui efl: toujours 
y, prêt à tuer fon ennemi paiTe pour un 
„ brave, mais celui qui regrette la Fem- 
3, me qu’il a perdue & qu’il cheroiflbit n’eft 
,3 pas dans le même degré de réputation. 
3, Quel nombre infini de bonnes & de fo- 
33 lides penféesne nous communiqueriez- 
„ vous pas, fi vous reflechiffiez fur lesPer- 
3, Tonnes qui font les plus capables de la 
3, triftefle, dont je viens de vous parler ? J’o- 
3, fe même avancer qu’après en avoir fait 
,3 un ferieux examen , vous trouvez que 
33 ce font les plus braves & les plus fages 
3, qu’il y ait au Monde. Je fuis fifr. 

F. I. 

T, 
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Vera redit fades, affimulata périt 

P ET R. Satyr. Cap. 80. 

* Chacun quitte fon per/onnage , 

Et bannijfant la feinte, il reprend fon w- 
foge- 

Mr. le Spectateur, 

, TL y a bien des années que Je foutiensSur les 
, 1 hautement, qu*il y a très-peu de 
, qui puiflent voir ou entendre , c’eft-à-di-^e° 

, re qui puiflent rapporter au jufte ce qu’ilstent en- 
, ont vû ou entendu, foit par incapacitétre les 
, naturelle ou par préjugé; deux Caufes,p‘j^®”* 
, dont l’une ou l’autre luffit pour mettre ' 

, prefque tout Homme qui vous parle hors 
, d’étatdevousrepréfenterleschofescom- 
, me il devroit. De là vient que j’ai refo* 

, lu de ne rien croire de tout ce qu’on me 
, dit , & que j’ai le dernier mépris pour les 
„ Hommes qui aiment à narrer. Je les ap- 
,, pelle auill des Raconteurs de Faits, quoi 
,, que, félon mes idées, ils paflènt toute 
„ leur vie à n’en rapporter aucun. 

„ Lors que le Prince Eügene étoit ici, 

„ il n’y eut pas moi’en d’Avoir une defcrip- 

3 , tion 

# VoîezTomel. pag. 327. do PETRONE Latia 
& François , fuivanc le MS, trouY^ à Btlgrath en 
noav. Édic* in 8. 1709, 
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,1 tion exaûe de fa taille ni de fa figure , 

5, jufqu’à ce que vous, Mr, le Specta- 
,, TEüR , en eufllez rendu compte au pu- 
,, blic. Quand on veut rapporter ce qu’un 
,, autre a dit , on doit prendre garde que 
,, Ja force de l’expreflion confîfte plus dans 
J, l’air du vifage, le ton de la voix, ouïe 
„ gefte , que dans les paroles mêmes : Cel- 
s, les-ci répétées d’une tout autre maniéré 
5, par ceux qui ne favent pas bien difeerner 
„ les chofes ont un fens très-différent de ce 
5, lui qu’elles avoient d’abord. J’avouëque 
3, cette Obfervation m*a valu beaucoup , & 

3,’ que j’en ai tiré un gros profit. Auffitôt 
que j’entendois quelqu’un narrer un Fait 
3, avec chaleur , & l’appurer fur de grandes 
3, Autoritez, je ne manquois jamais de ga- 
„ ger tout ce qu’on vouloir que cela n’é- 
3,- toit pas. A la vérité , je ne fixois pas la ma- 
33 niere dont la chofe étoit arrivée ; mais 
„• comme une chofe peut arriver de cent di(^ 

33 férentes maniérés, outre celle qui fubfi- 
33 (te déjà, il y avoir quatre vingt dix-neuf 
33 contre un que je gagnerois. Ce n’eft pas 
3, tout, j’avois fi bien trouvé le fecret d’é- 
3, chaufer mon Homme dans le fort de la 
Narration , que je l’engageois infenfible- 
„*ment à y jetter du Merveilleux, &, s’il 
3, avoir quelque vivacité, il alloit enfuite 
3, de lui-même jufques à l’impofiible. Àu | 
3, relie c’ell toûjours ici le momentfavora» 

^ ble auquel on doit fixer la Gageure. Mais 
3, il y faut procéder avec une délicatefle 
^33^ extrême & une grande circonfpeélion , 

w puis 
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5, puifque fans cela on pourroit en venir à- 
,, une Difpute,qu’il faudtoit vuider,fuivanc 
„ l’ancien ufage, à la pointe de l’Epée. J’ai 
„ été fort heureux dans mes paris , & j’en 
,, ai même gagné quelques-uns à cei!x qui 
fe piquent d’avoir de très -bonnes Corref- 
y, pondances , & à qui il en coûte bien cher 
„ pour être mal -informez de ce qui fe paf- 
„ fe plûtôt que le refte du monde. 

,, Après avoir gagné une bonne 5 omme 
5, en m’oppofant aux bruits publics , je fuis 
„ parvenu à un û haut dégré d’inatention , 

„ fur tout pour ce qui regarde les rapports 
5, des difFérens Partis, que, lors qu’on me 
„ croit le plus occupé à les entendre , je ne 
,, fais pas un feul mot de ce qu’on dit, fie 
,5 que je m’entretiens de mes propres pen». 

„ fées , avec le plus grand calme du mon- ^ 
3, de ,foit qu’elles roulent fur quelque cho- 
,, fe de feneux, ou de divertiflant. Cette' 

,, inatention m’eft devenue nécelTaire à cau- 
,, fe d’un Aêle de Parlement paffé en der- 
„ nier lieu , qui met tous ceux qui men- 
„ tent en faveur de nos Partis à l’abri de . 

,, païer leurs Gageures , fie qui rend ainfi 
,, tout-à-fait inutile la peine qu’on auroit 
,, de les écouter. Cependant la Civilité o- 
5, blige un honnête Homme de jouer le rô- 
,, le d’une Perfonne fort attentive , dont la 
„ véritable pofture , dans les Caffez , con- 
„ fifte, fi je ne me trompe, à s’accouder • 
5, fur une Table, fit à le prefler bien la 
59 poitrine contre le bord ; puis que votre, 

3 > 
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attention eft d’autant plus gracieufe, 
„ qu’elle vous donne plus de peine , & que 
„ le Difcoureur s’imagine que vous y êtes 
„ infenfible par le plaiûr que vous prenez 
,, à l’èntendre. 

„ Fr A PE F O RT a caufé bien des qué* 
I, relies & des brouilleries mal k propos;. 
,, & je vis l’autre jour un Homme, dans 
,, un CafFé, qui voulut m’en rendre compte, 
,, parce , difoit-il , qu’il y avoit été préfent. 
,, Mais, par cela même, je ne crus pas 
,, qu’il s’en pût acquitter ; parce qu’ilme pa- 
„ rut du nombre de ceux qui ne favent pas 
„ faire ufage de leurs yeux ni de leurs o- 
„ reilles, qui voient & qui entendent tout 
„ à rebours. Quoi qu’il en foit, je l’écou- 
„ tai avec la même ardeur , que Sha^es* 
,, PEAR attribue à un Forgeron dans qua- 
„ tre Vers, dont voici le Sens. 

Je vis Vautre jour en payant un Forgeron ^ 
qui, le marteau d la main, & Bouche ou- 
verte , avalait le merveilleux récit d'un TaiU 
leur fanfaron. 

,, J’avouë que les Déclamateurs des Caf- 
„ fez ne caufent plus chez moi la même 
,, furprife qu’ils y ekcitoieot autrefois, per- 
,, fuadé qu’ils ontlleurs vûes , & qu’ils s’at- 
,, tendent à être reqoropcnfez de leur criail- 
•„ lerie. Quoi qu’ifl en (bit, il y a deux 
„ fortes de ces Menteurs. Les uns ont 
,, un grand fonds 'd’Impudc&ce & une 

„ Me* 

i 

, t 
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}i Mémoire fort heureufe; les autres joi- 
ti gneoc à ces qualicez de la pénétration & 
j> un ftile doucereux & coulant. Ceux-ci 
f> n’ont que certains Chefs généraux, fur 
» lefquels iis pouffent l’Eloquence aufli 
)} loin qu’ils la peuvent porter , & je les 
}j nomme Emhellijjeurs. Les autres ne font 
Il que repeter ce qu’ils ont ouï dire, avec 
3) toute l’exadlitude qu’on peut attendre de 
5) leur genie & de leur zèle , & je les nom- 
3) nie Répétiteurs. 11 y a quelques années 
33 que nous avions ici un Gaillard, qui, le 
33 matin à huit heures, débitoit un Men- 
33 longe à Cbarings-Crofs f & qui le pour- 
33 fuivoit enfuite dans tous les Quartiers de 
33 la Ville jufques à huit heures du foir. 
33 Alprs il fe rendoit à une Cotterie de fes 
33 Amis, qu’il divertiffoit par le récit de la 
33 maniéré dont on l’avoit critiqué au Caf- 
33 fé de Guillaume dans le Covent Gar~ 
33 den, du danger que l’on y avoit trouvé 
33 au Caffé de Child , & des conféquen- 
3- ces que l’on en tiroit pour les Fonds 
33 publics à celui de Jonathan. J’ai eu 
33 l’honneur de pourfuivre quelquefois , 
33 avec cet Eveillé, un de fes Menfonges, 
33 & j’ai été préfent lors qu’on lui en a dé- 
33 peint l’Auteur à lui- même , tantôt corn- 
33 me grand ou petit , tantôt comme noir 
33 ou blanc , tantôt comme un honnête 
33 Homme ou un Bélitre , fuivant que le 
33 rapport fe trouvoit conforme ou oppofé 
3} au goût de ceux qui nous en parloient. 

„ Ce- 
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„ Cela me fait fouvenir de ce que j’ai 
„ ouï dire à un de nos ingénieux Ecrivain» 
,, de Nouvelles. Lors qu’on le venoit 
,, prier d’inferer un Avertifleraent, au bas 
,, de fa Gazette , fur un Aprenti qui avoit 
„ déferté fon Maître, ou fur une Femme 
„ qui avoit abandonné fon Mari , il exhor- 
J, toit le Rapporteur à. fe calmer un peu , 
avantque de lui diéler la defcription 4é 
,, la Perfonne fugitive, convaincu qu’ani- 
,, mé de colere, il la dépeindroit fi mal; 
„ qu’il feroitimpoffible de la trouver jamais 
„ à la vûe d’un tel Portrait, je pourrois 
„ vous infinuer plufieurs Remarques de la 
J, même nature , qui ferviroient à connoître 
„ relj[)rit & le genie de tous les Partis ; mais 
,, je laifle à votre fagacité le choix de per- 
„ feétionner ou de négliger cette Specula- 
tion. je fuis 

T 
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— — ■ ■ — Nuncaugur Appollo, 

Nunc Lyciss fortes, nunc & Jove miffus ab ipfo 
Interpres Divûin fert horrîda jufla per aura». 
Scilicet is Superis labor eft, ea cura quietos 

Sollicitât* 

ViEG. Æneid. L. IV. 376. 

Tantôt c'ejl Apollon quimus l’ordonne , tan- 
tét ce font les Oracles de Lycie , tantôt 
c’ejl le Mejjager des Dieux , que Jupiter 
vous envoie , qui traverfe les ans ^ pour 
vous annoncer des orders fi cruels, tom- 
me fi les Dieux Je mettoient fort en peine 
de vous , fÿ que le foin de vos affaires leur 
causât la moindre inquiétude. 

J E me plais infiniment à découvrir quel- 
que beau üenie qui s’élève entre mes 
Compatriotes. C’eft pour cela que j’ai lû, 
avec un plaifir extrême, le Recueil ^ ou le 
Mélange de diverfes Pièces que l’ingenieux 
Mr. Pope vient de publier, oîi il y en 
a plufîeurs excellentes de fa façon, j’ai goû- 
té lemême plaifir à laledure d’un Poëme, 
qui vient de paroitre , fur VJperance d'une 
Paix prochaine^ & je me flatte qu’il obtien- 
dra lajufte recorapenfe qu’il mérité de fes 
Approbateurs. J’ai été charmé fur-tout de 
voir que l’Auteur ne s’atnufe pas aux Fa- 
Tome y. N blés 


Contre 
les Au 
leurs 
Chréti- 
ens , qui 
mêlent , 
dans leur 
PoëUe , 
les Fables 
& les Oi- 
vinitez 
du Paga- 
nirœe. 
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blcs tirées du Paginilme, & que, s’il en 
touche quelque chofe , ce n’eft que par une 
lîmple aîluQon. 

Il y a quantité de nos Auteurs moder- 
nes, dont tout le favoir ne s’étend pas 
d’ordinaire au delà des Métamorpbojes d*0- 
viDE, qui font incapables de célébrer les 
avions d’un Héros fans y mêler des traits 
d’un jeune Ecolier. Si vous lifez un Poe- 
inefur une belle Femme, écrit par un Au- 
teur de cet ordre , vous verrez qu’il roule 
plûtôt fur Venus ou fur Helene , que 
lur la Perfonne intereffée. j’ai entendu éle- 
ver jufques aux nues une Pieèce écrite en 
Vers fur une fameux Héros; mais lors que ^ 
j’ai demandé à fon Admirateur qu’il m’en ‘ 
recitât quelques beaux endroits, il m’a répé- 
té une, Ha^ranpe d’ApoLLON, ou une De- 
feription de Polypheme. Lorsque, dans 
une autre Pièce, j’ai cherchélesaélions du 
Héros , qui en eft le fujet , j’y ai trouvé les 
exploits de quelque Dieu de Riviere , ob j’ai- 
été contraint de fui vre , d’un bout à l’autre , 
les emportemens & les violences d’une Fu- 
rie, Quand nous fommes au Collège, il 
faut que nous apprenions le Syftême de la 
Théologie païenne , & il nous eft permis 
d’enrichir un Sujet de quelque Divinité du 
Paganifme, ou d’en faire la pointe d’une 
Epigramme ; mais lors qu’on veut écrire 
le Panégyrique d’une Perfonne illuftre, 
tout doit être marqué au coin de la Vérité, 
& il feroit du dernier ridicule d’avoir re- 
cours aux JüPiTERs ou aux Junons 
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Il n’y a point de belle Penfée qui ne foit 
jufte, ni de Penfée qui puifle être jufte fi 
elle n’eft fondée fur la vérité , ou du moins 
fur ce qui e(t admis pour tel. 

Dans les Poëmes écrits en ftile burlef- 
qae l’efageMe la Mythologie Pai’enne eft 
non feulement excufable , mais gracieux j 
parce que l’Auteur ne cherche qu’à divertir , 
& qu’il y réuflît , lors qu’il accommode 
la pompe de l’Hiftoirefabuleufe des Païens 
à un Sujet bas, &que d’ailleurs il turlupine 
les Modernes qui emploient ce Jargon. Si 

S uelqu’un croit qu’il eft d’une abfolue nécef* 
té d’admettre ces Légendes du Paganifrae 
dans nos Pièces ferieufes, afin de leur don* 
ner un tour plus poétique , il n’a qu’à lire 
avec attention les Paftorales de Mr, Phi- 
lips. On auroit cru qu’il étoit impoffible 
qu’un tel Poëme fe pût foutenir fans le fe- 
cours des Faunes & des Satyres, des Nym- 
phes des Eaux & des Bois, & de toute la 
troupe des Dieux Champtéres. Mais nous 
voïons qu’il a donné plus de force & une 
beauté plus naturelle à ce genre de PoëCe, 
lorsqu’à ces Fables furannèes ilafubftitué 
les idées fuperftiticieufes qui régnent parmi 
nos Bergers. 

Homere & Virgile pouvoient rele- 
ver la gloire de leurs Héros en mêlant leurs 
exploits avec les avions des Dieux ; mais 
fi un Auteur Chrétien recevoit le Syftè- 
me du Paganifme, s’il traitoit le Prince 
Eucene de Favori de Mars, ou s’il éta- 
blifibit une fidèle correfpondance entre 

N 2 Bel- 
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Ht LEONE (Sc le Maréchal de Villars, 
ce llrou une grande puérilité , & une faute 
impordonnabie à un Poëte qui auroit plus 
de quinze ans. Un Genie qui ne fait pas 
décrire des réalitez , ni les mettre dans tout 
leur jour manque d’élévation, & c’eft ce 
qui l’oblige de recourir a là vainc pompe 
de ces Fables ufées; De à la vient auili qu’un 
Homme qui peutfaire une jolie defcriptioo 
d’AppoLLON ou de Bacchus, n’a pas l’art 
de tracer le Caraüère d’aucun de fes Con* 
temprains. 

>Pour remedier donc à une pratique fi ab- 
furde & fi ridicule , en qualité d’Infpeéleur 
& de Cenfeur général de la Grande-breta- 
gne, je vais publier l’Edit fuivant. 

5, D’autant que , félon toutes les ap- 
,, parences, on traitera bientôt d’une Paix 
,, générale, que nous fommes informezd’ail* 
,, leurs qu’j] y a diverfes Perfonnes fpirituel- 
,, les qui ont deflTein d’emploïerleur veine 
„ poétique à célébrer un fi heureux éve- 
„ nement , & que nous voulons prevenir- 
„ autant qu’en nous eft, cette grande ef- 
», fufiondeGalimathiasqui eft fort àcrain- 
„ dre en pereille rencontre. Nous enjoi- 
,, gnons exprefiément à tout Homme qui 
,, écrira fur le fujet en queftion defe fouvenir 
,, qu’il eft Chrétien, & quil ne doit pas facri- 
», nerfonCatéchlfmeà fa Poëfîe. Pour cet 
», effet , j’exige de lui en premier lieu', qu’il 
„ compofera lui-môme fes Vers » fans ac- 
», tendre qu’A A pollon lui en infpire aucun , 
», & fans invoquer aucune des Mufes. Je lui 

», de 
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' „ défeosauffi poficivementd’envoïerMER- 
- „ CURE avec quelque menTage ou quelque 
„ dépêche qui regarde la Paix, &jenefouf- 
,, frirai point que M inerve prenne la for- 
,, me d’aucun des Plénipotentiaires em- 
,, ploïezà ce grand Ouvrage. D’ailleurs, 
„ je ne permettrai pas que les Deftinées 
' aient euaucune part à lamortde tant de 
' ,, milliers d’Hommes qui ont été tuez dans 
i ,, cette Guerre ; puis cu’il eft facile d’en 
> ,, rendre compte par leSyüème Chrétien 
„ de la Poudre à Canon & des Balles. C’eft 
;• „ pourquoi je ne veux point abfolumenc 
“ ,, que le Dellin fe mêle de couper le fil de 
■ ,, la Vie Humaine fous quelque pretexte 
J, que ce puilTe être, à moins que ce ne foie 
' ,, en faveur de la Rjme. Et d’autant que 
,, nous avons grand fujet de craindre que 
„ Neptune aura bien de l’ouvrage fur 
,, les bras dans les divers Poèmes qui font 
: ,, déjà fans doute fur, rEnculume,je m’op- 

^ ,, pofe à fon entrée , fi ce n’efl: dans une 

,, Métaphore, une Comparaifon , ou quel- 
! ,, que courte Allufion qu’en ce cas là 

î ,, même il ne foie admis qu^avec la plus 
‘ grande circonfpeélion du monde. J’or- 
1 „ donne la même chofe à l’égard de tous 

,, fes Confrères, & j’ai refolu de condam- 
,, nerau feu tout Poème oii Jupiter eft 
' „ introduit la foudre à la main , 011 il ton- 

,, ne', ou exerce aucun autre afte d’une 
,, Autorité qui ne lui appartient pas: En un 
I ,, mot, j’en bannis tout Agent du Paganif- 
: ÿ, me , & toute relation d’aucun Fait qu’on 

! • ■ - N 3 „ ne 
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„ ne fauroic croire en bonne confcience. 
3, Bien entendu toujours qu’aucun de ces 
3, reglemens ne s’étendra à plufîeurs de nos 
3, PoëtesFemeles, qui refteront en pleine 
3, pofleflion de leurs Dieux& de leurs Déef- 
3, fes , comme li cet Edit n’avoit jamais été 
3, publié. 

O. 
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Nos populo dnmus. 

Non dejlionons ceci à Vufage du Peuple^ 

L a première fois qu’il me vint dans l’ef- 
prit de publier des Songes & des Rêves,, 
je refolus de n’en donner aucun qui ne fût 
démon invention. Mais divers Songeurs 
laborieux, qui ne le favoient pas, m’ont 
communiqué depuis long tems quantité de 
Pièces de cette nature , que j’ai fupprimées 
Jufques-ici, pour mettre à couvert leur ré- 
putation & la mienne. Si j’avois publié tou- 
tes celles qui me font tombées entre les 
mains , tout mon Livre n’auroit prefque 
formé qu’un Recueil de Viûons. A la vé- 
rité quelques-uns de mes Correfpondans 
ont eu la modeftie de me faire desexeufes 
fur ce qu’ils étoient incapables de mieux 
îêver. J’ai , par exemple, entre mes Pa- 
piers , le Rêve d*un jeunne Homme , qui n’a 
^pas encore quinze ans ; j’en ai un autre d’u- 
pe Perfonne de qualité, & un troiûéme in- 

U- 
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titulé, le Rêm des Dames. D’ailleurs , tout 
le monde fait que , dans ces fortes de Piè- 
ces & les autres de la môme nature , il faut 
toujours avoir quelque indulgence pour 
l’Age , la Condition & le Sexe de ceux qui 
les compofent, Du relie, afin de prévenir 
cette inondation de Rêves, dont on m’ac- 
cable tous les jours, je donnerai à tous ce» 
Songeurs l’Avis d’EpicxP.TE , qui l’a ex- 
primé d 'une manière fort fimple & fort 
concifeen cesmots: Ne racontez jamais ^ 

dit-il, vos Rêves \ car quoi que vous puijftez 
trouver du plaifir à les reciter ^ un autre ne 
Je plaita pas à les entendre. Avec tout ce- 
la , j’en ai publié deux ou trois en dernier 
lieu , qui ne font pas indignes de la curio- 
fité du Public, & que j’ai reconnu n’être 
pas de ma façon. J’en ajouterai ici un au- 
tre, qui ro’eit venu à'EcoJfe ^ écrit par un 
Homme qui fe déclaré natif de ce Païs-là 
& qui pourroic bien être du nombre de ceux 
Qui ont la fécondé vûe, c’ell-à-dire , de ces 
Cens qui ont des Vilrons, durant la veille 
& les yeux ouverts , qui leur annoncent l’a- 
N 4. ve- 

* Il feiiJble qne rAateor jSnghh a cité ce pafTage de 
mémoire , ou qu’il en a détourné un peu le fens pour 
l’accommoder àTonfujec. Duraoins, dansl’EnrWr/- 
dion ou la /^Mo/opWe d’EPICETTE, je ne trouve 
qu’un feulendroitquiy ait quelque rapport, &qai 
eft conçu en ces termes: Quandmous ferezen Cart-.pagnif., 
ne vous étendez jamais fur vos belles aSions , ni lur les 
dangers que vous avez tourus. Il ne faut pas que vous 
croyez que les autres aient autant de plaftr à vous enf en- 
tendre parler y eommevousavezdejoieàlesen entretenir, 
Voïezp.iSliSeft, 5J. de l’Edition impr. kMouenea 
1667, 
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venir. En effet j’y trouve quelque chofe de 
l’Efprit de * Jean Bünyan ; mais il y a 
d’ailleurs un certain Sublime , que cet E- 
crivain n’a jamais eu dont il étoit incapa- 
ble. Audi je ne doute pas qu’il ne foit du 
jçoût de la plûpart de mes Lefteurs du 
Commun , & qu’il ne ferveà exercer l’Ima- 
gination de ceux qui pénètrent au-delà de 
l’éeorce. Enfin je les avertis les uns & les 
autres que c’eft le dernier Rêve que je pu- 
blierai de toute l’année. Le voici : 

\ 

Monsieur, 

,, Dimanche dernier après-midi je fus à 
,5 l’Eglife de maParoiffe, oü j’entendis un 
,, excellent Sermon fur ce qu’il n’y a rien 
,, déplus rainfonnable que la Vertu ,nide 
„ plus extravagant que le Vice. Le Prédi- 
„ cateur nous fît voir, entre autres chofes, 
„ que , lors que le Diable nous tente, il fup- 
„ pofe toujours que nous fommes des En- 
„ ragez ou des Innocens , ou qu’il veut nous 

„ ren- 

* C'etoiton Chaadronnier de Londres , qui s’eft 
vendu célèbre par divers petits Ouvrages qu il a 
publiez, tant en Vers qu’en Profe , & dont le prin- 
cipal eft intitulé The Pilgrim s’ Vrogrefs form tbis 
IVorld te tbat ivbieb h toeoma : &c. C'eft-à-dire , Le 
Voyage du Pelerin pour aller de ce Monde à l’autre dé- 
taillé fous la fâion d’une Rêve , où l’on voit la manie- 
re dont il fe met en chemin , les dangers m’il y court , 
ET fon beureife arrivée au Pays defiré. Ce Livre eRun 
in iz. de 200. pages fans la Pre&ce, ou l’apologie 
de l’Auteur pour fon Livre qni en contient 8. fie qui 
eft écrite en Vers. Il en fit lui même une onzième 
Edition augmentée qui parut à Londres en xéSS. 
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„ rendre tels; & que» dans tout autre Cas 
„ qui ferait aulTi contraire à nos intérêts, 
: „ nous ne foufFririons jamais qu’on nous en 
[ „ imposât d’une maniéré fi lourde. Jetrou- 
„ vai fes Preuves fi judicieufes & fi con- 
' „ vaincantes, qu’elles firent une grande 
; „ impreflîon fur ma mémoire, & que le 
, „ foir couché dans mon Lit , je méditai 
„ là-deflus avec un plaifir incroi’able , juf- 
; „ qu’à ce que le fommeil s’empara de mes 
„ yeux; & que mon Imagination occupée 
„ de cet Objet en forma leRêve fuivant. 

„ Il me fembla qu’éveillé d’un profond 
„ fommeil, fans pouvoir bien merappcl- 
; „ 1er le teras auquel je m’étois endormi, 
» j’entrois dans une vafte Plaine, oli il y 
, avoit ifne infinité de Gens qui couroienc 
’ J, çà & làà travers plufieurs fentiers batus, 

J J, dont quelques uns alloient en droite li- 
^ J, gne; mais dont la plûpart formoient une 
, ), efpèce de Labyrinthe; quoi qu’lime pa- 
: J, rûtenfuiteque tous ceux-ci aboutiflbienc 
j J, au même endroit : en forte que plu- 
, „ üeurs de ces Voïageurs qui fembloient 
„ tenirdesroutesoppoféesferencontroient 
J „ à la fin vis à-vis les uns des autres, ao- 
„ grand étonnement delà plûpart d’entre- 
JJ eux. 

I ,, Au milieu de la Plaine il y avoit une- 
„ grande Source, qu’on nomraoit la Fon- 
„ taine de ï Amour propre: 1 1 en fortoit deux 
„ petits Ruifieaux, dont l’un couloit vers- 
„ i’Eft & l’autre à l’Ojeft:: Les eaux da 
t, premier, qo’onapDeJloic le Ruifleau de la. 

N 5 „Sar 
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a ^ogejfe célejle , étoient d’une clarté lur- 
„ prenante, & d’un effet encore pluséton- 
5, nanc; celles de l’autre , qui fe nommoit 
„ le RuilTeaude \aSageJ[e mondaine, étoient 
„ fales & bourbeufes , quoi que dans une 
,, agitation violente continuelle ; ce qui 
„ empêcboitles Voïageurs, dont je parle* 
„ rai bientôt, de prendre garde au limon 
„ qu’elles charrioieut; elles avoientauHi la 
,, vertu d’étourdir ceux qui en bûvoient 
,, d’une telle maniéré, qu’ils fe meprenoient 
„ à l’égard de tous les Objetsqui frappoien t 
„ leurs yeux. Du refte ces deux petits Ruif- 

3., féaux fe partageoient , tout auprès de leur 
3, fource, en autant d’autres, qu’il y avoit 
„ de Sentiers droits & tortus , à côtédes- 
3, quels ils ''couroient jufques ai^ bout de 
33 leurs différentes iffues. 

. „ Je visplufieursPerfonnesquifortoienc 
33 de tems en temsdeces Sentiers, pourfe 
„ rafraîchir & boire de l’eau de ces rigoles , 
3, qui leur donnoit delà fofce & du coura- 

3. . ge & les difpofoit à fe bien acquitter de ce 
3, qu’ils entreprenoient. A l’extremité des 
3, Sentiers droits , qui aboutiffoient tous à 
3, un feut point , j’apperçus une grande Co- 
3, lomne, toute de Diamant, audi brillan- 
3, tequeleSoleil,^&dontlcsraïonsavoient 
,3 une certaine vertu atraftive, qui enga- 
3, geoit tous ceux qui s’en approchoient, & 
3, qui avoient déjà fait une bonne partie de 
3, leur voi age,à tourner leur vûe de ce côté* 
„ là , à marcher d^un pas ferme & confiant 

dans le bon chemaio, & à s’en former une 

ha- 
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„ habitude, quileur tenoit lieu de reconi- 
„ penfe. 

„ Au bout des Sentiers tortus il y avoic 
„ une grande Colomne noire, dumilieude 
„ laquelle on voïoitfortir une longue traî- 
„ née de flammes , qui s’élevoientau deflus 
„ des Nues , dt qui éclairoienr toute la Plai- 
„ ne: Cette lumière étoiç même quelquefois 
„ fi puifrante,qu’elleobrcurciflbitlesraïons 
„ de l’autre Colomne ; Ce n’eft pas que cel- 
„ le ci eût rien perdu de fon éclat naturel ; 
„ mais les Voïageursquiabandonnoientpar 
„ hafard les Sentiers droits ne la voïoient 
„ plus que de côté, & fetrouvoient enve- 
>j loiÿez dans les fumées de la noire, dont 
„ la Valeur un peu brûlante les obligeoità 
» regagner au-plûtôt leur propre Climat. 

„ La Colomne noire me parut environ- 
„ née d’une infinité de grands Monftres 
jy hideux , qui. jettoient fans cefle des -Fi- 
ji letsvers les Sentiers tortus, oit ils attra- 
« poient quelquefois ceux des Voïageurâ 
„ qui s’y trouvoient, dt lors qu’ils les a- 
,V voient pris, ils les faifoient voler par- 
j,< deflus les murailles dans les Flammes de- 
), la Colomne , d’oü il n’y avoitplus moïen- 
„ de revenir. 

„ Ces Mbnflres jettoient anfll quelque- 
M fois leurs Filets vers les Sentiers droits 
>j pour tâcher de furprendre ceux qui s’en- 
j, écartoient j.dont la vûes’affoibliflbitlors 
}j qu’ils négligeoient de boire fouvent de^ 
)) l’eau pure de leurs rigoles,. & qui par-là: 
j> venoient à s’égarer.. Quoi qu’alors ilS'. 

-Ll' d- n’é* 
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,, n’évitaflent le piege qu’on leur rendoit 
„ qu’avec beaucoup de peine, il me fucim* 
„ poflTible d’être informé ü quelqu’un de 
„ ceuxquiavoient témoigné du zèle àtnar* 
,, cher dans les bons Sentiers avoit jamais 
„ eu ce malheur. 

„ Attentifà examiner un fi étrange fpe- 
,, âacle, j’en fus interrompu par une trou- 
,, pe de Voïageurs qui couroient dans les 
5 , Chemins tortus. A leur approche, ils 
„ m’exhorterent àlesfuivrc; ils fe mirent 
,, d’abord à chanter & à danfer, me pri- 
„ rentparlamain , & m’entraînerencmal- 
„ gré moi. Après les avoir fuivislong tems, 
,, je fus bien étonné dene voir plus l0Co- 
,, lomne noire & embrafée;je regardai de 
,, tous côtez fans rien découvrir ; ce qui 
„ me fit foupçonnerque tout ce que j’avois 
„ vû n’étoit qu’un Rêve; mais il me vint 
,, alors dans refprit, que, fi j’avois cru 
„ voir ce qui n’étoit pas , je pouvois auflî- 
„ bien me faire illufion à prefent & ne 
,, voir pas ce qui exiftoit réellement. Je 
,, me confirmai dans cette penfée par l’ef- 
,, fet que l’eau de la Sagejfe mondaine fit 
„ fur moi ; car je n’en eus pas plûtôt ava- 
„ lé tant foit peu pour la fécondé fois, que 
,, ma tête en fût toute troublée , ce qui 
,, m’obligea de m’arrêter tout d’un coup» 
„ dans la crainte qu’il n’y eût quelque char- 
,, me , ou quelque forcelerie. Occupé à 
,, réfléchir fur ce que je devois faire, & 
„ à qui je pourrois m’adrefler dans cet é- 
,, tat, i’apperçus, à quelque difiance de 

moi» 
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„ moi, un Homme, qui me faifoit figne 
„ de la tête & des mains d’aller vers lui. 
„ Je lui criai que /c ne favois pas le cbe- 
„ min. Là deiTus il me dk à haute voix de 
„ fortirau î>lûtôt dufentieroùj’étois, puis- 
„ que , û j’y demeurois un moment de 
ty plus, je rifquois d’être pris dans un Fi- 
,, lec qui pendoic fur ma tête & qui étoit 
„ prêt à m’enlacer; que d’illeurs il s’éton- 
„ noit que je fûfle aflez aveuglé, ou af- 
„ fez étourdi , pour ne voir pas le danger 
,, qui me ménacoic , & qu’audltôt que je 
„ ferois hors du mauvais chemin ,• il vien- 
„ droit me joindre pour me conduire en 
„ lieu de fûreté. Je lui obéis fans repli- 
„ que, & alors il m’apporta, dans le creux 
„ de fa main , un peu d’eau de la Sagejfe 
„ Célejle y qui me fut très falutaire & qui 
„ me décilla û bien les yeux, que je revis 
„ diftinélement la grande Colomne brûlan- 
„ te ; mais la vûe du Filet, que j’apper- 
,, çus fi près de moi, me remplît d’une tel- 
„ le fraïeur , que je m’enfuis aufli loin qu’il 
„ me fut pofiible tout d’une haleine, fans 
„ regarder en arriéré. 

„ Enfuite mon Libérateur m’adrefla la 
parole en ces mots: J^ous êtes échappé 
„ par le plus grand miracle du monde ; Veau 
), que vous buviez a la vertu d’en for celer 
„ tous ceux qui en goûtent y 6? de là vient 
,, que vous n’avez pas été faijî d'horreur à 
), la vûe de toutes les difgraces Q* de la mi- 
,, fere de ce Lieu , puis qu'outre cette bande 
,) d’ Aveugles 6f de Fous , avec qui vous- é- 
N 7 „ tiez^ 
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3 „ gent d'autres à leur gui/e, qu'ils Je flattent 

i ,, leur pouvoir être du meme jecours., 

•t „ n me 6t voir plufleurs autres fortes de 
. ,, Fous, dont la feule vûe me dégoûta de 

1 y, ce Lieu. Enfin il me conduifit aux Sen- 
i, ,, tiers droits, GÎi je trouvai un véritable & 

E fy folide plaifîr, qui dura pendant toute la 
{ ,, route , jufqu’à ce que nous arrivâmes vis- 

„ à-vis de la Colomne brillante. Alors ma 
I. y, joie s’accrût à un tel point qu’incapable 
ï „ de la foutenir je m’éveillai en furfaut,, 

„ bien mortifié de voir éclipfer tout d’ua 
f y, coup une li agréable Apparition. 

r ■ ... M .mm- 

^ XLIX. DISCOURS. 

'i, Oà tti r« traiÇp»* fyr tcpirnt T ttytiii 
I ZvAwTdÿ ùt6^â7rota-it i ■ 

* Eürip. Oedip. verf. 17. 

T 

I L'amour qui conduit à la Cbajleté à la 
J P^ertu ejt digne de larecberçbe des Hommes, 

il 

J E m’informe, de tems en tems, du fuc- j7<jn^eï- 
cès que mes Discours ont dans laiesRefle- 
î Ville, & j’ai appris’ avec plaifir que ceux */ons for 
) en particulier qui roulent fur le Mariage^ 

( ont été bien reçus. En effet y un de mescE. 

! Amis, qui efl Membre du Collège des Do- 
! fteurs en Droit Civil,, m’avertit qu’en der- 
4 nier lieu il s’y eft expédié plus de Licences 
pour les Mariages qu’à l’ordinaire. J’apprens 
aulTi qu’il y a divers jeunes & beaux Mef- 
fieurs qui ontrefolu d’embralTer la premie- 
rs 
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re bonne occafion qui fe préfentera pour 
devenir Chefs de Familles. L’un deux m’é- 
crit qu’il eft furie point de s’engager dans 
cet heureux état, pourvu que je le caution- 
ne, comme je le fais ici, qu’un Homme 
peut fe montrer en bonne Compagnie, a- 
près qu’il eft marié, & qu’/l ne doit pas a- 
voir honte de marquer de latendreffe à une 
Femme, qui s’eft mifeen fa puiflance pour 
le refte de fes jours. 

• J’ai reçu d’autres Lettres fur le même 
fujet , qui m’accufent de chercher à faire une 
Révolution dans le Monde Galant, & à 
bannir de la Société une bonne partie^tt 
feu, de l’efprit, de la vivacité, des traits 
fatiriques & facétieux qui regnoienr dans le 
dernier fiècle. Ce n’eft pas tout, elles fe 
plaignent de ce qu’à l’avenir un jeune Hom- 
me n’aura plus honte d’avoir changé d’état 
. & qu’il ne fera plus déconcerté parles rail- 
leries de fes Amis , ni contraint d’avouër 
qu’il s’eft marié uniquement pour jouFr du 
Bien d’une riche Heritiere, ou de fuppofer 
qu’il la maltraite, pour ne s’attirerpas le ri- 
dicule Nom de tendre Epoux. 

S’il m’eft permis de dire mapenléeà i’é- 
^d d’une infinité d’Ecrits qui étoient au- 
‘ trefois en vogue parmi nous , & qui paf- 
foient pourenjouéz, fpirituelseSt galants, ils 
font tels , qu’on feroit prefque tenté de croi- 
re qu’il y avoit une Confpiration entre les 
beaux Efprits de ce tems - là pour bannir 
toute Naifiance légitime de notre Ifle. L’é- 
tat du Maria^ fervoit de But ordinaire à 

toute 


Digitized by Google 


Le Spectateur. XLIX. Difc. 305* 

touce force de Boufons & de Comédiens , de 
même qu’à tous les Barbouilleurs de Satires 
& de Libelles, qui s’exerçoient à y lancer 
leurs ttaits ^ & il n’y avoir point d’agréable 
Corterie, qui n’en fît une efpèce de jouëc 
Ci d’amufemenî. Ces Critiques badins & de 
bonne humeur avofent décidé entre eux que 
le titre de Sober Man , c’eft-à-dire , d' Homme- 
fage ^ modifie i ne lignifieroit qu’un Sot ou 
un Hebeîé. Ce fut à-peu près vers le mê- 
me tems , C je ne me trompe, que le mot 
Good-nature f qui eft d’une fi grande empha- 
le dans notre Langue, qu’on ne fauroit guè- 
re bien l’exprimer dans une autrè, & qui 
lignifie un bon Naturel ^ doux t humain ^ &c. 
que ce mot-là, dis-je, commença à deve- 
nir fufpeft, d: qu’il rifqua d’être emploïé 
pour lignifier tout le contraire, je veux di- 
re Bétife. 

Le but que je me fuis propofé, dans tous 
mes Ecrits, a été de rétablir , autant qu^l 
m’étoit polîîble, les juftes idées des cho- 
fes. Je l’ai elTaîé déjà fur l’Article du Ma- 
riage; pluGeurs de mes Discours ont rou- 
lé là deflus, & j’y vais ajouter ici quelque» 
Nouvelles Obfervations. 

Il femble que nos Gentilshommes bien- 
faits & polis ne trouvent rien de plus indif-i 
penfable, ni qui leur donne plus de relief,' 
dans le beau monde, que d’être amoureux. 
Un Chevalier errant , dit le célébré Don 
Qüichote, fans Maitrefie efi comme un 
Arbre fans feuilles ; & parmi nous , un Hom- 
me à la mode, qui ne foupirepas auprès de 

quel- 
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quelque Belle , pouroit auflj bien fe flatter 
d’être mis de pié en cap, fans avoir fa Per- 
ruque fur la tête. Nous avons une infinité 
d’Amoureux en Profe: Tous nos Verfîfica- 
teurs font Amans de profeffîon; & à peine 
y a-t-il un feul Poëte, bon ou mauvais^ 
qui n’ait quelque Dulcinée, feinte ou réel- 
le, pour exercer fa Veine. 

Si l’Amour donne quelque plaifir délicat, 
l’Amitié conjugale en doit procurer fans 
doute déplus vifs, de plus rafinez& de plus 
longue durée. 11 n’y a point de Comparai- 
fon entre l’envie ridicule d’attirer les yeux 
des Dames, dont vous ne devenez l’Efcla- 
ve que pour vous araufer, ou perdre le 
tems , «5t dont vous ne connoilfez peut-être 
que les fculs traits du vifage; & un effort 
régulier & fincere de vous rendre eftimable,^ 
en qualité d’Ami & d’Amant, à celle que 
vous avez choifie pour vous fervir de fidèle 
Compagne le refte de vos jours. L’un eft la 
fource de mille fadaifes , d’artifices imper- 
tinens , de raenfonges & peut-être de cruau- 
tez; ou tout au plus il ne s'élève qu’à une 
efpèce d’Education qu’on reçoit dans une 
Ecole de Danfe , & qui donne à la Perfon- 
né un air plus dégagé. L’autre eft la raci- 
ne d’un grand nombre de Vertus folides & 
de Qualitez agréables ; elle cultive l’Efprit, 
& fert en môme tems à polir les maniérés. La 
Paflion qu’on a pour une Maîtreffe, lors 
iBÔroe que la plus grande fincerité fe met 
de la partie , reffemble trop à l’ardeur de la 
Fièvre , mais celle qu’on a pour une Fem> 

me 
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:i «e reffemble à la chaleur naturelle, 

■' Il m’eft venu fouvenc dans rEfpiit que, 

: fî les Lettres écrites à des Femmes, par 
n des Maris d’un bon naturel, étoient com- 
i! parées avec celles que des Galans écrivent 
i: à leurs Maîtrefles, les premières, malgré 
)i l’inégalité du Stile, l’cmporteroient de beau- 
coup fur les autres. L’Amitié, laTendrefle 
& la Confiance,, exprimées d’une maniéré 
f fimple, ont plus d’éloquence noble & na- 
t turelle, que tous les Tranfports amoureux, 
c les Eloges extravagans & les viles Adora- 
5 î lions d’un Efclave. Si nous étions admis 
t à fouiller dans le Cabinet de la belle Nar- 
;; cissE, parmi les tas des Lettres qu’elle a 
;;i reçues de fesdifFérens Admirateurs , &qu’el- 
t le y garde toutes avec le même foin , corn- 
;; bien n’y en trouverions nous pas donc la 
;i leélure fouleveroit le cœur de tout autre 
j que de celle qui s*^y voit flattée ? Mais que 
i le fage B E ne vole , dont la Gonverfa-i. 
<; lion avec fes Amis eft fi pleine de bon fens 
<: & de gaieté , écriroit bien d’un autre ftile à 
lî fa Femme, qui eft le digne Objet de tou* 

{ te fa tendrefle !■ En public & en particulier , 
ï dans toutes les occafions de la Vie, il pa- 
$ Toit orné de toutes les bonnes qualitez 
J. qui forment l’honnéte Homme,. Hors de 
J chez lui , il eft eftimé 6c refpeûé de tout le 
.1 inoode, on l’adore dans fa maifon 6c il y 
i) jouît d’un bonheur tranquille. La fatisfa- 
f ftion qu’il y goûte produit en lui une com- 
ij plaifance ,qui fe tourne en Habitude, qui é- 
î clate fur fon vifage , donne de la vivacité à 
J fon. 
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fon efprit , & aflaifonne toute fa Converfa* 
tion. Ceux-là même qui le connoiffenc , faos 
l’avoir jamais vû dans fon Domeftique, 
ont part aux douces influences de l’heureux 
état OLi il s*y trouve: Du moins, s’il eftlc 
plus fidèle de tous les Amis & d’un entre- 
tien fi agréable , on le doit en grande par- 
tie à ce qu’il eft le meilleur & le plus ai- 
mé de tous les Maris. 

Il y a un plaifîr très-fenüble à voir de fi 
beaux Exemples de la Vie domeftique. 
Lors que deux Perfonnes qui ont rEfprit fit 
le cœur bien-fait font non feulement unies 
par les mômes intérêts & les mêmes affe- 
élions ; mars auflî par leur goût pour les 
mômes qualitez,- les mêmes plaifirs & les 
mêmes divertiflemens, il femble que le bon- 
heur du Lien conjugal ce puifle jamais s’é- 
lever plus haut, Pline le jeune, un des 
Hommes les pluS fenfez , & des Ecrivains 
les plus polis qu’il y eût dans le Siècle oh 
il vivoic, nous a laifiTé, dans fa Lettre à 
Hispülla , Tante de fa Femme, une des 

f )lus agréables Pièces en ce genre que j’aie 
U de ma vie. Je vais en donner ici la tra- 
duélion , qui fervira de clôture à mon Dif- 
cours;& je ne doute pas que mes Ledteurs 
ne conviennent avec moi^que l’Amitié con- 
jugale y eft dépeinte d’une maniéré fi naï- 
ve & fi délicate, qu’elle paroic telle que je 
l’ai repréfentée, c’eft-à-dire un Ornemenc 
ftufil bien qu’une Vertu. 



Fti* 
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Pline à Hispulla. 

• „ Perfuadé que vous êtes d’un très bon 
naturel; que vous aimiez autant votre 
„ Frere qu’il vous aimoit; que fa Fille n’a 
„ pas feulement trouvé en vous une amitié 
„ deTante, mais toute la tendrefle duPe- 
„ re qu’elle a perdu; je vais vous dire des 
„ çhofes qui vous plairont infiniment. Vo- 
„ treNiece ne dégénéré point. Chaque jour 
„ elle fe montre digne defon Pere, digne 
„ defon Ayeul, digne de vous. Elle a 
„ beaucoup d’efprit , beaucoup de retenuë, 
), beaucoup detendrelTepourmoi , marque 
„ d*une Vertu bien pure. D’ailleurs elle 
„ aime les Lettres , & c’eft l’envie de me 
„ plaire qui a tourné fes inclinations de ce 
„ côté'là. Elle a continuellement mes Ou- 
„ vrages entre les mains, elle ne cefie de 
„ les Tire, elleles apprend par cœur. Vous 
» ne pouvez vous imaginer, ni fon inquie- 
„ tude avant que je plaide, ni fa joie lors 
„ que j’ai plaidé. Elle charge toujours quel- 
„ qu’un de venir en diligence lui apprendre, 
„ quels applaudiflemens j’ai reçus, quel fuc- 
), cès a eu la Caufe. S’il m’arrive de lire 
), quelque Pièce en public, elle fait fe mé- 
5) nager une place, ob derrière un rideau 
if elle écoute avidement les louanges que 
a l’on me donne. Elle chante mes Vers: 
» & inftruite par l’Amour feul,le plus ex- 

„ cel- 

f Cette Lettre eft la XIX. du IV. Livre. Je me 
^ feryi de la Tradaâioo de Mr. de SA.CI. 
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,, cellent de tous les maîtres, elle fait redi- 
„ re à fa Lyre, ce qu’exprime fa voix. J’ai 
,, donc raifon de me promettre que le tems 
,, ne fera que cimenter de plus en plus no- 
,, tre union. Car elle n’aime en moi ni la 
,, jeunefle ni la figure , qui deperiflenc cha- 
j, que jour ; mais la gloire qui ne périt ja- 
„ mais. Eh que pouvois je attendre autre 
,, chofe d’une perfonne élevée fous vos 
,, yeux , formée par vos leçons, qui n’a rien 
,, pris que de vertueux & d’honnête dans 
„ votre commerce, & dont les éloges per- 
„ petuels qu’elle vous entendoit faire de 
,, moi, ontfaitnaître l’amour ? Vos fenti- 
,, mens pour ma Mere que vous refpeûiez 
3 , comme la vôtre, & la part que vous pre- 
,, niez à mon éducation, vous ont accou- 
,, tumée à me vanter dès ma plus tendre 
,, enfance; &dès lors à promettre de moi, 
,, tout ce que ma Femme s’en imagine au- 
3 , jourd’hui. Nous vous remercions à l’en« 
vi. Moi, de ce qu’elle efl: ma Femme; 
,, elle, de ce que je fuis fon Mari; tous 
„ deux, de cc'que vous avez uni deux per- 
#> fonnes faites l’une pour l’autre. Adieu. 
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L. DISCOURS. 


Sûgula quæque locum teoeant fortita decen- 
ter. 


Hoh. a. P. verf. 92. 


Il faut que chacun tknne le rang qui lui ejl 
échu en partage ^ qui lui convinet. 

• 

A l’ouïe de pluGeurs Difputes qu’il y a gar le 
eues en dernier lieu fur le rang & la rang qne 
préféance Je me fuis amufé à faire quelques tiennent 
obfervations fur ce qui fe pafle dans leTEURs^'& 
Monde favant à l’égard de ce Point capital, ceux qui 
Par le Monde favant, j’entens en généraient quei- 
tous ceux qui fe mêlent, en quelque nia- 
niere que ce puifle être des Ouvrages de le Monde 
Littérature, foit qu’ils les écrivent eux-mô- ûvant, 
mes, qu’ils les impriment, ou qu’ils les re- 
citent. Pour commencer par les Ecrivains , 
j’ai obfervé que dans toutes les Societez & 
les Compagnies, l’Auteur d’un in Folio fe mec 
au-deffus de l’Auteur d’un in Qjtarto ; que 
l’Auteur d’un Quarto fe place au deGus de 
celui d’un Oêlavo: & que les autres fuivent 
par degré jufques à l’Auteur d’un Livre 
en vingt-quatre* Cette Diftindlion cftfi 
bien obfervée, que, dans une Aflemblée de 
Savans, j’ai vu l’Ecrivain d’un in Folio fe 
mettre dans un Fauteuil , pendant que l’Au- 
teur d’un in-Douze^ par une jufte déféren- 
ce à fa qualité fuperieure, n’ofoit prendre 
qu’un Tabouret. En un mot, les Auteurs 

fe 
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fe placent en compagnie à peu près de la 
même maniéré qu’on range leurs Livres fui 
des Tablettes. 

Le plus petit Auteur d’un Livre qui fe 
•met dans la poche a fous lui cous les Ëcri* 
vains de Brochures. A l’égard de ceux-ci, 
ils n’ont le pas que furies Auteurs de Feuil* 
les volantes, & fur toute la Confrérie de 
ceux qui publient leurs Ouvrages à cer- 
tains jours fixes, ou tous les jours de la 
femaine. Pour Tes Auteurs de cette der- 
nière Clafle , je ne vois pas qu’ils aient ré- 
glé jufques ici le rang qu’ils doivent tenir 
entre eux. 

En mon particulier, j’ai été fi rigide àob- 
ferver le Cérémonial qui prévaut dans le 
Monde favant, que je n’ai jamais eu l’auda- 
ce de prendre le pas fur un Auteur de Bro- 
chures , jufqu'à ce que mes Feuilles volan- 
tes euflent formé deux Volumes in O6tavo. 
Alors je dévançai non feulement tous ces 
Ecrivains, mais tout Auteur delà Grande- 
Brétagne, qui n’avoit publié qu’un Oâiavo, 
J’ai appris auffi de mon Libraire, que Cx 
OSlavos ont toujours été regardez comme 
un jufte équivalent d’un in Folio ; ce que je 
remarque à deflein, parce que je ne vou- 
drois pas que le Monde favant fe fcandali- 
fât, fi, après la publication d’une demi- 
douzaine de Volumes j’occupe la place qui 
m’eft dûe en pareil cas. Lorsque mes For- 
ces difperfées feront ainfi réunies, & qu’el- 
les formeron t en femb lé des Corps réguliers, 
je me flatte de faire aflea bonne figuré à leur 
tête. Si 


Diqi'' 


' ty Google 


L E s P E C T A T E U R. 'L. Difc. 3 13" 
'Si ces Reglemens, qui ont été reçus, de 
tems immémorial dans la Republiqueiies 
Lettres, furent d’abord établis pour encou- 
rager notre Manufafture de Papier, c’e fl: ce 
que je laifle à ladifcuifion des autres. Je re- 
marquerai feulement ici que tous nos Li- 
braires & Imprimeurs prennent le pas les 
unsTur les autres , fuivant la différence du 
Mérité Spécifié' ci-deflTus , qu’ont les .Au- 
teurs auxquels ils appartiennent. 

Je viens à l’Article de la preféance, que 
la fagelTe de nos Loix a établie entre les 
trois Pavantes Profeflîons. II feroit inutile 
de parler ici du rang qu’on alloue, dans 
chacune de ces Facultez,aux Doéleurs,qui 
ne s’élèvent pas fi haut que nos Chevaliers, 
mais qui font un degré au-defius de nos £- 
cuïers. Ceux-ci, qui forment un Corps 
d’Ignorans & fans étude , font auffî mis tous 
enfemble dans la même Clafle au-defibus 
des trois Pavantes Profeflîons. Je deftine 
cette remarque à plufieurs de nos Ecuïers 
Campagnards, dont laleétureneva pasjuf- 
ques à celle de * U Etat préfent de VAngle^ 
terre , & qui Ufurpent fouvent une preféan- 
ce qui ne leur eft pas dûe par les Loix de 
leor Pàïs. Leur manque de favoir, qui les 
a misdansce Pofte , peut ercufcr en quel- 
que maniéré leur mauvaife conduite à cet 
égard,& nos Profefleurs devroient leur par- 
donner lofs qii’ils viennent à faillir fur cet 
Tome O Ar* 

• Oavnige compofé d’abord en Anghîs par le Dr. 
CHAMBERXAYNE , «c'enruipc en Atigiois t & 
i>ar GUÏ MIËCE. 
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Article, puis qu’ils, font dans un état di* 
cnorance, ou qu’ils nc fàyentpasdiitinguer, 
comme on s’exprime d’ordinaire, leur main 
droite d’avec leur main gauche. 

Il y a une autre ClafTe de Perfonnes qui 
font au fervice & aux gages du Monde fa- 
vant, qui fe règlent en toute occafionpar 
des Loix afFeaées à leurs Corps; je veux 
dire les Aaeurs & les Aûricés. Par 
pie , c’eft un Principe fixe & inçonteltable 
entre eux, qu’un Aüeur de Tragédie a toû- 
jours le pas fur un Comédien ; & tout le 
inonde faic^que le Jean Potage^ qui noM 
fait rire, èÜ toujours placé au -bout de 
la Table , & que, dans tout regai , il cede 
fans' répugnance à la dignité du Brodequin. 
C’ett aufii une, Maxime du Théâtre, Une 
foU Roi t(yuf6Urs Roû‘ De-là vient qu’on 
tjouveroît fort abfurde que Mr. Bullock, 
malgré fa taille avantageufe dt fa bonne mi- 
ne ,s’afsît à la droite d’un Héros, quand 
même celui«ci n’auroit que cinq p^z de 
haut. La mémediftinaion eft obfervée par- 
. œi les.Aarices. Les Remes&les Herof- 
nes coniervent leur rang en particulier, pen- 
dant que les Dames d’honneur & les Femmes 
de Chambre s’y tiennent dans le reu>ett. 

l’ajouterai feulement ici que* p^ la tne- 
me raifon , tous les Ecrivains de Trag^ic 
comptent que c’eft leur droit d être aflis, 
fervis, ou falqez avant les Poètes Comi- 
ques. Pour ceux qui s’exercent tÿns ja 
Trjgi - Comédie , ils prennent d ordinaire 

leur place entre les Auteurs de Pno ou de 

?utro 
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raatrecôcé. Les Poëtes tragiques & les he» 
roi'ques font en difpute depuis loog-tetnt ^ 
fur la prcféance* Ar i stote donnoit le 
pas aux premiers; mais Mr/DRTOEN & 
plufîeurs autres n’ont jamais voulu fe fou- 
mettre à cette décifîon. Les Ecrivains en 
fiile burlefqueont la même déference pour 
les Auteurs Héroïques, que les Poetes Co- 
miques rejodenc à leurs mornes & graves 
Freres qui s’adonnent à la Tragédie. 

Par ce petit Recueil de Loix , l’Ordre 
eft conlbrvé de la DidinÛion maintenue 
dans toute la République des Lettres. 

O. 

« 

' . . I 
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L I. DISCOURS. 

Sic vifum Veneri ; cuî placet impares 
Formas , atque animos fub juga ahenea 
Ssvo mittere cum Joco. 

H O B. L. L Ode XXXII. 13. 

Venus le. veut ainfiy & Je fait un plaijir 
cruel de réunir fous un Joug d’airain des 
ferjfonnes , qui ne Jauroient s’accorder, 

I L efl: aflez ordinaire à ceux qui ont le ceux qui 
plus turlupiné le Mariage d’entrerà la fin 
dans la Confrérie qu’ils ont tournée en ri- mariagb 
dicule, & de voir leurs traits piquans re-ytom- 
tomber fur leurs têtes, je n’ai prelque ja- 

O 2 mêmes, & 

* * .... 7 
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fcrendent^’^®^* un Ennemi dcs Femmes, qüîj 

maihea-* tôt OU tard, n’aît eu fujec de s’eo repentir. 

reux. Le Mariage, quj cft une Benediftion pour 
un autre, devient à fon égard un véritable 
Tupplicc, Mr. Congreve , dans fa Co- 
médie intitulée Le vieux Garpon , ‘nous le 
reprefente, avecl|jeaucoup d’efprit & d’en- 
jouêment, comme un Exemple de cet or- 
dre. En un mot, c?eux qui le. fônt le plus 
diftinguez, par leursTailleries d(i beau Sexe 
en général en font Couvent amande honora- 
ble par le jchoix d’une des plus indignes 
Créatutes que l’on puifîc trouver. L’fî^- 
men fe plait à la vengeance , & il exerce 
la Loi du talion fur ceux qui fe moquent 
de fes myfteres. 

"^on Ami Mr, Honeycomb, qui s^é- 
gaVoit û.biuQ à draper les Femmes dans 
deux de fes Lettres , f que j’ai communi- 
quées en dernier lieu au Public, leur en 
a fak une ample réparation par le Mariage 
qu’il vient de contrarier avec la Fill« d’un 
de. fes Fermiers. -Nous en eûmes la nou- 
velle ànotreCotterieparla derniere Polie, 
& notre Jurifcon fuite du Temple veut è 
(out prixqu’il aie époufé une jeune Laitiè- 
re: Mais, dans là Lettre qu’il m’a écrite 
là-delTus, il donne à fa démarche le plus 
beau tour qu’il lui e(l pollible, & il nous 
infinue une idée plus avantageufe de fa 
Femme. J’ayouB qu’à l’ouverture de fa 
Lettre, lors que je vis l’épithete de Mon il- 

lujlre 

i Vo'iez le DISC, xxxm, 3s le XKZYXU^ 
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hijlre Âmif au lieu de celle de Mon cber^ 
Spectateur , dont il m’hODoroit autrefois, ^ 
qu’il s’étoic figoé au bas tout du long, le 
loupçonnai qu’il y avoft quelque chpfe' d’ex- 
traordiDaire, En un mot , le gai , lerbiuïanr, 
levain Mr. HoneYcom-u, qui enavoit 
conté à tous les bons. Partis de la Ville pen* 
dant rcfpaee de plus de trente années cour 
fecutives I & qui fe vantoic d’avoir reçu 
desfaveurs de quelques Dames qu’il n’avôiç 
jamais vûes, Mr. PIoNEYcoAfn , dis -je, 
s’eft enfin marié à une ümple Campagnar- 
de du plus bas étage. , 

Sa Lettre nous offre le Portrait d’un De; 
bauché converti. Le Caraûère du fage & 
de l’honnête Epoux y eft mêlé avec celui 
du Courtifan de la Ville , & il emprunte 
qnelque relief de ces petits tours affeûez 
qui ont fouvent rendu la compagnie de mon 
Ami aflez agréable. Voïons ce qu’il dit 
lui- même pour ife juffifier* 

I « 

Mon illujlre’ Ami i 

,,-Je ne doute pas que vous ne vous é- 
tonniez, avec mes autres Amis, de ce 
,j qu’après avoir paflTé trente années defuj*- 
„ te au milieu de la ftimée & des galantè) 
ries de la Ville, je fois devenu tout d’im 
„ coup amoureux de la Vie champêtre, ^ 
„ mon Chien de Receveur ne s’étoit euful 
fans regler fes Comptes j, je feroisencô- 
«. re plongé dans le defordre', & dans lèS 
O 3 „ brouil- 
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,, brouillards qui s’élèvent de votre Char- 
bon. Mais, depuis mon retour forcé à 
,, la Campagne, je m’y plais tant, que j’ai 
,, refolu d’y vivre & d’y mourir. J’arpen- 
„ le voùs les jours mes terres, & peu s’en 
faut que je ne rempliffe ma Lettre deZe- 
,, phirs, de Bocages, de Fleurs, de Prai- 
,, fies & de RuilTeaux. La ümplicité des 
,, mœurs , dont je vous ai entendu parler (i 
,, fouvent, & qui régné ici dans toute fa 
,, perfection, me charme au de-là de tout 
,, Ce qu’on peut concevoir. Pour vous en 
„ donner un Exemple , je vous apprendrai, 
•& par votre moîen à toute la Cocterie, 
,, que je me fuis marié avec une Fille d’un de 
„ mes Fermiers. ’Elle eft née d’honnêtes 
„ Gens, &quoi -qu’elle n’aît point de Dot , 
„ elle eft enrichie d’une grande Vertu. La 
„ douceur de fon naturel , la fîmplicité de 
„ Tes mœurs, la fraieheur dè Ton teint: , la 
„ tournure aifée de fa taille & fa bonne mi* 
„ ne me charmoient toutes les fois que je 
„ Javofois, de fai Ibient plus d’impreilion 
• „ fur moi fous un Habit de Grifette , que 
„ la plus belle Femme de la Ville ou de 
la Cour vêtue de Bracard n’en avoic ja- 
„ mais fait. En un mot , elle eft d’une 
,, trempe à me donner un bon Héritier; 
„ & fi par fon mofen je ne puis laîffer à 
,, mes enfans ce qu’on appelle injuftement 
les Dons de 1^ Naiflance , qui regar* 
,, dent les Titres d’honneur & un Parenta- 
ge noble ^ je me flatte de leur procurer 
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fi les Doos les plus réels & les plus elli- 
„ mables de la Naiflance',je veux dire des 
,f Corps robuftes & vigoureux. Pour vos 
,f Femmes du grand monde & bien élevées» 

„ il feroic inutile de vous dire que je les 
„ connois. j’ai eu ma part dans leurs bon- 
„ nés grâces; mais rompons là- deflus. je 
„ tâcherai de vivre à l’avenir en honnête 
„ Homme de me gouverner en bon Pe- 
», re de Famille, je m’attirerai fans doute 
„ les railleries de la Ville, & l’on m’appli- 
„ quera la Chanfon , Vennemi du Mariage 
„ enfin^’ejl marié y mais je fuis prêt à les 
„ foutenir. J’ai turlupiné les autres en mon 
« tems. Pour vous dire le vrai , je voïois 
,, une fi grofle foule de jeunes Gbdelu- 
„ reaux & de petits Maîtres devenir à la 
„ mode , que mon Pofie dans les ruelles 
„ des Dames n’ëtoit guère plus tenable. 
fj Ce D*eft pas tout, une certaine roideur 
,» attaquoit mes membres ,.&me privoitdc 
„ cet air gentil que j’avois eu autrefois. 

„ D’ailleurs, je ne vous ferai plus aujour- 
„ d’hui unmyfière démon âge; il y a plus 

de douze ans que j’eo avais quarante* 

„ huit. 

„ Au relie puis que ma retraite à la 
,, Campagne laifieraune place vacance dans 
î, la CotceriCy je fouhriterois que vous la 
„ remplifliez de mon Ami Feu- ardent. 

„ lia un grand fond de vivacité, & il con- 
3) noitbien la Ville. Pour moi , j’emploierai . 
3, tous mes efforts à vivre d’une maniéré 
39. convenable à mon état^ en fage & pru- 
O 4. fy dent 
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„ dent Chefde Famille, en bon Mari,,& 
„ en tendre Pere , li- le cas y échet, & k 
„ vous témoigner en toute occafion que 
» je fuis, 

O. 

yy V^tre très-humble ferviteur 
& fidèle Ami, 

Guillaume HoNKY.coM». 
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Qui mare & terres variifque muadum, 
Temperat horis. 

Unde nec majus generaïur îpfos 
Nec viget quicquam fimile , . aut fecundum. 
‘ Hob. L. I. Ode JKII. 15. 

^ • 

La Terre J^ la ^-Mer font foumifes à fes ’co- 
lofitez. C'ejf par fa providence ^qu’une in- 
variable vxcijfîtude de Saifons conferve VU- 
nivers. Aucun Dieu u'efi au-dejfus de lui , 
^ aucun d'eux ne peut fe vanter de lui 
I être égal , non pat même d'en approcher. 

interrogé par Denys le 
qu’on ^ lyran fur l’Idée qu’on doit avoir de 
avÔîr pria de lui accorder un jour entier 

Uijîü. y réfléchir* Après que ce jour fut ex- 

piré, il lui en demanda deux; & cniui4e,au 
lieu de lui rendre reponfe, il luidemandoit 
wujours le doubledutems pour y bien pen- 
fer. Plus cet IJomme.auflj beih Poëie que 
- ‘ : - Pfiî- 

I 


Digitiznd hy GoOsU 


1 ^ 


ly E s P * CT ArT E ü R . LU. ; 

Philofophe , médicoit lur la nature deDiéuV.' 
^îusil fe voïoit engagé dans un labyrinthe 
oîi il fe perdoit , & donc il ne trouvdit point 
d’iiTue., 

Si Ton examine l’idée que les Philofophes * 
^voient de l’Etre fuprême , par les lumières 
de la Raifon, on verra qu’elle fe réduit à 
ceci: Qu’il poflede toutes les perfections 
d’un Etre fpiricucl; Mais commenousn’a- 
vous point d’idée de ces perfections, à moins' 
qu’elles ne fe découvrent dans nos Ames, 
pous joignons à chacune le titre d’infini , & 
ce qui eft une Faculté dans l’Efpric de 
l’Homme devient un Attribut de la Divinité.' 
Notre exiflence eft bornée au tems & au 
lieu, l’Etre fuprême remplit tout de fapré- 
ience infinie,& habite dans l’Eternité. Nous 
jouïflbns de quelque pouvoir & d’une légè- 
re connoiflance, l’Etre fuprdme eft tout- 
jmiflant & connoit toutes chôfes. En un 
inocj. toutes les perfeCliGns de nos Ames 
réunies enfemblé, avec le titre d’infini que 
nous y joigndns par-deflus, forment l’idée 
que nous avons du fduveraip Monarque 
de rUnivers. 

' Quoi que tout Homme qui réfléchit puif-' 
fe avoir fait cette remarque, je produirai à 
cette occafion l’Aiitorité de M. Locke ^ 
qui s’exprime en ces termes: * Si nous exa- 
«inonx, dit-il, Vidée que nous avons de cet 
fÀrefuprêmt ^ incomprébenjîble , nous trou- 
O 5 - vé- 

A ■ 

* Voîez fon Elficu fur l’Entendement Humah , tradniC 
EarMr;eOSTE.P.34t $.33.fec. Ed. d'Amtti • 
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?ST ^'^^9^e^onsparla même voie 
% êiE T^ complexes que ’noZ aZ) 

flrd^s ÆJ r , font compo- 

Tfl Rpflpvillf® 5™P^cs^tttf nous recevons de 
exemple, après avoir fnr 
TO^ ,/>ar la conftieration de ce que nous élrou 

^etiBm.mêms, les «*xSexifkn„ w 

*„t";^®.*conDoi(rance, * pSef 

fri* / »' ■f"”"" Pi«^coilmnJui 

^e fupreme y quHl nous efi po flible d'imnn • 

^fl’^àssmsiaemeàeusïdéesiiTî^ 

iowrw rw ^joignant 

Srande te de ï-effeûfe’n ’'r ^ 

« y en ait quelque peü^c rSbn 

gere femeVeIn nous 

donc pouffer la temeritéSes à îw 

”pîi'r ”® é?e“duS * 

V^« 
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Telles F acuirez , qu’elle ne Tauroi t mettré en 
ufage durant cette Vie; mais fi ces Facul- 
tez ne répondent point à des Attributs de la 
Nature Divine qui nous font inconnus, & 
qui nous fourniront dans la fuite de nou- 
veaux fujets de l’admirer & de le bénir , c’eft 
ce que nous ignorons abfolumeot. Nous 
devons acquiefeer à ceci , comme je viens 
de le dire, que le fouverain Maître de l’LJ- 
nivers jouît de toutes les Perfedlions ppffî- 
bles foit à l’égard de l’efpèce ou du degré , 
pourm’expimer ielon notremaniere de con- 
cevoir les chofes. J’ajouterai ,qu’après avoir 
poufle notre Idée de l’Etre infini auffi haut 
que l’Efprit Humain eft capable de s’élever, 
elle fera toujours infiniment su delTous de 
ce qu’il eft en lui-même. Sa grandeur nf 
connoit point de borner: La plus exaltée de 
fes Créatures ne peut la fondera- & il n’y a 
que lui feul qui le puifie comprendre. 

Les reflexions de Jésus Fils de Sirach,. 
envifagées fous cette vûë, font très-juftes 
& bien fublimes. f II a fait ^ dit-il, que 
tout tend à fa fin par un ordre fiable y fa' 

parole réglé toutes ebofes. Nous multiplierons 
lesdijcoursf ^ les paroles i}ous manqueront: 
tuais P abrégé de tous ce qui fe peut dire ejt 
qu'il eji l’ame de tout. Que pouvons-nous di- 
re pour releverja gloire? Carie Tout-puJJanî' 
ejlau-defius de tout fes ouvrages. Le Seigneur 
tjl terrible y il ejfi fouverainement grand , ' 

0 6 Jà‘ 

* EeclpfiaJJiqae „ Chap. XI IH. S8. 36. Cuvant J». 
de Mr. DE SACI»- 
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fa puîfance ejl rnerveilleufe. Portez la gloift' 
àu Seigneur le plus haut que vous pourrez^ 
elle éclatera au dejjus ^ (amagnificence ne 
peut être ajfez admirée. } V'cius^ qui benijjez 
le Seigneur ^ relevez fa grandeur autant que 
vus pourrez^ cor il ejl au dejfus- de toutes 
louanges. En relevant fa grandeur fortû 
fiez-vous de plus en plus- s. car vous ne com- 
prendrez jamais ce qu'il eji. Oui le pourra 
voir £f le reprefenter -tel qu’il eft ? Qui di- 
> fa fa grandeur felonqu'elle ejlàès lecommeU’ 
cernent^ Beaucoup de fes ouvrages nous font 
eacbez qui fontplus grands que ceux que nous 
eonnoijjons •, car nous n'envoïons qu'un petit 
nombre . . 

Je D’ai parlé jufques ici de l’Etre fiqsrô- 
me que fuivanc les lumières de la Raifon & 
de la Philofbphie. Si'nous voulons appro* 
-fondir toutes les merveilles defaMifericor- 
de , il faut avoir recours à la Révélation-, . 
•qui nous le rcprefente , non feulement com- 
me un Etre environné degloire& d’une puif- 
fance infinie, mais comme plein de bonté 
& de juflice dans fcs Difpenfations envers 
‘leGente Humain. Ceci eft à la portée de 
tout le monde, & quoi qu’on ne puifle 
trop méditer lé-defliis. Je me bornerai au 
refpcél &à l’adoràtionque toutes fes Créa- 
tures lui doivent. Pour nous en former une 
lainte habitude, nous devrions fouvent le 
rappelIerdansnosEiprits,& nous humilier-, 
en fa préfence, à la vû^e de notre indignité 
e^dçfes adQjrablss perfe.aions. Un tel res- 
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pc£l gravé dans le cœur eft une forte de 
Triere continuelle, & fait partie du fe-vU 
ce raifonnable que l’Ame doit à celui qvû 
recréée. ■ , 

Gettc Habitude étoufferoit en nous jof- 
ques aux moindres femences d'orgueil & 
de vaine gloire, qui s-’élevent dans l’Efptit 
•de ceux ,.dont les penfées roulent plûtôt fur 
les avantages qu’ils ont au deflus de .leurs 
femblables t que fur la dfdance infinie qu’il 
• y a entre eux & le fouverain Modèle de 
toute perfeélion. Elle exciteroïc d’ailleuts 
nos defirs & nos efforts pour nous unir à 
lui par tous les aûes que la Religion 
Vertu nous prefcrivent. En particulier cet 
Hommage confiant que nous rendrions à 
l’Etre fuprôme banniroitdu milieu de nous < 
la malbeureufe coûturae qu’on y a d’em- 
ploTer fôn<-Nom à, tort & à travers, & dans 
Tes occafions les plus frivoles.. 

Ceci me rappelle un excellent ♦ Sermon 
prononcé aux funérailles d’un Gentilbom- 
me qui faifoit honneur à fa Patrie, & qui a 
été un des^plusaélifs, aufli bien qu’un des 
plus heureux Obfervateurs des Ouvrages de 
.la Nature qu’il y ait jamais eu. dans notre 

O 7 Ifle 

* Fea Mr. BÜRNKT, Evêque àe SaUsburyi eft l’Au- 
teur de cette Oraifon funèbre ,&le Gentilhomme, 
qu'elle regarde , étoitle fameux M. ROBERT BOY- 
EE. Voïez ce que Mr. RICOTIER «n a dit dans 
l’AvertÜTement qu’il a mis à la tête de là Tradaûion 
du Livre du Dr. CLARKE, intlviXé l’exijltnct 
& des Attributs de Dieu fiic.impr, k Amflerdam chez 
J.'jF. BERNARD en.trxy &pour 1a fécondé fois ea 
X727 avec des Correftions Se. des augmentations. 
On le trquve auftlchez lesWÉTSTR^&i^iVIITfil,:. 
Vaïez pag! XIV. XV. . 
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file. Voici de quelle maniéré le Prédica- 
teur y parle de ce philofophe: Ghréüen. 

Je n’ai connu perionoe de ma vie, dit- 
,, il y qui eût une fi profonde vénération 
,, pour le fouverain Monarque de rUni» 
,, vers, II ne prqnonçoit jamais le Nom de 
,, Dieu ^ fans faire une petite paufe dans 
„ fon difcours, & il étoit fi exa£l à cet é* 
5, gard,qu’unde fes bons Amis, qui l’avoit 
5, fréquenté plus de vingt années de fuite 
9, m’a dit qu’il nefe fouvient pas.de l’y a- 
voir jamais vû manquer une feule fois. 

* Tout le monde fait fa vénération que leS' 
'^ifs avoient pour un Nom; fi grand , fi 
faint & fi admirable.- Ils ne vouloient pas 
môme fouffrir qu’il entrât dans leurs Dif- 
oours de pieté. Que peut-on donc penfer 
de ceux qui emploient un Nom fi augufle 
& fi redoutable au milieu de là CoIereou< 
de la Joie,,& lors qu’ils font animez des* 
Paflions les plus impertinentes ? Que dira- 
jon de ceux qui l’admettent dans les Que- 
nions & les Aifeverations les plus familiè- 
res, dans les Difcours & les Ôuvrages les 
plus badins & les plus enjouez; ppurne 
rien dire de ceux qui le profanent par desf 
Sermons Diaboliques & des Parjures abo- 
minables? Ce feroit infulter la Raiion que dé 
vouloir dépeindre l’horreur & l’infamie^ 
d une telle pratique. Il fuffit de la nommer, 
pouren convaincre tous ceux en qui les lu- 
mières de la Nature ne font pas ab fol ument 
éteintes, & auxquels il refte encore quelque 

•Principe de Religion. O. 
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Imô duas dabo inqult ille adolefcens , unal! 
} aarum eft ; ' 

.Et fi duarum pœnitebi-t, inquit, addentur duâs« 
' ■ Plaüt. Stich. Aft IV. Sc.^l*44« 

S^il n*en a pasajfez d*une^ dît ce jeune Ht>m^ 
' me, je lui en dmneraideux ; &Jtdeuxn$ 
luifufffentpas ,j’j en ajouterai deuxautreu 


Mr.- le S P E c T A T E ü r , ’ 


r : 


» 

9 * 

>* 

M 

3 », 

X9 

>i 

9 > 

9 » 

99 

>* 

99 

9» 

» 

»• 

99 

99 

99 

99 

9* 

99 ^ 


V OUS nous avez donné de très bons 
Discours fur cette cruelle & 
dénaturée coûtume des Peres&desMe- 
res , qui obligent leurs Enfens de fe mr- 
rier contre leur inclination^ Sans une 
plus longue préface ÿ je vous expoferai 
mon Cas à cet égard, & je vous en laif^ 
ferai le Juge. 'Mon Pere & ma Mere*, 
qui font déjà avancez en âge , fouhaitcî- 
roient fort de me voir établu comme ils 
parlent, moi qui fuis leurs Fils aîné. Je 
ne;le foubaite pas moins qu’eux ; mais le 
malheur eft que je dois m'établir à leur 
fantaiüe & non pas à la mienne. C'eft 
là-deflüs qu’ils me tourmentent tous le* 
jours , parce que je n’ai pû aimer jufque»- 
jci 1 malgré moi & mes dents , une des 
Filles d’un Gentilhomme de notre voifi- 
nage, quiena quatre,, dont, parnn‘ex> 
cès de leur genérofité, ils veulent bien 
me donner le choix. Jakot , me dit 

M moB 
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^-moA Pere, MaàemQifetle <2 - ato ejl uru' 
,f Fille de mérite. Cela eft vrai , Monûeur ; 
„ mais elle, eft un peu trop âgée Dourmoi. 
Moff Fîlr elle rCen^ fera que d’autant plut' 
difcrete 6f bonne Ménagère. Enfufte ma 
1, -Mere vient à la charge, Kfice que Mllei- • 
^ B' ABtr n’efi pas d'une gfande beauté’^ 
^Oui, Madame; mais elle n’a point de 
Converfation’, je ne lui trouve ni feui* 
ni agremént y ni efpritdans le Difcours, 
non pliis que dans la Mine. Je l’avoUë, 
yy mon Fils ; c'ejl pour cela même qu'elü 
„ fera d'une tumeur àîfée , douce\ obligeant 
. ,, te traitable. Après avoir efluïè cet 
,, aflaut yuue vieille Tante , qüi eft dtf 
nombre de cés bonnes Fémmesqui lifent 
■ des Comédies avec les Lunettes ftir le 
; „ nez, vient m’en livrer un autre & me 
dire , Mon neveu, que penjêz Vous’de lit 
' yy grande Mlle. DoROTHE*E?Ce que 
„ j’en penfe? Vraiment, je croi qu’elle eft 
„ haute deüx picz & deux pouces. Bony 
,3 voilà y qui va bien, vous en raillerez tant 
y f qu'il vous plairra ;mais une taille avan- 
5 i donne un air noble majefiueux, 

yy Allons-, laijjez-moi dit enfin une 

3 , de mes Coud nés qui demeure dans la 
yy Maifon , jV lui trouverai bien ce qu'il lui 
yy faut : Vous nepenfez pas à la jolie Mlle. 
jyFABCHON Qu’en dites vous y mon 
yy cher Coujin ! Elté ne peut que vous plaire: 
3 ,,Ahl ma chere Cdufine, je fuis votre 
„ très humble fervitcur ;il luj manque tout 
jjjjufte ce que fa Soeur aînée a de trop. 

Fort 
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i»^r« 6i«n répliqué- tnelle, Monjîeur U dé- 
,, licaî! F'ous n’avez que vingt-deux ans pof- 
,, y^z , ^ , dans fix Mois^ Maddj Fan- 
5, Cüosit- entrera dans fa treiziéme'', de for-' 
,, te qu’elle peut apprendre tout ce que l’on 
„ voudra.^ D'ailleurs elle fera JiobéïJfante\ 
„ peut-être qu'elle pleurera de lems en tems'^ 
„ mais elle ne fera jamais, en colere. C’eft" 
,, ainn que l’on dispofe de moi dans une 
„ affaire 3 oîi je fuis plus intéreffé que per* 
,, Tonne. Lors môme qu’il m’arrive dfe 
„ parler avec éloge de quelque jeune De- 
moifelle, on fte manque pas de me di- 
,, re d’abord que Tune ou l’autre de ces 
,, quatre Sœurs a les mêmes bonnes qoay 
litez. Vous voïez, par ce petit échan- 
i, tillon, Mr. le Spectateur, que 
„ je dois ;uener une vie bien ^réable. 
i» Quoi qu*il en foit, je vous avouèrai de 
bonne foi, qu’il y a déjà trois ans paf- 
,, fez que je fuis éperdument amoureux 
d’une jeune Demoifelle, que je nom- 
5, merai, s’il vousplait, la Mira bel; 
J, Je l’ai fouvent propofée à mon Pere 
J, & à ma Mere avec tout le refpeft d’un 
„ Fils obéiflant ; mais avec toute Timpa- 
,, tience d’un Homme, qui efl: charmé de 
,, l’Objet qu’il aime* Je vou 3 prie , Mon- 
„ fleur, de penfer à ces trois Années. Quel- 
„ les inquiétudesaccablantes ne dois je pas 
J, avoir efluïé ? A quel trille & déplorante 
„ . état n’ai -je pas été^teduic durant un efpa- 
„ ce de trois longues Années accomplies; 
„ Ahlc’eft là cequimedefole.L’air,!’ efprit 
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„ & l’humeur de la Mirabel forpaf. 
,, fent tout ce que l’Imagination la plus 
„ vive & la plus délicate en peut conce- 
„ voir ; & quoi que vous paffiez pour un 
„ Juge très-expert de la -Beauté, de la 
„ Vartu & de la Politeffe , entre tous les 
„ CaraÛères de vosDamesilluftres^il n’y 
„ en a pas un feul qui foit préférable au 
„ fien. En un mot, on ne peut lui reproc- 
„ ber qu’une double in juftice, fi tant eft 
„ qu’elle en puiffe commettre quelqu’une 
„ à mon égard ; je veux dire qu’elle n’eft pas 
,, moins aveugle pour mes défauts,, que 
9 , pour fes bonnes qualitez. je fuis (fc. 

TrÎSTA NT LE FeRIL 
Mr. le Spectateur^ 

Lettre ir Lors que vous avez cenfuré nos Jeu* 
d'anejeu-,, HcsEtourdîs qui fe piquent de faire les 
P®' Cochers dans la Ville & à la Campagne, 
Sgagée^ „ je fouhaiterois que vous enfliez eroploïé 
dans un ,, quelques uns de ces momens à examiner 
Cochepu-j ce qui fepafifedansl’interieurdeces Voi- 
des'^inro! >» turcs. Je fai bien que j’ai fouffert ma bon- 
lens qui' ne part de l’infolence & de la bru tablé 
ne lui di- JJ de, quelques-uns de ces'Meffieuts, avec 
SJ qoî J6 Jue trouvée en dernier lieu 
JJ aans un Coche qui alloit à'Ejfex à Lon- 
,, dres. Je ne doute pas môme qu’après 
„ avoir entendu ma Réîation ,,vous ne con- 
„ veniez avec moi qu’il y en a plufieurs de 
,9, ceux qui fe difent Gentilshommes qui ne 

J», de- 
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devroient jamais avoir d*aucre place que 
celle du Cocher. Ëlévée des mon en* 
„ faoce dans la Modeftie & dans la Ver- 
M tu > ucn oublié, quoi qu’aflèz jeu- 
„ ne ^ pour maintenir ce Càraûère ; mais 
3, Lundi dernier il y ëuc huit jours que je 
I „ revins par malheur en Ville. Je ne fus 
I „ pas plûtôt dans le Carroffe , que deux In- 
: 3, connus, habillez en Gentilshommes, 

: 3, m’attaquerent de la maniéré du monde la 
} yy plus indigne & me tinrent des difcours ü 
i „ abominables j que je n’oferois vous les re- 
i, „ péter , qu’ainfi je n’aurois pas dû enten- 
' 3, dre. Iln’y avoitquèlâbrievétédu voïage 
3, qui pût me confoler. Imaginez-vous , 

■: 3, Monfieur, quelle periecutionCedok être 
„ pour un Caradère chafte & vertéux , de 
„ afin que vous puilfiez miter ce Sujet d’u- 
33 ne maniéré aüflî vive qu’il le demande^ re- 
f 3, prëféntez'-vous votre Femme ou vôtres 
f;- 33 Fille , fi vous avez l’iine on l’autre, en pa? 
r-c 3, reil cas,& jugez dû châtiment que mérite», 
k roîent de tels Dragons. L’un d’eux, qui fe 

k „ difoit Capitaine , ne nous entretint durant 
JA „ toute la route,. que de Queftions fades & 
ÿ „ ridicules, ou de Chanfonsobfcènes. Pré* 
te à crever de dépit & de honte, je blâ» 
.5^ 3, mois la Nature de ce qu’elle ne nous a* 
i „ voit pas accordé les moïens dé fermer 
J,. 33 nosOreillesauffl âifémeni que nosyeüxv 
jf 3, Mais n*étoit-ce pas une elpècé d’EnléVe» 
33 ment? Pour quoi faut-il qu’il y ait des 
i 5> Complices à cet égard plûtôtquedansie 
,3^ Meurtre? Pourquoi eft ce que toute Per- 
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^bnûe qui infulce la Chafliecé ue fouffrf- 
J, roit pas la mort ? Je fuis bien perfuadée 
f,, que ces Diables incarnez la méricoienc 
„ avec juftice. Pouvez vous trouvér une 
,, plus belle oocafîon pour fignaler votre 
•„ zèle? Si vous ne l’embraflez pas avec ar- 
,j deur, fâchez que je nejirai plus vos 
Discours. Bft-ce que tout Impertinent 
J, aura le privilège de me tourmenter dans 
,, un Coche, oh je oaïe ma place auflj bien 
,, que 'lui? Regardez-nous s’il vous plait, 
réduites à ce cruel état,,commeleScxe 
„ le plus foible,, qui n’a rien pourfe dé- 
„ fendre , & je croî qu’il n’eft pas moins 
J, jndigne d’un Gendlhorome d’appeller une 
,, Femme en Duel, que de dire des obfee- 
„ nitez en fa préfence , fur tout lors qu’ellè 
„ ne peut fe retirer. - , 

, ,, Ferra ettez-moi de vous raconter ici u- 
5, ne Avanture, que vous tournerez, s’il 
,, vous plait ^i votremaniete» afin qu’elle 
,, puifle mieux foutehir la vûe du Public 
„ J’ai connu-un Gentilhommé, qui avoît 
,, très-bonne opinion des Officiers de l’Ar- 
j, mée, & qui ua jour en invita dix ou 
,, douze à foupert'hez lui. Il pria en mé- 
j, me teros- deux ou trois de fes Amis, qui 
„ éttoient fort prévenus contre les Gens de 
cette Profêffion , qui cenfuroient beau- 
,, coup leurs mauvaifes' mœurs. Un des 
„ principaux Officiers y amena deux jeii- 
,, nés Capitaines de Ton Régiment , qui vq- 
a noient de prendre le parti des Armes , & 
;qui ne furent pes plûtôt à table , qu’ils fe 
‘ JJ mîrènr 
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m irent à boire des Saotez infâmes , de à te-' 
nir lesdifcoursles plus impudiques. Leur 
Hôte , auffi confus qu’il fe peut , & cha- 
grin de voir l’embarras de (es A.rais , pria 
la Compagnie de ne trouver pas mauvais' 
qu’il leur apprit uneAvanture arrivée à 
un Homme illullre, a un certain Mr.' 
Locke , dont vous parlez Couvent vous-' 
même. *Ce Philoiophe, leur dit-il, fut 
prié un jour à dîner avec les Seigneurs' 
Hallirax*, Anglksey Ôî Shaftsbury,' 
crois des plus beaux Genies qu’il y eue' 
alors en Angleterre, Aulîitôt après le re-‘ 
pas , on fe mit à jouer aux Cartes , ôc à 
fe livrer aux difFerentes.paflîons que le' 
bon & le mauvais fuccés -ont accoutumé' 
de produire dans Je Jeu. Mr. Locke .,* 
ennuïé de voir un pareil e.xcrcice, fe- 
retira vers une Fenêtre, oh il s’amufà' 
quelque tems à écrire fur nne Feuille de' 
papier. Mylord Anglesey , qui s’en' 
apperçue àia fin , lui demanda ce qu’il éJ 
crivoic; A/y/erd,, lui répondit Mr. Lac- 
KE t. le pliajir l’avantage que je me 
flattais de trouver ajourd’buijians la con- 
verfatian dti plus grands Hommes du fie- 
de m’apre/que empeebé de fermer l’œil de' 
toute la nuit paffée f ^ je viens d’écrire ce' 
quic’efidit depuis une heure ou deux, Sen- 
fibles à cette raillerie, ils furent bien ai-’ 
fes de compofer avec lui & de jetter leurs’ 

Cartes' 

* Voyez de quelle minière M. LE GLERC i np-. 

p#rtéÆC ÿi^iubfW «fr«^»ToiBe|V. page 357» 
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Cartes dans le feu, s’ilyabandonnoitfon 
„ petit Recueil ; & là^deiTus ils liereDt une 
„ Converfaaon digne de leurs talens. Vous 
„ ne devineriez peut-être pas , fi je ne voua 
„ le difois , que ce Récit, approuvé des Of- 
,, ficiers fuperieurs , eut une telle influence 
„ furlesdeux jeunes Capitaines que, cou- 
verts de honte & de confuGon , ils fe reti- 
,, rerent d’abord. Du refte s’il vous parok 
y, trop long , & quil (bit de votre goût , 
„ vous n’avez qu’à l’abreger, ou en faire 
tout ce qu’il vous plaira , mais il me fera- 
,, ble qu’il renferme une bonne Moralité. 
„ Ce n’eft pas tout, MonOeur; j’ai 
ouï dire que vous êtes anffi habile Ma- 
^ chinifte que célébré Speûateur. Je vous 
J, prie donc très- humblement de vouloir 
inventer quelque forte de Cadenat, & 
,, (facbrder un plein -Pouvoir, flgné de 
,, votre main & cacheté de votre Seau , à 
5, toutes les Perfonnes roodeftes, foit Hom- 
59 tries ou Femmes, de l’appliquer à la boa- 
5, che de tous les Impertinens de l’ordre 
9i de ceux dont je viens de vous entret^ 
nir. Je fouhaiterois d*ailleurs que vous 
95 publiaflîéz un Edit, par lequel ilfuten- 
9, joint à toute perfonne modefte , qui ne 
95 voudroit pas perdre contenance, de ne 
5, pas fe hafarder, après un certain jour 
9, fixe, à voi'ager fans avoir un de ces 
9, Cadenats dans la poche. 11 me femble 
55 qu’un de vos’D i scour-s un peu fe- 
5, vere là-deflus pourroit bien tenir lieu 
5, d’un-pareil Cadenat; mais J 1 faudroit 

„ en 
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,, en marquer le prix au bas 2. f. , avec le 
„ Nom du Libraire, qui le débiteroic, &y 
,, donner pour Avis que lors qu’une Per- 
„ fonne fe rendra coupable d’un tel Crime , 
,, la Partie lezée aura droit de lui produire 
„ cette Pièce , & d’en i^ire la leâure à bau> 
„ te voix devant toute la Compagnie. Le 
5, Criminel feroit bien endurci , s’il pou* 
„ voit refîfter à une telle réprimandé , & fi 
,, elle ne fuffit pas vous n’avez qu’à or- 
,, donner toute autre punition que vous ju< 
gerez convenable. Je fiiis efc. • 

T. Mar. Chastelain. 


VIL. DISCOURS. 


Rarus enim fermé feafas -communis in ilU 

Fortanâ. » »■ ~ * — — ■ " ■■■• ■ - 

Juv. Sat VIIJ. 73* 

Il ejl fort rare qu'on conjervele Sens comr 
mun dans une fi haute fortune, 

Mr. le Spectateur, 


» JE n’ai 


que dix-neuf ans , je fuis Fille, 


unique d’unPere & d’une Mere fort 
,, nches, & l’on m’a traitée jufques ici a- riche 
„ vec une indulgence qui n’a pas trop fa- 
„ vorifé mon Education. J’ai peut étreu-piaifanci 
», ne envie exraprdinaire d’apprendre ce qui qu'on » 

^ - „eû 
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liu^d* *» convenable à mon Sexe& à ma Qus- 
qualité &JI lité; raaisla difpate à monégard, d’auf* 
en parti- ,, ü loin quc je puis mc fouvenir, atou* 
jours été de favoir s’il étoic à propos-, 
& les rie- a 9^0 l’-Eofant fît OU pe fît pas telle cho- 
ies. „ (e? Si telle ou telle nourriture étoit la 
,, plus faine pour la jeune DemoifeIlc?Ce 
mâts ne valoit rien pour ma taille, cet 
,, autre pour mon teint, &-ce troifîétne 
pour mes yex. J’ofe vous dire , fans 
,, aucune exagération , que, depuis Page de 
„ dix ans, je ne, fâche pas avoir jamais 
„ touché la Terre avec mes piez : Un 
CarolTe ou une Chaife à Porteurs ont 
„ toujours fervi à me faire paffer d’un 
,, lieu à un autre. Tous ceux qui fe mê- 
„ loient de m’inftruire prônnoient par tout 
5, les jolies chofes que je difois , & la ma- 
niere fenféedont je m’étois conduite en 
„ telle & telle occaûon. Voilà quel a été 
„ mon fort jufqu’a l’âge de quinze ans, & 
„ dépurs cet âge, on n’en a pas mieux ufé 
^ à mon égard , quoi qu’on ait pris un 

„ autre tour. Je fuis devenue fi terrible-, 
„ ne vous en deplaife , que tout Homme 
„ qui me parle rifque de perdre faliberté. Il 
„ y en a plufieurs qui ont de l’efprit &du 
„ lavoir qui fe rendent chez nous , & lors 
„ que je me trouve en fi bonne Compa- 
„ gnie., je me plais à leur faire diverfes 
,, Qeftions; mais, au lieu de mY repon- 
„ dre , on me dit je ne fai quoi fur mes 
„ yeux brillans. H femble, Monfieur, 
43 qu’on ait inventé un Langage exprès 
< ' ' 99 pour 
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„ pour entretenir les Femmes i & il n’y 
,, a que le petit nombre de ceux qui bnc 
„ véritablement ce qu’on doit appeller u- 
„ ne bonne Education, & que je n’en troü- 
,, ve guère en mon chemin , <^ui nous puif- 
3, fent parler fans flatter notre Sexe. En- 
3, tre la plûpart de ceux qui Te qualifient 
•3, Gentilshommes, il m’eft impolïïbled’pn- 
33 vrir la bouche fur aucun fujet, fans er- 
,3 citer l’un ou Tautre à me dite, Ob! un 
33 tel Gentilhomme , qui ejl Ji bien tourné » 
„ doit /avoir à fond tout ce que vous demari- 
3, dez\ il n*y a perfonne qui ne fe fajje un 

vr ai plaijtr devons injlruire là dej/us. En 
3, un mot, je fuis d’une fi grande beauté, 
,3 t^ue je tue tous ceux qui m’approchent, 
„ U habile, que je d’âi'befoin d’aucunfe 
„ inftruèlion ; & fi bien élevée, qu’on me 
,3 traite comme une Innocente, puis qu’on 
„ ne daigne pas me repondre for le pi6 
„ d’Araie, ou de fimple ConnoilTancfe, 
3, Aîezla bonté, Monfieur, d’avoir égard 
,, au déplorable état oti nous autres Beau- 
„ tez & riches Partis nous voïons expofées, 
y, & de' ne permettre pas qu’on nous faffè 
,3 tourner la cervelle par des flatteries in- 
y, dignes. 

„ J’ai une Femme de Chambre qui eft 
‘,3 adonnée à ce malheureux métier, & qui 
„ l’exerce avec beaucoup d’arr. Je me di- 
3, vcrciflbis d’abord de certaines abfurditez 
'3, dont elle accompagnoit tous fes éloges. 

' Elle me difoit' quelquefois , fuivant le ftî- 
„ le de fa Province', • qu’il n’y dvoic perfofi- 
• Time F, P ,, ne 
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„ pe qui rc reconnût que fa jeune Dame 
J, étoit ^maillée du plus beau rouge & du 
^lus' beau blanc que l’on puifie voir au 
tnbride. Elle ajoutoit une autre fois que 
„ j’avois tout l’air d’une certaine Babet 
‘j^-'DoBSpïl.de Ton Village, qui fuccaufe 
\y/que le'Meunîer fe pendit, & qu’enluire 
îîbantR un Champ, oîi ils avoientaccoû- 
Vi' tdniié dcj fe ’prprneiïer enfemblc. Avec 
cfe;là., 'cette 6ne Mouche peut faire 
tombér des Lettres fous mes yeux, glif- 
<„ fer un Billet dans l’un de mes Gands, 
&me fouteniren face qu’elle ne fait rien 
de tout ce manège. Depuis mes plus 
3 , tendres années jufques à ce jour, je ne 
*„ sâchc pas que perfbnne en ait jamais ufé 
envers moi comrne il auroit dû ; & fi je 
‘ne m^'étoîs appliquée à la leûure de quel- 
^r’ques bons Livres qui rae'plaifent , il ne 
rcJlcTpit pas aujourd’hui une étincelle 
dé Sens commun. Ne feroit il pas digne 
V,' dc vous de fixer des règles pour nous di- 
^■'riger en tefeas , d’avertir l_e Publicque 
^''nous autres Belles attendons, aufll bien 
que les autres, qu’on nous reponde clai- 
remenc & avec franchife?^ourquoi faut- 
,V il , Mbiifieur, que j’é fois déroutée dans 
j, toutes mes aâions,parce.que j’ai bon aîr 
& le teint beau & que je fuis dans la 
„ fleur de ma jeunefle? Pourquoi faut-fl 
«f '.qb’on nié donne de faiiiTes idées du Bien 
„ du Màj ,, par cela fcnl . que je pofie- 
:„;de les avantages de la Beauté . & de la 
Fortune^ çQmfnc û c’ètoit un Crime? 
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y, .En vérité, Monfieur, rbonmage ridicu- 
„ le que nous rendent les Perloones donc je 
„ viens de vous parler, joint au peu defom 
„ qu’on prend de notre Éducation , ne peut 
„ que nous expofer à l’Ignorance & à l’Or- 
„ gueujljfiçe n’eft pas tnê?ne au.Vice, Je 
,, loûmets très • humblement à vos fages 
,, reflexions tout ce. que vous venez de 
,, lire , & je‘ fuis , &^ c . 


t r I 

< 'J •/ 


. - . r i 

‘Chàrlote Riche. 


Mr. le Spectateur, " 

^ J •. J • 4 

' 9%. J’^.toîs un riche Epicier de la Ville, & 

,y âullî hèufçuxque diligent; mais je n’étols TREd'a» 
'pas marié, & vous favez qu’il y a des Epicier 
Écnimes.‘ J’aurois,bien‘ fouhaité qu’une 
,, en ' particulier, qui venoit ^ ma èouti- 
.que, voulût être la mienne, mais je craî- 
,, gnois qu’ell.e n’y confentiroit jamais. Ce«* 
pendant , pour réuflîr à Jui faire ma Cour i 
3, je lui vendois à meilleur marché que je 
3, n’açhettois dans refperançe d’achetter à 
3, meilleur marché que je ne véndolÿ^. Vous 
„ nedevez pastjoütèr qu’elle ne revînt fou^ 

,, vent elle-même, qu’elle ne me procurât 
„ pIuGeurs Chalands au prix que je lui don- 
^ nois mes Denrées, de qu’e}Iene Cfût'me 
„ réndré un bon office, vous ne douterez 
,,, pas non-plus que ç|e 'ne fût-lâ un mer- 
^ véiljeux Négoce, & qui nedûtbienm’en- 
riebir.' En un mot,, j’étois fur le point 
j, ,4o faire banqueroute, lors que je lui dé^ 

P 2 . . J» clâ- 
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J, clarai mon Amour , & qu’elle* me re- 
•„ pondit qu’elle étoit mariée. H me ref- 
toit alors tout jufte dequoi ne pas mou- 
■„ rir de faim, & je compte aujourd’hui 
de rétablir ma fortune par la perte de 
-j, tous ces Chalands. Je fuis 
i y ‘ ' 

c;; cL. JJereMIE ÀCTlONAIRE.’ 


LET- 

TRE 

d’une 


Mr. le Specta.teür, 

I ; I v) : î - ■* 

,, J e fuis du, nombre de ces Idoles ** , dont 
,, il vous a' plu de parler dans un de vos 
~ D iSrCpüRS,, dt j’ai ma Niche, dans le 
',,'^cduit d’un! Càffé. , Il fero1t,inutile’de 
W A^v^ !i 3 r Vt)ùs dire'iés égar,ds, que je dois aç-oif 
J, 'p^uf Jnos Châlauds,/dc',reil importubitéz 
lui en ' ^qUv j'^’eri' fOüfFre. Mais'Il y en q. up fut 
•on 0 t. . près que les 

^y l^rànçjiis ferroient '^oMcèam, Sa gravi- 
,i jt^'le rend, fore circonfpçék, & il fait H» 
irppfochesqv.ee toute Iq régularité d’un ha- 
Ingeùiçur. Vous’nè dè^ez pas dou^ 
p'te; de .fbn Éloquence puis qn’il elf A- 
& comme if n’a guère’ occaûotr 
3 ,' de,l*einploïer à fVefiminJler ^ il en .a d’au- 
tarît, plus pour m.’en fegaler moi-môme; 
. Que peut donc faire une pauvre Çréa^ 
L Lû.re 'fragile ? Je 'fdis bien difppfée a me 
> rendrë ; mais jl,.v0ud.roit qpc ce fût à dif» 
^,;cfetiûp , dt'.ipdi je^ voudrais qud,ce fût 
avec dîfcretioD. DViUeurs, 'pendant que 
nduS’ parletnentops aînfî rud l’autre,* 


* T#ïcz Tome Z. p»gi 447* 
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nousnégligeoDSDOsinterêt^reciproques.. . . 

„ A mefure que fon attaque fe renforce, 

,, mon Thé s’afFoiblit ;& lors qu’il s’aroufe' 

„ à plaider à mon Barreau , il n’y a perfon- 
ne qui le vienne confulter que des mi-j 
„ ferâbles qui le paîenc d'un grand- mercL 
„ Confeillez-lui, mon chèr Monfieur , de^ 

„ n’iofifter pas fui;, de rudes conditions,. 

,, 6: de ne pas contredire , par fes defirs' 

„ déréglez, l’heureufe phyûonoraie de fon 
„ vifage. Si nous étions d’accord, nous 
pourrions nous, fixer, à, quelque chofe ,. 
auflîrôt que,rnou8 aurions déterminé 
„ quel-parti nous' feroit lé plus avantageux,*' 
ou ‘de confulter à' la'^^aifon, ou' de te^- 
,, nir CafFé, ou de plaider à fFeJîminJler, 

,, Je fuis (j'c. ' ■ • ' ■. . . 


T. Lucinde Pa rlementî e r. 

I ■ . 1 . ■■■ ■■ .. — I > » * • ' 

..Î.r. ;* - ■ : > • ' , - - ■ 

=: ’:^LV. DISCOURS. ' 


Spem longam refeces; 


Hos. L. I. Ode XI 7* * 


Renoncez à des e/perances qtd s'étendent troj^ 
loin. -■■■'- 1 . i " - -• , 

. . i. ' I . ■ t 

J ’Ai, déjà traité dans un de mes D is-, 

.coù ïks * '4 de -llErpefance en général ! xions fur 
pjeiui ci roulera fur rEfpérance vaine &rif 
dicule à l’égard des Biens temporels-, quieft rances 

. .. .u:. .,.1^3.: .... i ; des Hom< 

• .♦ C’ett darfsie XVI. de ce Vol. ' mesàl’é-. 

• —i - 


/ 
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de, une fourceinépui Table de chagrin &de ca- 


Biens 

-tenipo- 

jrclc» 


lamicez dans la Vie humaine. 

Horace inculque fouvent ce Precep- 
te>Que nous ne devons fbrmer ici bas aucu* 
neEfperance trop vafte, ni pour une trop 
longue durée. La brièveté & l’incertitude 
de la Vie rend une telle ETperance vaine 
& deraifonnable. ‘ Le Tombeau elfc caché 
entre nous fit l’Objet après lequel nroiw 
courons: Si un Homme vit allez long- 
tems pour jouîr d*un Bien qu’il Ibuhaite 
avec ardeur, il y en a dht raille qui font 
fauchez au milieu de leuf pourfuire. 

' Il arrive encore malheureafement , qu’u- 
se ET{ietànce ne meurt pas plûtât en nous^ 
qu’une autre lui fuccàde '& s’élève àTa pla- 
ce. Nous nous imaginons que nous ferions 
heureux & coniens fî nous pouvions obte* 
sir tels ou tels avantages ;maisfoit à caufe 
de leur vuide , ou de l’inquietude naturelle 
de nosËfprits, nous ne Tommes pas plû- 
tôc arriveEàcebut , que nous étendons nos 
eTperancesà une autre. Nous trouvons rou- 
ies- de nouvelles Scènes & d’agréables 
PerTpeélives au delà de celles qui nous 
paroilToient de loin & qui terminoient d’a* 
i>ord notre vûe. v 

Les ConTéquences nui naiflenc de ces 
Keflexions Te reduiTenc a celles-ci , que nous 
devons prendre garde que nos ËTperànces 
m’allient pas trop loin ; que nous devons 
bien connoitre les Objets oh elles tendent, 
pour Tavoir s’ils Tonc d’une telle nature qu'ils 
puifTeac raiTonnablemenc nous procurer le 

• • ' ' • friiit 
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fruit que nous attendons de leur Joui'fTance , 

& s’ils font tels <|ue nous foions prefque 
fùrs de les obtenir, en casque notre vie 
s’étende jufques là. Si nous efperons dc$ 
chofestropéloignéesparrapportàlabrievc.' 
té de nos jours , il peut arriver que la Mort 
nous enlèvera au milieu de notre courfe a- 
près elles. Si nous efperons des cliofes j 
dont nous n’avons pas bien examiné la va- 
leur, notre mortification fera plus grandq 
que le plaifir qui nous reviendra de leur 
jouVnTancc. Si nous efperons cq qui n’eft 
pas an noire pouvoir d’obtenir , nous agif* 
Tons & nous penfons en vain , & nous ren- 
dons la Vie un Songe plus réel cncere qu^elle 
n’eft en effet. 

Laplûpartdes malheurs & des infortunes 
de la Vie doivent leur origine âu peu de 
foin qu’on a d’examiner l’un ou l’autre de 
ces Articles. Ce font les Ecueils oU. lès 
Amans fougueux échouent tous ks joui s ^ 
&fur lefquels le Banqueroutier, le Boliii- 
que, leChimifte & l’ilommo à Projets ont 
fait naufrage dans tous les fiècles. Ceux qui 
ont l’Imagination vive ôt rEfprit ambitieux 
négligent d’ordinaire les Biens de laEortù- 
ne qui font à leur portée, & courent après 
quelque chofe qui brille de loin à leur vûc ; 
ils renoncent à un Bonheur fol i de & réel, 
pour ce qui eft éclatant & chimérique i en 
un mot ils méprifent un Bien qu’ils peu- 
vent acquérir pour un autre qui fera toujours 
hors de leur ponce. L’Efpwance bâtit fes 
ïkojets fur unqlongue Vie j elle;eourt aprfeà 

R 4 cer» ' 
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^ercaîos Points fixes & imaginaires de Bon* 
heur,’ elle embrafiTedes impofiibilicez,' & par 
ce moïen elle plonp fouvent les Homme# 
dans la Mifere, la Rurne & la Plonte. 

Ce que je viens de dire peut fervir de 
Moralité à UQ Conte queMr. Gal- 
LAND a traduit en François avec plufieuri 
autres. 11 y a une fîmplicité fi naturelle, 
quoi qu’extravagante, que je ne doute pas 
que mes Lefleurs n’y trouvent autant de 
plaifîrque j’y en ai trouvé moi-môme, iSt 
que, s’ils viennent à réfléchir fur les agréa- 
bles Chimeres dont l’Ëfperance les a quel- 
quefois répus , ils ne fe croient Coufinsger* 
jmains du Verrier Perfan, 

' * A l n a s c h a », à ce que nous dit 

„ le Conte , fut un vrai parefiTeux durant la 
vie de fon Pere; Mais, à fa mort, il 
n’en eût pas plûcôt hérité de cent Drach- 
j,,mes d’argent, qu’il les ernploi'a en Ver- 
,, rcs’, en Bouteilles, & autres Pièces de 
j, Vcrrerie,qu’il acheta d’un Marchand ch 
„ gros.' 11 mit le tout dans un Panier à 
J, ‘jour, & loua une fort petite Boutique, 
,, oîi il s’afllt, le Panier devant lui & le 
dos appui'é contre le mur, en attendant 
,, qu’on vînt acheter de fa marchandife, 
,, Dans cette attitude , les yeux attachez fur 
„ fon Panier , il fe mit à rêver , & dans fa 
„ Rêverie il prononça les paroles fuivantes 
,, aflez haut pour être entendu d’un Tail- 

leur 

* Voyez Let mille &une Nuit ^ Contes ArcAet ^ Sec» 
Tome V. oag. 8o. &e» Edit, de la Haye en 1706. ât 
St trouve a Amjltriam chst XesWetJlei» St Smitb, 
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i, leur qu’il avoir pour VoiGn : Ce 
„ m>f dit-il, me coûte cent Drachms , ^ 
c’ejl tout ce' qui j'ai «« monde. _ J en fe- 
!, rai bien deux cens Drachmes' a l^'oen- 
*” dreen détail, de ces deux cens Dracb- 
• , mes, que j'emphieràiérfcore enVerr erses, 

,, ren ferai quatre cens, A continuer ainjt , 

’ famafferai à la longue quatre mille Dracb- 

mes. De. quatre mille Drachmes,] irm 
ai/ément jujqu'à huit mille. Quand j en 
\\ aurai dii mille , j'abandonnerai ^ 
la Ferreire pour me faiire ^Jouaillier,^ ^ 

- „ ferai commerce [de Diamans ; àe Perles cr 
,/de toute forte de Pierreries,.; Pofsdant 
\\ alors des ricbejfes à foubait , uicbetterai 
Il une belle Maijon , de grandes Terres , des 
• Efclaves-, des Eunupes , des. Chevaux , 

•’ ie ferai bùnnè cbere bruit dans'ie 

*”• mond<?. ‘ïè ferai venir ‘chez mn.toufce 
qui Je trouvera dans la tueurs 

hnOrUàth-^ 

fes. fen'en demeurerai pas îâ , ^jamoef- 
'ferai, s'il plait à Dieu; jufqua cent 
‘ mille Drachmes. Lors que je me verrat 

''■^^\icbe èe fenf milU VT({cJmçs, \e m ejt^ 

. i ’ Prince - ' "î envoie 


9 t 

99 

99 

99 

.99 


■^^■la beauté, ae ^ 

' toutes les autres^ qualitez 
■’’’ enüfi qûe je lui donnerai mille Pièces dyr 
pour A première, nuit de ‘nos noces. 

■ 'FsJif’émt honnête po^ 
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» /«*' /aurait arriver : ;V* 

,, rois V enlever à J a barbé, 6 f l'amènerais 
,, malgré lui chez moi. 

„ D'abord que j'aurai époufé la fille du 
„ Grandi ^ je lui achèterai dix Èurtu- 
ques noirs des plus jeunes & des mieux 
,, faits. Je m'habillerai comme un Prince 
^ {ÿ monté fur un beau Cheval , qui aura 
une felle de fin or , avec une heujfe d'étoffe 
.J, d'or relevée de Diamans Gf de Perles ; 
y, j'irai par la Fille accompagné d'Efclaves 
.devant ff jerrieré moi, ^ me rendrai à 
l’Hitel du Fifir aux jeux des grands ff 
„ des petits gui me feront de profondes 
3, reverencés. En dejcendant chez le Fi. 
,yfir mt pié de fon P/claier,je monterai 
'.,^, au milieu de mes gens rangez en deux 
files à droit'[& 4 gauche ; & le Grand 
,j» Fifir, en me recevant \c<smme fon Gen- 
. 9* ^ çidérà Ja place 6 f. fe mettra 

„ au dejjbus de moi pout me faire phts 
honneur. Si cela arrî/ve, comme je l'ef. 
%9 gens auront chacun 



^ les millie pièces ,d!pr j*3i projnifts 
■ 33 pour la première nuit dte/nlon marf. 

.^e 3 & lui offrant Vautre i Teuez , 

*9 jouteraùje, je vous en dojnne«ncore au* 
3, tant .pour vous mariner que je fuis hom- 
jfy me de parole 3 à-qun je donne plus qne 
.»> Jfi prôœets. jjprls ùné à^on tOm. 
!» *?* on^neiparlna' dans U mm. 

i, de 


Le Spec-tateür. LÎ-^. Dlfc. 

,, de que de ma genéroJîiL * ’ ‘ • 

„ Je reviendrai chez moi avec là même 
pompe. ‘Ma Femme m'envoïera queîqite 
J, Officier pour vie complimenter fur ta ‘ài- 
Jite que f aurai faite au ViJir\fon per'e\ 
„ f honorerai FOfficier d'une belle Robe y 
,, fif le renvoïerai avec un riche pre/ertt. 
„ Ri elle s'avife de n^en envoier u^^je fn 
l'accepterai pas , î? je congédierai le pot*- 
^ leur. Je ne permettrai pas qu'elle far» 
„ te de fon Appartement poiîr quelque caüfe 
que ce foit^ que je n'en fois averti \ S 
g, quand je voudrai bien y entrer ^ ce fera 
,5 d'une maniéré qui lui imprimera du ref 
„ peêtpQur moi. Lors que je me retirerai 
' le foir avec elle, je ferai affis d la pla'ct 
I J, d'honneur , où j'aff esterai un air grave fahs 
i tourner la tête à droit ou à gauche; Je 

! " ,, parlerai peu ; 6f pendant que ma Femme , 

! J, belle comme la pleine Lune , demeurera 
I debout devant moi avec tous J es ozours. jt 
,j ne ferai pas femblant de là voir^ Les FeM- 
^ ,, mes, qui feront autour d'elléfme diront: 

> „ Notre cher Seigneur ôf Maître, voilà'vtf- 

' tre Epoufe, votre humble Servante dte 
,, vantvous: elle attend que vous la càréf- 
' ,, fiez,, & elle eft bien mortifiée dé ceqüfe 

f ,, vous ne daignez pas feulement la regdi*- 

I „ der. Elle eft fatiguée d’étre fi long tettfg 

* debout; diteS'Iui au moins dp s’alftoir, 

* Mais je ferm inexorable à leurs prières: 

I je lui tournerai le dos toute la nuit g êÿ'je 

* -, ne lui dirai pas un feul mot. Le lènât- 

' « main elle ne manquera pas défi plainctre 

i *** '• Pô 
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fj 'de mes airs méprifans àe mon orgueil • 
J, àfaM^re^ CS* j’en aurai la joie au cœut, 
3,' 'Sa Mefe viendra me trouver, me baifera 
3, Us inains avec rejptà, me dira: Sef- 
3j,gneür, je vous fiippliede ne pas dédai- 
3,'gner de regarder ma Fille & de vous ap- 
■„ procher d’elle. Je vous affûre qu’elle ne 
3, cherche qu’à vous plaire, & qu’elle vous 
33 aime de toute fon ame. Mais ma Belle- Me- 
*3, re aura beau parler, je ne lui répondrai pas 
y, une fyllabe, ^ je demeurrai ferme dans 
33 ma gravité. Alors mon Epoufe me pre- 
^3 /entera un Verre de vin, 6 ? me dira les 
„ larmes aux yeux ; Mon Cœur , ma che^ 
33. re Ame, mon aimable Seigneur, je vous 
^3 conjure , par les faveurs dont le Ciel vous 
^ comble^, de me faire lagracede recevoir 
^3 ce Verre de vin delà main ‘de votre très- 
33 humble fervante. ye me garderai bien de 
„ la regarder encore ^ de lui léponde. Mon 
33 charmant Epoux, continuera-t elle , en 
3, redoublant f es pleurs en m’ approchant le 

.ii^Verre de labocube,]Q ne cefferai pas que 
*3, je n’ai’ê obtenu que vousbûviez. Alors, 
'^/fatigué de fes prières, je lui lancerai un 
.33, regard terrible , lui donnerai un bon 
'if fofflet fur la joue , en la repoujfant dupii 
i, Ji vigoureu/enîem , qu’elle irai tomber bien 
' ,, Join au-delà du Sofa. 

3, Aen A s CH A R étoit tellement abfor* 
„ bé dans’ces ViQons chimériques, qu’il 
3, repréfentaVaftion avec fon pié, comme 
,3 11 elle'eût été réelle; & par malheur U 
3, en frappa û rudement Ton Panier plein de 
î.. . » Ver 
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„ Verrerie, qu’il le jetta du haut de fa 
yy Boutique dans la Rue , de maniéré que 
■„ toute cette Verreie, qui étoit le fonde- 
ment de fa grandeur, tutbrifée en mille 
morceaux, 

O. ’*T;^yphoh SüDOüEsr. 

* C’eft nh mot Grec qui Cgnifle nn Orage fubit & 
>îoIeDC ,'&dont les Levantins fe ftrvenc encore an^ 

} *onrd'faai , en ce^es de Marine. On l'appelle ea 
^cançoisTourbilioo fGraindtyent J ou dragon dt^tntp 


LVI. DISCOURS. 

"O venè Phrygi», neque enim Phrygesî— 

Viac. Æneid. IX. 6x7. 

• < I • 

Ô vous^ §ui êtes plutôt de véritables Phry* 
giennesçwdw Phrygiens! 

J ’Etois l’autre jour dans la Boutique 
de mon Libraire, lorsqu’une jolie De- 
•inoifelle , qui parroilToitavoir environ dix- 
huit an», y defcenditdefon Carofle, pal& 
tout auprès de moi , & lui fit ligne de s’a^ 
vancer jufques au bout de fou Comptoir , 
oîi elle lui dit quelque chofe à l’oreille d’un 
-air fort attentir, & lui donna en meme tems 
une Lettre; Enfui te elle appuïa le bout de. 

‘ fon Eventailfur )a main du Libraire , achd- - 

va de lui dire ce qu’elle vouloir & fe retira., 
l’obfervai qu’elle rougilToit au millieu 

P 7 
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difcours , & qu’lDforoQée que j*écois)*Hoqi- ' 
me du vilage court , donc elle avoic lû fi 
ibuvenc les Spéculations, elle tourna la tâ- 
te pour me regarder du coin de Toeil. Ce 
n’ell pas tout, lors qu’elle repafia devant 
moi;, elle me fouric d’on air gracieux & 
mlionnora d’une re verence. Mais elle forcit 
de la Boutique , & remonta en Carofle d’une 
mankre li leite, après avoir ordonné au 
Valet de la faire conduire oü il (àvoic , qu’è 
^îne eus-je le tems de lui' rendre le lâlut. 
I>^.qu’elle £it partie , mon Libraire me 
remit une Lettre, adrelTée A V ingénieux 
que cette jeune Dame l’avoic 
prié de me donner en mains propres, & de 
me dne que , ti je la {mbliois iooraamment, 
jenè Vdbligerois pra elle feule, mais une 
troupe de mes Amies qui lifeqt ma Feuille 
plante éatova de la Tabk i Thé, Je l’on- 
vris donc , relblu de la publier quo’i qu’elle 
pût contenir; & fi quelques-uns de mes 
Leâeurs étoiefitafien critiques pour la def- 
-approuver, je nedoute pas qu’ils n’en fuHene 
charmez anffî bien que moi , s’ils avoient tû 
T aimable perfonne qui l’à écrite. 


Mt. leSpECTATSua» 

/ 

tET- 99 Vous êtes toôjours prêt à recevoir tout 
TRE far ce qu’on peut vous infinuer ou vous pro- 
iSÔiSi’a* »» d’utile au Pubjic ; & je me flatte que 

^ni de- VOUS jugetez tel un Expédient qui vous 
▼roiene „ foumîTa les mofens d’emploicr la Race 
•'empio- — ‘la pjjjg fainéante de tout le Rolaume , je 

99 veux 
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2 v£ux dir« ces Hommes ^u’on difliiigcm ierinov» 
J ,, par les Nomsde Daraoifeaux^de Petits 
J Maîtres, &c. Vous faveZ'^ue ces beatrx* * 

I .ji Meflîeurs ne font pas faits pour les£m- 
I, '» plois mâles , & que , faute d*occupation » 

I „ ilsfe soient fouventexpofés aux vapeurs 
,1 „ aulli bien que les Darnes^ D’un autre 
j côté, vous n’ignoree pas queles Franges 
. „ à nœuds font rev.enuesâ la mode , dt que 

< „ c’efl un aflez joli anuifemeot. Jefoiihl^* 
j tesrois donc. qu’il vous plût de lerecolù- 
^ „ mander à ces MeiHeurs, puisque j>ar-1i 
^ „ ils peuvent fe rendre utiles auxdamës 
i „ qu’ils admirenc, Ceû d’ailleurs une£xer« 

cice , qui ne détourne d’ancqine forte de 
ï » Jeu ^ ni d’aucun autre Divertiffement; 

: „ qu’on peut faire à laÇomedie, en Carof- 
V .M.ie, auprèsde laTabmàXbéÿenunmoCy 
' „ dans ipus les Lieux oli ils fe rendent 
,, pour l’amour des Dames , li vous en ex- 
;! „ çeptez l’Eglife, oh je vous prie, s’ilvous 
, „ plaît , de le défendre, pour éviter tonte 
! .M’éqqivoque? , Ainfi je cornpie qu’ils, s’y 
? ■^• âapnnerontÿplontiers. Outre cela , c’eft 
* une pçcupation gui admet bien des gra- 
, ,5 ces , comme on peut le voir dans le beàu 
,, Sexei ^qui.doît encourager d’autant plus 
„ les'Daraoîfèaux à l’embraflerî Par exem- 
„ pie', elle fait paroicre , avec tout l*lavan- 
( ,, tage pollible , une Main blanche & un 
f „ Bnllant magnifique; Ctlaiffe les yeux, les .■ - 
i . „ .Penfées & ja, L^ngBo eu pleine liberté ' ’ . ■ 
i ;,,d.e's’eînplQ‘ier comme àrordinaîte'.'ED» '' ' 

< -a, fin; CHe' me paroit fi convenable à‘ tous 

M égatds^ 
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égards qu’il efl: intuile d’en relever le prîr ^ 
par la {atisfaûion que ces Maîtres Noor 
euTS agiront de voir leur Ouvrage mêlé 
„ dans une Frange, avec celui d’une belle 
' Dame', pour laquelle , & avec laquelle 
ils l’aiiront fait. En vérité Mr. leSpEC- 
,, tateür, je fuis ravie d’avoir trouvé 
quelque chÔfe à la portée de ces Mef- 
' ,, üeurs ; puis qu’il feroit fort trille qu’une 
'»> fi grande Partie du Rûïaume demeurât 
en friche & les bras croi fez. Je ne vous 
retiendrai pas plus loogtéms, & je me 
' borne à vous dire que je fuis coûjoursdu 
' ji nombre de celles quilifent vos Feuilles 
■ „ volantes_& qui vops admirent le plus. ' 


. C. B. 






.5, B. S. Lé plûtot qu’on tùettra cesbeaot 

.Meflîeursenœuvrene fera que lemieuï; 
r „ puis qu’il v a quantité de belles Frangés 
„ commencées qui n’attendent qu’un noû* 
. ,, veau renfort de mains. 

L’autre Pièce dont je régalerai met Le^ 
' Qeurs contient la Défcriptioh d’une, èfpètfé 
'd’Hommés, que je ne fâche pas d’avoir 
envifagcz, quoi qu’aflez communs dans le 
Monde, dans le même point de vûe, où Us 
, font placez dans la Lettre fuivante. ‘ ' 

« r • 

.. Mr. le Spectateur» 

- - * * ff 

Vpus avez lî bien raiionbéien dernier 


LET- 
TRE far::..- 

les • ' ' ( ' 

nca . fi lieu fur l’Amour, cotijugalj. qq’il n’y 'a 

*> t i** ^ »-■*» w/ Aûl 
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5, nul doute que vous ne découragiez , dans.qni hr- 
•' 5, les démarches qui précèdent cette Union vent de 
i „ toute pratique qui a plûtôt en vûerinté-/^^^*^^ 
s ,, rêt fordide que le véritable Bonheur 
t J, D’un autre côté, il ne fe peut que vous 
i „ n’aïez obfervé que la plûpart de nos jeu- 
J ,, nés & jolies Demoifclles fe piquent de 
I ,, fuivre l’exemple des Dames les plus gra- 
fy ves, & de retenir à leur fervice, par / 

' 9, quelque petit encouragement, un aulli 
5, grand nombre qu’elles peuvent d’Adora- 
,, tcurs inutiles & furnumeraires , qu’ellei^ 
yy emploient comme des Appeaux , & qu’el- 
,, les nomment d’ordinaire à&s CbauJJe-piez. 
y y Ceux-ci ne doivent jamais Javoir à quel 
,, point elles fe chaufll-nt; mais lors qu’elles^ 

J, trouvent ChaulTure à leur pié , oc qu’il 
,, s’offre un Bon Parti, ils fervent à l’ani- 
,, mer & à le piquer au Jeu , jufqu’à ce 
,, qu’il foit arrivé au point qu’il faut. Ce 
„ n’ell pas tout , Madame Desmarizie- 
,, REs, cette grave Matrone, croit au’il 
„ eft très convenablequetouteFamille fa- 
,, ge& prudente ait plufîeurs de ces Outils 
„ autour de la Maifon , pour s’en fervir 
,, au befoin, & que tout Galand doit pro- 
,, duire un Certificat de fa qualité de Chauf- 
,, fe-pié , avant que d’être admis pour 
„ Chauffure. Une certaine Dame, quej.e 
„ pourrois nommer s’il le falloit, a préfente- 
3, men t à Ton fervice plus de Chauffe piez de 
„ toutes les tailles , de tous les Païs , & de 
,, toutes les couleurs, qu’elle n’a jamais eu 
„ de Souliers neufs en fa Vie. J’ai connu unq 
; . ■ ' ’ 5> Feni-. 
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„ Femme, qui, après s’étre fervie d’un , 
,, ChauiTe pié bien des années de fuite , & a* 
,, voir vû qu’il ne réoffiflbit pas dans cet era- 
„ ploi , le convertit enfin en Soulier. Je fe- 
,, rois fort trompé , ou votre bon Ami Me. 
„ Honeycomb étoit un vieuxChaunb pié de 
„ rebut, avant qu’il fe mariât en dernier 
,, lieu. Pour moi , je vous déclare ingenû* 

„ ment que j’ai été un véritaUle Chauffe- 
,, pié depuis plus de vingt années , dont J’ai 
„ paffé plus de cinq à fervir ma première 
3, Mafcreffe, avant qu’elle trouvât Chauf- 
„ fure qui lui convint. J’avouë d’ailleurs 
„ que, malgré la foale de fes Courtifans , 

„ je me crus toûjours le meilleur Soulier 
,, de fa Boutique , & que je ne découvris 
,, ma deüinée qu’un Mois avant fon Ma- 
„ rîage. Ce revers, qui faillit à me caufcr 
3, la mort, merenditfi foupçonneux, que, 
fur quelques manières un peu defobli- 
3, geames de ma fécondé Maîireffe , je lui 
3, dis qu’elle me preooit fans doute pour 
33 fon Chauffe-pié. Là deffus, ma chere 
3, Climène, qui étoit une franche Coquette 
3, de fon naturel, me répondit que j’étois 
„ un Hjrpocondriaque, & que je pourroii 
3, auffibien m’imaginer être un Oeuf ou un 
3, Pot de terre. Mais fort peu de tems a- 
3, près elle me fit connoitre que jenem’é* 

3, tois pas trompé à cet égard. Je vous en* 

„ nuierois, mon cher Monfieur3 fi je vous 
„ raconcois la Vie d’un malheureux Cbauf- 
3, fe.pié, & fi je vous donnojs le trifte & 
long récit de mes propres lbufi[TRDces. 

■ 33 j’aime 
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i ,, J’aime donc mieux vous exhorter à une 
^ entreprife qui me paroit digne de votre 
i, Pelle, jeveux diret décider en quels Cas 
,, il peut être permis à une Dame ae lé fei> 
ÿ, vir, avec honneur, d’un Chauffe pié, & 
,, fî une Fille qui eft au-deffous de vingt- 
,, cinq ans > ou une Veuve qui n’a pas été 
,, trois années dans cet état , peut avoir un 
„ tel privilège ; comme auffi à refoudre tou» 
J, tes les autres diSicultez qui vousvien- 
,, dront naturellement dans rEfprit fur un 

Anicle de cette importance. Jefuis 

» • . ' . ■ ^ 

O. 


LVII. DISCOURS. 

* T3 yif kk) yîtat I ■ — — ■ 

Arat. in Phœnom, verf. 5. 

Çâr c'efl de lui que nous tirons notre origine, 

t 

- Mr. le Spe cT ATEüR , 

„ TL eft fort à propos qu’en certaines oc* pe ja n» 
,, I ^fioDSiextraordinairèsde la vie, on tare Ha- 
„ faflèilbu venir les Grands & les Perfon- » * 
,, nés d’un rang 'diüiogué , de leur naiffan- 1* VSiita 
ce iiluftre i& de ce qu*^eik exige d’eux; dei’Axae. 

3$ afin 

* Voyez ces mots citez jiar S. FAULdaas 

‘in Cita^ XVlit a*9k . r 
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,, a6n qoe cecteidée les éloi^e de toat cc , 
,, qui eft bas, lâche ou criminel, &le$a- 
,, nime à des avions louables. C’eft ainfi 
„ que la Noblefle devient un principe de 
,, Vertu , & qu’elle produit le Mérite, 

3 , dont elle a été d’abord la recompenfe. 

,, C’ell pour cela même » û je ne me 
„ trompe, que, dans quelques-uns de vos 
„ Discours, vous avez défendu laii- 
gnitéde la Nature Humaine, Mais vous 
favez bien que tout le monde n’eft pas 
d’accord là -deflus , puis qu’il V a des Au- 
,,'teursqûi‘en ont une tout autre idée, S 
„ que l’on a écrit des Livres, en forme de 
,, Maxime, pour montrer • lafaujjeti.dti 
„ Vertus Humaines, Il femble que cesre- 
„ flexions tiennent prefque toujours de 
,, l’humeur & du caraâère de ceux qui les 
font. Les Politiques attribuent les plus 
belles aéUôns des Hommes à rarcifîce& 
*„ àlarufe: D’autres, chagrins & defolez 
„ d’avoir eHuié mille rébufades,oumauvau 
V, traitemens, prennent le;s vapeurs de leuiî 
„ Rate pour les lumières de la Philofbphie; 
„ Ceux qui font plongez dans le Vice, & 
„ qui ne fauroient fe diftinguer par quel- 
s „ que bon endroit , cherchent à ruiner 
„ jufques aux apparences du- vrai Mérite, 
„ qui femble leur reprocher ledefordreoà 
ils vivent : Enfin les Efprits fatiriques en- 
„ veniment tout , & nous le dépeignent 
„ avec les couleurs les plus* noires. De 
. . . . ' J» tou* 

*' * C’eftié titre 'd’un Oarrage, coxnpoTé par IH» 
ISPRIT. 
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3 , toutes ces difFéretites mains , nous avons 
‘ ,, des Portraits de la Nature Humaine qui 
J, reflemblentà ceaxaue-les7ra/i>«jappelr 
j, lent Caracaturas , dont l’arc confllle à y 
„ laifler, au milieu des proportions dislo- 
auéesfic des traits chargez, quelque-ref- 
„ (emblancequi diflingue la Perronnc;mais 
fi d'une telle maniéré oue la Beauté la plus 
,i agréable y paroit le Monftre le plus-af- 
„ freux. r ‘ 

i,‘ On peut dire que c’eft manquer de 
bonne foi de mettre ainfî ' à niveau les 
a plus honnêtes Gens avec les plus infâmes 
,, & de vouloir tîégrader toute l’Efpècè 
„ pour les fautes'des Particuliers. G’eftle 
fi moi'en d’empêcher nôn feulement qu’oa 
J, tic bonne opinion des autres , mais qu’on 
„ "ait pour foi-même ce refpéâ:, qui eft le 
„ 'grand préfervatifderiMocence, & l’a- 
„..me de la Vertu. ' ’ 

' J’avoue qu’il y a dans l’Homme un 
w m^ange étonnant de Beauté & de Lai'- 
J, deuT, de Sagefle & de Folie',- de Verw 
‘ &'de Vice: Un pareil contrafte fe Voit 
J.*- dans un nombre infini de Perfonnea^i & 
chaque Individu eft^à’certains égards ,'ou 
,,'en certaines occafions , -fi oppoféàlui* 
même , que THorame paroit la plus ior 
confiante & la plus déréglée Créature de 
PUniversi- 'Ainfi la* Queftion , -en- fait 
de ‘KÏPfale lUr la dignité de la Nature 
reffembl»,» du premief coup 
rj -d’ofta, à une de ces Queftions épineu- 
,, fes de.la Phyûque, oa les Argumensde 

..i . „ Tua 
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l’qn &de l’w^ire côté.paroilTentétre d’une 
„ égale force. Mai?, pour. avoir unejuftef 
- idéelà-deflus, j’efqpmntçr-aiiiçi uneex- 

,^ cellente Réflexion de Mr. de Pascal i 
„ qui met la chofe dans coût fon jour. 

. ,, • Jhfi^ ^germx , dit^il , dé tfof faire 

i, voir à Vfiamme cotnfiien il éfi égal aux 
„ Bêtés$fam M mn{rer/a grandtur. M e/f 
^ encore- da.nfienu% de lui faira trop voir fa 
s> grandeur fans fa haffeffe. Ilèfienççreplur 

diOi^euKde lui leifferigwrer l’une Tû»- 
tr». Mais il ejl tr h -avantageux de lut 
,, repréfenter l'une ^ raothf* Queloues 
,, impèîfeélioina qu’il y ait dans notre Na- 
cure, la Religions de la Vertu fervent à 

,, les corriger, autant qu’il CÎtppflible dans 

l’état oh. BOUS focaroes*. • P’ailleurs , ce 
„ n’eft pas un petit encouragement pour 
^ des Àmcsbieanées.de-pênfer,i que nous 
J, en ferons tout-à-fait delivre? à la fortie 
de ces Corps mortels. Cettemaniçre fo- 
„ lemnelle & fublimei dondes j^nt/f 
,, luoient leurs Roisi en ces^ermea, f G 
Roi , vis éternellement !j pejif être adrel- 
„ fée au plus chétif dt jw plus méprifé de 
^,*tous îei Hommes ,, malgré itooms lea ca* 

„ lamitez dt lies. difgmces, dont, il eû envi- 
ronné,'i Quiconque- croit; Vmmftalité dé 
r./<cnsn*apasbe(^d'uneqieiUeurçpreu- 

j, vedeja digoitié' de faNatupa 3 nii d'ud 
^ plus fort motif pour l’eogageità! la -pra- 

) tique ide k'Vergj» , ;; ^ , 

-r i - r j _ . «»i-Cet- , 

'J * les XXKf . 5»' 7t - ^ r : 

4* XI» 
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„Xecte.Refh:xion me conduit naturelle* 
„ ment à un Sujet que * j’ai touché dans 
,, une de mes Lettres precedentes, &je ne 
,, puis quegoûternn vrai plaiGr i me rap- 
,, peller ce que Cicéron a dit Ià*deflus 
„ dans la clôture de Ton Livre intitulé , De 
,, la yiellejje. Tous ceux qui ont lû cec 
„ Ouvrage fe peuvent fouvenir que le 
,, vieux Caton y eftrepréfenté comme ce.* 
,, lui qui parle, ou quienretgne ,&queSci- 
„ PION &Leliüs y jouent le rôle de fes Dit 
,, ciples, ou defes Auditeurs. Du bord de 
„ la folTe, oîiil avoit déjà un pié, cevé^ 
„ nérabie Perfonnagc fe tranfporte, pour 
„ ainfî dire, dans une Vie à venir, & s’élève* 
„ à la contemplation de cette partie immoii- 
„ tellede lui-même, & à celle de fonexi* 
5, (lence après la Mor^ En6n, f puisque 
„ vous avez publié quelques Ârguracns 
pour l’immortalité de l’Ame, tirez des 
„ lumières de la Raifon & de celles du 
„ Chriftianifme , je croique vos Leûeure 
,, ne .feront pas fôchez de voir brillercettc 
grande Vérité dans les- Ecrits de rOrft* 
„ teur Romain, • ‘ . 

' ' 95 § d ^origine éUrmîie àtfAfnesfy 

„ dit Caton , je ne voi pas qu*tm ’en puî£è 
„ douter-, s'il eft vrai que les Hommes 
,y viennent au Monde munis d'un grand 
„• nombre de connoiffancesi Or une grande 
i‘! :• ' V '■ '“Si 

•*,Voîez le V.'DISC. da lir. Tome* 

V Voïez le XyiII. DISC, do I. Tome. ; > . 
§ Voïez la Trâdnûion de Mr. DU BOISdel’Ac^ 
démie Frmçoife , p.'ZC7, iid. Sceoade Edition de 
farii en X69S. 
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marque nuejela ejî ainjt, c'eflia facilité 
ai 6? ia promptitude avec lanelle les En- 
fans (^prennent des Arts très difficiles ^ ^ 
OÙ il y a une infinité de cbofes à compren- 
yy dre : ce ifui donne lien de croire qu'elles 
„ ne leur font pas nouvelles, qu'en les 
y, leur apprenant, on ne fait que leur en rap- 
y, peîler la mmoire, C'efi ce que nous ap> 
y, prend, notre bon Ami PLATaN., .. 

• ai puis rajouter , à- ce, que je viens de 
,, ' dire- j ■ le dijçours ; que le premier C y r us 
ryy fit à jes Enfans fur le point de mourir, îi 
y, qui ejt rapporté par Xenopijon , Car- 
yy dez vous bien de croire, mes chers Eof 
yy fans,;/««r £?tft7,quejene fois plus rien, 
^ ,od que je ne fois nulle part , quand je 
vous aurai quitez. ,Car dansletemsmé* 
me quiB j’étois avec vous,- vous ne voi- 
,, ’ïez point mon Efprit ; niais ce que vous 
,, me vpiiBz faire vous faifoit penfer qu’il 
„ y en avoit un dans mon Corps. Ne dou* 
,, tez donc point que cet Efprit ne fubCfte, 
yy après même qu71 en fera feparé , quoi 
pe fe manifeile plus par aucune a? 
„ aion. Car rendroit*on auflt grands Hom* 
p, mes-lcs honneurs qu’oû leur rend après 
yy leur mort , ü leur Efprit étoit iàns aucu* 
,, ne aûion qui pût en faire' durer la me- 
,, moire. Pour moi , je' n’ai jamais pû me 
‘99 perfuaderi q,uo nos Ëfpcies. ne .vivent 
yy qu’mutant qu’ils font dans nos Corps, & 
„ qu ils mçorent quand ilsr en fortenr, ni 
5» qu’ilsdemeUrent déphurvlfis d’ihtelligeh- 
\s 9 ce & de. fageQe , ibi s (ju’ils fçitjt dégagez 

’ ■ . „ d’un 
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d’un Corps qui n’a par lui-même ni fens 
ni rai Ton. Je croi au contraire que , quand 
l’Efprit dégagé de la matière fe trouve 
dans toute la pureté & toute la fîmplici* 
té de fa nature c’eil alors qu’il a le plus 
de lumière & de fageiTe. A la more » on 
voit ce que deviennent les parties donc nos 
Corps font compofezi & elles retournent 
d’oïl elles ont été tirées. Mais l’Efprit, 
qui eil d’un autre nature, ne fe voie, ni 
quand il ed dans le Corps, ni quand il en 
fore. Rien n’efl plus femblable à la Mort 
que le Sommeil. Or c’efe pendanc le 
iommeil que l’Efprie faic le mieux voir 
qu’il efl: quelque chofe de divin. Carc’eft 
alors qu’étant moins occuupé du Corps, il 
perce dans l’avenir , & y découvre une 
inBnité de chofes. Que fera -ce donc 
quand il en fera entièrement dégagé ? Ce- 
la étant donc ainfi, il eftdevotre devoir 
de m’honorer comme un Dieu après ma 
mort. Mais quand l’efprit mourroit a- 
vec le Corps , toujours le refpefl que vous 
devez aux Dièux, qui gouvernement l’CJ- 
nivers , & qui le tiennent dans un li 
bel ordre , devroit-il vous obliger de 
cenferver des fentimens de tendrefle & 
de vénération pour ma mémoire. 

„ Volià ce que difoît Cirüs fur le point 
de mourir. Mais , f vous le voulez bien , 
revenons de chez les Etrangers à ce que 
nous trouvons parmi nous Jamais on ne 
me perfuadera , mon cher S c i p i o n , que 
ni votre Pere , Paul Emile, ni vos 
Tome y". Q ,, deux 
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deux ayeuls t Paulî^Scipion TA- 
,, fricain, ni le Pere de celui ci y nifon On- 
yy cele i ni tant d’autres erands Homwet y dont 
J, il n’ejl pas be/oin de faire le dénomme’ 
,, ment , eujjent entrepris tant de> grandes 
3, cbofes'ydont lapojlerité ccnferveroit lame- 
,, moire , s’ils n’eujfent vû clairement, que 
l’avenir même le plus éloginé ne les regar- 
,, doit pas moins que le prefent. Et pour me 
vanter aujfi à mon tour , félon la coûlume 
,, des Vieillards , croïez vovs que j’eujfe tra- 
„ vaillé jour êf nuit comme j’ai fait , à 
j, la Guerre êf dans l’interieur de la Répu- 
,, blique , Jî la gloire de mes travaux eût du 
„ finir avec ma vie ? N’ aurais je pas fans corn- 
,, paraijon mieux fait de la paffer dans le 
repos y fans m’embarrajfer d’aucutu forte 
,, d'affaire ? Mais mon Ame , s’élevant en 
ÿ, quelque forte au àejfus du tems que j’a- 
vois a vivre y a toujours porté fes vûesjuf- 
f, qu’à la pofierité; j’ai toujours compté 
que ce fer oit après la fin de cette vie mor- 
y, telle que je ferais le plus vivota. Cefi 
‘y, ainfi que tous les grands Hommes comp- 
„ tent ; Jî l’Ame n’étoit immortelle, ils 
„ ne feroient pas tant d’efforts pour arriver 
y, à l'immortalité. 

■■■ „ Mais de plus , d’où vient que les plus 
a font ceux qui prennent la mort le 
y y plus en gré; éÿ que plus on ejl dépourvû 
JJ àe fageffe , plus on e[i fâché de mourir? 
„ N’eji-ce pas que plus l’Efprit a d’étendue 
y, Ëf de lumière , plus il voit clairement que 
y, la mort n’ejl qu!un paffage à quelque cbo- 
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i^Je de meilleur , ^ que moins il en a , moins 
>, il le voit Pour moi ^je btûle d' ardeur de 
„ me rejoindre â vos Peres , pour qui j’ai eu 
,, tant d’amour fcf de vénération ; cP non 
Jeulement à ces grands Hommes que j*ai 
,, connus ; mais à ceux même dont j’ai enten~ 
„ du parler dont j’ai lû ou écrit moumftne 

les allions. Je vais denc vers eux avec 
„ tant de joie y qu’on aurait peine à me rete- 
, , nir on ne me ferait pas plaijir de me 

,, refondre y comme Pelias , pour me renou- 
,, veller me faire recommencer à vivre. -- 
„ O heureux jour , que celui oàje/ortirai di 
,, cette foule impure 6f corrompue , pour me 
,, rejoindre à cette divine 6? beureuje troupe 
„ de grandes Ames , qui ont quitté la Terre 
avant moi ! J’y trouverai ÿ nom feulement 
s» grands nommes dont j*ai parlé ; mais 
„ encore mon cher Caton , que je puis dire 
avoir été un des meilleurs Hommes y du meil* 
,, leur naturel le des plus fidèles à fes devoirs 
,, qu'on ait jamais vûs. J’ai mis fon corps 
„ far le bûcher, au lieu qu'il aurait dûmeU 
tre le mien Mais fon Ame ne m'a point 
„ quitté ; fans me perdre de vûe , il n’a fait 
p, que me devancer dans un Pays où il voyait 
99 que fe le rejoindrais bientôt. Sij’aifoutenu 
„ la perte àrun tel Fils avec quelque ferme- 
PP té, ce nèjl pas que je n'en fujfe touché juf- 
p, qu'au vif 'y mais je me fuis confolé par la 
99 pmfée que nous n'étoient pas feparez pour 


„ long tems. 

* 

. „ Je fuis 6fc. 

Qa 

Lvir. 
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LVIIL DISCOURS. 

Et fibi præferri fe gaudet. ■■■ — ■ ““ 

O V I D. Metam. L. 11 . 434. 

Jl fe réjouit de voir qu’on le préféré à luU 
' ' même. 

ixfenfe T ÛRsqucje me fuis trouvé en Compa- 
duSPEC- jLj gnie, ob l’on a parlé de mes Feuilles 
TATER volantes, j’ai goûté un plaûr extrême à 
contre que ceux qui cherchent à blâmer le 

Spectateur avouent que certaines Let- 
tres, qu'il a publiées, font aufïï bonnes, 
ou meilleures qu’aucune de fes Pièces. Là- 
deflus on cite plufleurs de ces Lettres fort 
enjouées, que les uns attribuent au Specta- 
teur lui-même, & d’autres à fes Cor- 
refpondans. * Telles font celles du Valé- 
tudinaire de l’Infpefteur fur les Enfeignes 
de Londres i du Maître pour l’exercice de 
i’Evantail , fur" la Jupe de baleine , fur N i- 
coLAs Hart le Dormeur périodique, de 
Mr. le Chevalier Enville, .& quantité 
d’autres de la même nature. Comme il 
n’y a rien que j’aime tant que de mortifier 
les Efprits envieux & malins , pour bien 
aifener mon coup , je dois les avetir qu’ils 
m’ont fouventloué fans y prendre garde, & 

qu’ils 

« Vaïez Tome T. p. 1x9. & 138. Tvfiie II. p. é«. 
4 ( ijg, êt 3 <{ 3 « Tome III, p. ^27. 
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qu’ils ont approuvé me^Ecrics lors qu’ils s’i 
maginoient d’y trouver à redire. J’ai enten- 
du pluûeurs de ces infortunez Geôles dé- 
montrer d’une maniéré invincible, quej’é 
lois incapable de compofer une Lettre , que 
j’avois écrite le jour precedent, j’en ai mê- 
me entenduquelqucs uns lâcher des ex pref- 
fions ambiguës & inGnuer à la Compagnie 
qu’ils m*avoient fait l’honneur de m’écrire 
eux-mêmes telle ou telle Lettre en particu- 
lier, qui étoic alors fur le tapis & dont on 
parloit avec éloge. Cesimpitoi’ables Criti- 
ques appréhendent tant de m’attribuer ce qui 
ne m’appartient pas , qu’ils ne veulent pas dé- 
cider fi * le Lion, le Sanglier & les Pots 
de Fleurs de la Comédie ne m’ont point 
écrit les Lettres qui me font venues fous 
leurs Noms. J’avertirai donc ces Mef- 
Geurs <]ue j eme plais fouvent à débiter mes 
penféesfous le Nom emprunté de quelqu’un 
de mes Correfpoodans ou le Perfonnage 
feint dequelque Anonyme, & cela pour les 
raifoDsfuivames: En premier lieu, par un 
trait de politique, femblableàcellede ceux 
qui ne veulent fe dire les Autres d’une 
Raillerie qu’après l’avoir bafardée fous le 
nom d’un autre. En deuxième lieu , parce 
que je voudrois arracher quelques louanges 
de ceux qui n’applaudifient jamais à quoi que 
ce foie, dont l’Auteur e(l connu & certain. 
En troiüéraelieu, parce que cela m’a four- 
ni l’occafîon de varier les CaraélèresiGnni- 

Q 3 ment 

Il en eft parlé dans qnelqoes DISCOURS , qliS' 
l'on n'a pas jogé à propos de tradnire. 
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ment plus , que (i*)’avois toujours foutenu 
mon rôle de Spectateur. En qua- 
trième lieu, parce que ma Dignité en au- 
Toit fouiFert , fi j’avois publié fous mon Nom 
toutes ces Pièces badines que j’ai attribuées 
à d’autres. En cinquième & dernier lieu, 
parce que ces Lettres amènent plus natu- 
rellement les Refiexions qui viennent en- 
fuite, & qui leur fervent de clôture. 

Il y a d’autres Envieux qui m’ont auflî 
fait un honneur tout particlier, quoi que 
fans deîTein. Ceux-ci veulent à tout prix 
que j’aie traduit ou emprunté plufieurs de 
mes penfées de Livres qui font écrits en 
d’autres Langues. J’ai ouï dire qu’un cec- 
tain Gentilhomme, plus renommé pour fa 
belle Bibliothèque que pour fon Savoir, l’a 
foutenu plus d’une fois en Comp^agnie. Mais 
quand il accuferoitjufie, je fuis perfuadé 
quNl n’en fait rien par lui-même ; &s’il a- 
voit lû les Livres qu’il a ramaffez, il trou- 
veroit que fon Accufation eft très -mal 
fondée. Les véritables Sâvans me jufti- 
fierônt là deflus , & j’ai été fi éloigné de 
pécher à‘ cet égard, que j’ai pouffé peut, 
être le fcruple trop loin en citant les Au- 
teurs de certaines penfées, que j’aur-ois 
pû m’arroger fans faire aucun tort.- Dam 
le fond ce reproche m’eft hônnprable,& 
je dois plûtot m'en glorifier, que taôher 
de le combattre. 

Quelques-uns font fi acharnez à m’enle- 
ver le peut de réputation qui peatme reve- 
l)if de ces D I s c O ü R s , qu’ils attribuent 

quel- 
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quelques-uns des meilleurs à ces ♦ Manu- 
icrits imaginaires, d’oh j’ai prétendu les a- 
voir tirez. D’autres attaquent là-deffus ma 
bonne foi plûtôt due mon Efprit, & delà 
vient que j’y fuis plus fenfible. Ils foutien- 
nent qu’un Auteur cil coupable de Menfon- 
ge ou de Eaufleté,lors qu’il cite au Public 
desManufcrits qu’il n’a jamais vûs , ou qu’il 
lui dépeint des Scènes qui n’ont jamais fub- 
fifté que dans fon idée. Mais ces MelTieurs 
devroient confîderer qu’il n’y a ni Fable ni 
Parabole qui ne foit expofée à cette obje- 
ftion ,& qu’on ne dût bannir de tous les Li- 
vres , fi tant eft qu’on ne puilTe avancer qu^ 
des Faits réels. D’ailleurs il me femble^que,, 
par la maniéré dont je m’exprime dans ces 
endroits-là, tout Leéleurpeutaiféraentdi* 
ftinguer les réalitez des fiélions. 

La Critique ne fe borne pas ici. Les uns 
voudroient que mes Discours ne rou- 
laflent que fur des fujets divertiflaos,& les 
autres n’en peuvent foufFrir aucun, à moins 
que leur but immédiat ne tende à l’avance- 
ment de la Religion & des Sciences. Qu’ils 
débattent la chofe entre eux : Pour moi , je . 
ne m’en mêlerai point, puis que ma con- 
duite eit approuvée en partie de l’un ou de 
l’autre côté. Si j’étois ferieux , ou badin 
mal-à-propos, je meriterois la Cenfure de 
mes Leéleurs; ou s’il y avoit quelque cho- 
fe dans mes Ecrits qui ne fût pour le moins 
innocent, ou û le gros n’en étoic deftiné de 

Q 4 bon- 

# Tels font ceux , dont il efl: parlé Tonja 
Sc j8s>,&432, Tome IL p. 33.. &c. 
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bonne foi à décourager le Vice & l’Igno- 
rance, & à foutenir les Intérêts de la Ver- 
tu & du véritable Savoir, je Terois plus rigi- 
de à me condamner moi^mêrae que le Pu- 
blic n’eft difpofé à l’être. Quoi qu’il en 
foit, je prie mes Leêleurs de regarder cha- 
que Discours comme un Traité a part» & 
indépendant de tout ce qui le précédé ou 
qui le fuit. 

Pour concluüon , je vais donner ici une 
Lettre qui m’a été réellement envolée, 
auffi bien que quelques unes de celles que 
j’ai publiées, & dont je fuis fort redeva* 
ble a ceux qui me les ont écrites. 

m 

Monsieur, 

I 

„ J’ai été ce matin dans une Compagnie 
„ de Perfonnes qui vous honnorent, & oii 
,, nous avons lûavec un plaifirincroiable, 
„ les remarques de Cicéron fur l’aûion 
- „ de l’Orateur * accommodées au .Théâtre 
,, Anglais; quoi que, pour vous le dire en 
„ paifanr, nous aïons fenti un véritable 
,, chagrin d’y voir qu’un autre de vos M em- 
jj bres vous abandonne. Le pauvre Mr. de 
„ Co VE RLEY eft mort, l’illuftre Eccle- 
,, fiaftique fe meurt. Le Capitaine Sen- 
,, TRY s’eft mis en poiïefTlon d’un bel He- 
,, ritage, Mr. Honeycomb s’eft marié 


* C’eft à caufe de cela même qu’on n’a pas tra* 
duit le DISCOURS , où elles k trouv'ent , & où il y 
a divers paflages citez de quelques Pièces jingloïfes. 
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>, à la Fille d’un de fes Fermiers. & le Ju- 
») rifconfulcedur(?mj)/fi fe retire pour s’ap* 

M pliquer à ce qui regarde fa Profeflion. 
i» Quelle fera enfin riflfue de tout ceci? 
a Nous craignons fort que cela ne préfa- 
)) ge rien de bon au Public. Si vous ne fî* 
ft xez au plûiôt un jour pour choilir de 
)» nouveaux Membres, vous ne fauriez 
i9 nous ôter de l’efpric que nous allons 
5) perdre le Spectateur de la Gran- 
i) de- Bretagne. Pai *ouï dire qu*un gros 
), Parti de nos Dames a refolu de vous 
»i preTencer une Requête là-defiTus, & je 
„ ne doute pas, fi vous nous en donnez 
,, le cems , que vous n*en receviez de tous 
,, les Quartiers du RoVaume, pour vous 
,, prier de vouloir continuer un Ouvra- ' . 
,, ge fi utile. Aïez la bonté de nous de- 
,, livrer de cette inquiétude, &vousobli- 
„ gerez par là tout vos Leâeurs: mais . 
„ d*une façon toute particulière celui qui ^ 
,, eft êf;. 

G, • Philo-Spec. ■ 

> 

' » C*eft4i-âire , ÇtM fti aime h SFSCTÂTEU&* 


Lit: 
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trouvé la circulation du fang, & que nos 
Anatomi'flies modernes ont fait plufieursau- 
(res decouvertes de grande inrportance ^ 
nous voi’ons de nouveaux miracles dans la 
ftruûure du Corps Humain , & nous apper- 
cevons, en pluGeurcs deffcs-parties, divers 
ufages confirferables qui étaient incoimus 
anx Anciens. Err un mot » le Corps de 
rHommeeftun Sujet qtri peut fubir Texa- 
^n le plus rigoureux. Quoi que du pre- 
mier coup d*œH , & fans en avoir qu’une 
coîinoilîbee très-fuperficielle , il paroifle 
formé avec toute la ftgefîb pofSble; plus 
on le recherche, plus on Tapprofondir, & 
plus il augmente notre fui^jrife & notre 
admiration. Gé que je viens de dire du 
Corps Hiimain peut- s’appliquer au Corps 
dé cous les Anrimaux, gur om: fervi de ma- 
Heré aux obfêrrations des AhatomiHes. 

^ Gorpsîd’mt An^l elï un Objet pro- 
|)Orcietiné à* nos "Sens; ' G’elh un Syftème ' 
partfculierde Îa-Phividence, renfermé dans 
flfes' bornée fbft étroites. . L’Oeil le peut ^ 
èitabralTer, im ex^en réitéré , le con- 

fètBplerdims coutèsfes parties. Si lé Corps 
dètofùtelâ Terté^ où même- de tour l’Uni- 
vèri^j' écojt aflfbjéttldé cette manière à lare- 
Cheréhè de nos'S'eris,* & qu’il ne fut pas d’u- 
Bé trop va-fte- étendue pour la fbibleflb dé 
éosyeux&de nos;maini 5 ',XnYa nul'dou- 
tequ’H nenous parût auflî habilement con- 
I flruîtquela fthrique dé notre Cbrps. Nous 
i '^eri-ibns, dbn^'toütes parties en gros & 

! en décarti , fa môme encHafnuTe' &■ la" mêtfié- 
1 > Q <5. de- 
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572 Le Spectateur. LIX. Dîje. 
dépendance , la même nécelTicé & le mê- 
me ufage, la môme beauté & la même 
harmonie , que nous obfervons dans le 
Corps de chaque Animal. 

Plus notre Raifon a de l’étendue, & plus 
elle eft capable de réfléchir fur les Objets 
immenfes, plus elle décovre de traits de 
Sagefle & de Providence dans les Ouvrages 
de la Création. ’ Un Chevalier Newton, 
qui eft une des Merveilles de notre Cède, 
peut en vifager tout un Syftème de Planètes , 
en examinerle poids , le nombre & la me- 
fure,* & en 'tirer autant de bonnes Démon- 
ftratioDs d’une Puifiànce & d’uneSageffe in-^ 
finie, qu’un Efprit plus borné en peut re- 
cueillir du Syftème du Corps Humain. 

, Mais pour revenir à nos Ipéculations fut 
i’Anatomie, je.confîdererai ici la ftruûure 
du Corps des Animaux; <^ans une certaine 
vûe, qui fait voir ,Telon moi, que celui qui 
lès a formez eft un .Etre tout^puifTant & 
tout fage , avee une évidence qui vaut celle 
de mille OémoAdrations;. Je croi que nous 
pouvons pofer d’abord confine une Principe 
incontcftable, que lé Hi^rd ne péut jamais 
agir d’une maniéré uniforme confiante. 
Si l’on jettoit , toujours le même nombre 
avec dix mille Dez, oui! chaque Coüpfur^ 
paflbit toujours cinq fois .le Noipbre du 
coup precedent , ou qu’il fut toujours cen^ 
foisau-deiTous, qui ne s’imagineroit qu’il y 
a quelque PuifTance inviûble qui dirige le 
coup? C’eftauflî la méthode que nous ob- 
servons dans les ' Ouvrages ^de la Nature. 

Cht- 
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Chaque forte d’Animal eft variée par diffe- 
rentes groffeurs, dont chaque efl la bafe: 
d’une differente Efpèce. Qu’on parcoure 
toutes les fortes de Chiens ou de Lions, de 
l’on trouvera que la plûpart des Ouvrages 
de la Nature font publiez, s’il m’efl permis 
de me fervir de cette exprellion , en divers 
Formats, en grand & en petit Volume. Si 
nous jettons les yeux fur les Reptiles, ou 
fur les Animaux qui vivent dansfÈau , noua 
y volons les mêmes répétitions entre plu» 
iieurs Ëfpèces , qui ,ne difiFerent guère les u» 
nés des autres que par la taille &Ta groffeiv.> 
La même Créature , qui paroit en grand > eft 
copiée eu diverfes proportions-, iulqu’â 
ce qu’elle fe réduit en Miniature. Il ne fe? 
roit pas moins^ennuVeux , .qu’inutile p^oor 
ceuXi qui, font; verfez dans l’Hiftoire natut 
reUedies Animaux , fi je leur donnoisici def 
Exemples de sPècte; conduite resulierejds 
la .Frov idenée. ^ ' ' La: magnlfîqae Barm^ût 
dcirü^verA.eft telle^ que-nous y pouvon» 
o^erver>^Q nombre linfini de. C^i^(mnç$s 
qui . roulent c fdr rie même Tsni Je: . pour? 
iQis (^endreTce^-tetit^ iufqaeslaux; partie» 
in^nôbles de la Nature ^ . obraa yoit 1» 
Maçiere4ifpofêe>en diyei^s SyflènMttiîimlai»- 
fff. > : r^oiç.qd’onLex^nxîne Jes< Etoile» & 
^ianete^s, îOOJes PierreSsi:;les VegetaiK § 
fcs qip.tresjGoriwifu^lunaires. En un mot. 
Dieu a, fait voir ries rfcbelTes de fa bonté 
de fa puiffaQce ^ oon feulement dai^la ptor 
dudiou ;de ,plufîeiu-s, Efpècp ordinales 
piinaitivqs;,’ ;mai$ apRl dans la mùrtitude.dç^ 
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celles qui en defcendént par dégrez^&quf 
forment de nouvelles Efpèces. 

Portooa cette peofee plus loin : Chaque 
Créature vivante, couOderée en elle-même,^ 
a diveriespartiesiort compliquées , qui fcmc 
deaCopiesexaâes de quelques autres de fea 
parties compliquées de la même maniéré» 
Uh Oeil auFoit fufi pour l^ntretien & la 
eonfisrvatioQ d^ Animal ; mais, afin d^a* 
.n^torep fon état, la Nature lui en a don- 
né un autre, placé, avec une exaéHtude 
machémacique / dans ~ la même fieuatron 
nvantiageulè, dtqui^ éeous égards de htmé^ 
me groffeup éc de Id même contexture. Le 
Hafin^ pourroio il être lirexaâ ét 11 uniforme 
dins fels operations ? Quand un railHoo de 
Denjettexenlfair aaeneroienftdeaxfois de 
fhlM leihdmeBoàfbpe, celen^approtfaeràît 
idé fautfre merveille; - Mais lors -que 
ibtft vorons cette: relfeDd>laBc& duné' Iss 
Ii 0 sl^inedc'le 8 il>o^ lors que pous 
eührone qt^tme nnûtiAdii Goepsrepo&d*^* 
hâeme&t'ik lîautee dans tous>oe$peDks craifs 
diM'ioacs, faosUetoels uh ’ Homme auppk 
l^id^&^pôi^ ftthwtef^ 'lM'S^ qite Véz 
fèdè^ fbueéiis'onQ pavoié rep^êe dene^^bla 
dans qu 

d^bn ^nombre m&)l‘de<£^eÿ êhcreia^ 
eéesMies>S&«s<a^ee<li!sia(^r69'd^ne iS>aniére 
^^ennante, & queees^lieti dictent éntrq 
dllelsTpbu» 'lâ groflbur- ouliipedteffê,t félon 
que Fralge l^dfoit'oh^d les^fo trouvent; 
fom*; dit^ ^e^nôtis voibdsitem cela, H 
Càiit âfii^4>lefiWeug(q poavnW pé9< d^ut 
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Trir le doigt de Dieu, Ce» parties doubles ♦ 
fau» lefquelles un Homme auroic pû fobQ- 
fier, quoique non pas ii bien qu’avec elles, 
font U ae déiaon£tratioo évidente^e 1 a Sagef* 
fe infinie du Créateur; & cette grande con*^ 
ibrmité, qui efi: entre lea vaiifeaux mnlti* 
pliez du môme Corps, prouve roanifiefte- 
ment, qu’ils ne fauroient être TOuvrage 
du riafard. Cette Démonflratioc' re^t 
un nouveau dégrè definrce, fi: noua 1-ap- 
.pliquons à chaque Anit&af & à ohaque In* 
'.leâie en partiouUer, qui ^ nous e(^ connu > 
aufli bien.' qu’à ce noiiAïé'iQfi>B 4 ^d& Créé* 
tures vivantes qui font trop petites pour 
être l’objet de nos yeux; & fi nouaàxami- 
nons la reflemblance qui fe voit à.p^eurs 
'■(^ards e'ntrç’lès di^feteptça EfpéçésjdfAai- 
inâüx, autant qij^ellé convient â l’étât oa 
chacune d’elles fe trouve. 11 eft beaucoup 
plus probable que cent millions de Dez jet- 
tez au hazard ameneroient cent millions de 
fois le même Nombre, qu’il ne l’eft de 
s’imaginer que le Corps d’aucun Animal 
puilTe être organifé par le concours for- 
tuit des atomes de la Matière. Mais de 


vouloir que le môme Hafard fe trouve 
dans un nombre infini d’Exemples , il faut 
être d’une crédulité impoffible à conce- 
voir. Que fera-ce, fi nous reflechiflTons 
fur les deux Sexes dans chaque Efpèce de 
Créature vivante , fur les reflTemblances 
qu’ils ont l’un avec l’autre, & fur ce qui 
les diftingue néceffairement pour fervir à 
l’entretien de ce Monde animé ? 


Dtgitized by Google 


37 ^ Le Spectateur. LIX. Difc^ 

Il y a pluûeurs autres Démonftrations de 
r£cre fuprême , anfli bien que de la Sagef- 
fe , de la Puiflance & de Bonté infinies 
qui éclactent dans la formation du Corps 
d’une Créature vivante, pour lefquelles je 
renvoie mes Leâeurs à d’autres Ouvrages, 
& en particulier au fîxième Livre du Poëme 
intitulé * La Creo^ton, oh la fabrique du 
Corps Humain eit décrite avec beaucoc^ 
d’élegance & de netteté. Mais je me fuis 
étendu fur la Penfée qui fait le principal 
lujet de ce Discours , parce que je ne 
Tai pas vûe ailleurs fi develc^e. 

O. , 

* 

« Le Cbertlier RICHARD BLACKMORE , D0« 
^ 4bar cA JMsdecioe t eft l'Aotenr de ce Poiüae» 
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LX. DISCOURS. 

Nuraquatn ita quifquam bene fubdufta ratid* 
ne ad vitam fuit, 

Quin res , ætas , ufus femper aliqaid adpor- 
tet novi , 

Aliquid moneat, ut ilia, qu* te fcire crc* 
das, nefcias, 

Et, qus tibi putaris prima, in ezperiundo' 
ut répudiés. 

TeaENT. Adelph. Aft. V. Sc. II. i. 

Jamais perfonne n'a fi, bien réglé £? fuppuU 
tout ce qui regarde la conduite de fa •cie , 
que les affaires , l'âge , l'experience ne lui 
apprennent encore quelque çbofe de nou- 
veau y ne lui fajjent connoitre qu'il ne 
fait rien de ce qu’il croioit le mieux Sa- 
voir y de maniéré que dans la pratique on 
fe voit Souvent obligé de rejetter ce qu'on 
avait cru le plus avantageux, 

D Ans la Lettre fuivante , que j’ai re- 
çue du Capitaine Seintry, il y a des 
fentimens qui marquent, il je ne me trom- 
pe , une égalité d’Ame , un Efprit ferme 
raifonnable, aufli bien difpoféà foutenir la 
mauvaîfe que la bonne fortune. 


De 


/ 


Digitized by Googlc 



378 Le SPE.CTâTEüR. IX Difè, 

De Converley-HaîllQ ^ Novembre 1712. . 

Monsieur, 

3, Parvenu à l’Herîtagé de mon très-ho- 
tETTRi sï.noré Oncle le Chevalier de Cover- 
duCapi- ,, ley, j’ai de la peine à foutenir la mô* 
seSÎry »* honnête Honnne de 

furi'ufage „ la vieille rochefaifoitavecfon Bien, dont 
qa-u fait „ il jouïflbit d’unc maniéré û agréable. Je 
Bien” De faurois réfléchir fur fon Caraftére , s’il 

33 m’efl permis de le dire, avec tout le ref- 
3, peft qui lui eft dû & que fes grands bien- 
3, faits exigent de moi , fans me rappeller 
. 3, une Venté, qu’il me femble avoir appri- 

„ fe dans votre Cotterie,c’eft, Qu’un Hom- 
3, me plein d’ardeur & qui a le cœur bon , 
„ quoi que d’ailleurs d’un aflez petit Genie , 
„ j’emporte de beaucoup dans la Société 
3, civile fur celui qui poflTede les plus beaux 
3, talens, mais qui eft d’une humeur froide 
3, & indolente. Helas! pourquoi auroîs-js 
3, honte de relever les foibles de mon illu- 
3, ftre Parent? Ses petites bizarreries & fon 
3, infulBfance pour la converfation des per* 
„ Tonnes les plus polies font mortes avec 
3, lui ; mais le fouvenir de fes grandes & 
„ bonnes qualitez fait honneur à fa memoi- 
3, re. Quedis-je? Cecontrafte donnedu 
„ relief à fon mérite; puis qu’ila laiffé a* 
ÿi près lui une telle réputation , qu’il ne fe- 
„ roip pas indigne de l’Homme le plus fa- 
>} 8.® d’cDiploi’ertoutefaviepour en acque* 
3, rir une pareille. Je vous avertirai en paf* 
ij Tant que pluûeurs de vos.Leéteurs ont 

3> mal 
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,9 mal-pris un endroit qui fe trouve à la fia 
9, d’un de vos Discours *, oîi vous 
5, rapportez ce eue le Chevalier db Co- 
„ VERLEY dit à l’HôteflTc de Spring^Garr 

den. Je fai que vous y avez rois cettç * 
9, circon fiance pour donner un Exemple 
9, de la fimplické & de l’innocence de Tes 
9, mœurs , qui lui fiaifoient croire qu’ii écoic 
9, aifé de ramener une de ces malheureu* 
9, Tes à Ton devoir 9 plûtôc que pour infîauer 
9, qu’il eût aucun deflein de le rendre cri* 
9, minel avec elle. Mais il y a peu de Le* 
9, fleurs qui pui fient entrer dans la finefTe 
„ d’un Caraflère. 

9, Quoi qu’il en foit, j’ai fur tout en vûe 
99 de vous dépeindre ici lafituation de mon 
99 Efprit, &le plaifîr que je me promets 
99 dans la jouïnance de ma nouvelle For* 
99 tune. J’ai gardé tous les Domefliques & 
„ autres qui étoient au fervice de feu mon 
,9 Oncle 9 excepté ceux qui avojenc befoin 
99 d’étre congédiez 9 & auxquels j’ai diflri* 
„ bué, de petits Etabliflemens qui fe trou* 
9, vent dans l’enceinte de mon Domaine. 
9, Pour ceux dont il m’avoit chargé d'une 
99 maniéré pofitive, & dont jlavoit drcfTé 
99 lui-même une Lifle, je les ai rois chez 
9, des Fermiers qui ont renouvellé leurs 
99 Baux avec moi 9 qui doivent les entrete? 

9, nir durant toute leur vie9 & àquij’al 
9, accordé, en leur faveur, de fi grands a- 
,9 vantages, qu’il fera eoûjours de leur in* 

99 térét d’en avoir un foin tout particulier. 

9, D’arN 

♦ Vftïez Tqme IV. pag. I3<r. 
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,, D’ailleurs, i’ai trouvé en CailTe une bon* 

,, ne Somme, donc le difpofe entre mes 
Vaflauxfur le pié de l’intéréc ordinaire, 

,, mais j’ai plûtôc égard à leurs nécellitez 
„ qu’à la fûreté de mon Capital. D’un au- 
„ tre côté, j’exige de ceux qui m’ont de 
,, grandes obligations de cautionner pour 
„ leur pauvre Jeuneffe, foit Filles ou Cîar- 
3, çons, qui méritent d’étre aidez pour s’é- 
,, tablir dans le monde. Ainfi je me flatte 
3, de regler fîbien mes affaires, quemagc« 

„ nérofité fervira plûtôc à augmenter qu’à 
3, diminuer mon Revenu. En on mot, je 
3, ne prêterai mon argent ^’à des Perfon* 

„ nés indigentes, fous la Caution decel* 

3, les qui ne le font plus par les bienfaits 
3, qu’elles ont reçu de ma Famille ou de 
3, moi-même. De force que ceux-ci peuvent 
3, fe rendre utiles à leurs proches, avec le 
3, fecours de ma Bourfe, qui leur fera toû- 
.3, jours ouverte à ce prix • là. J’ai emploïé 
„ déjà quatre mille Livres Sterlin de cette 
„ maniéré, & vous feriez étonné fi je vous 
„ difois le nombre de perfonnes qui en pro- 
„ firtfnc. Ce n’eft pas tout, à l’égard dés 
3, Orphelins, que le Chevalier m’a recom- 
3, mandez, & qui n’ont rien au monde, je 
3, leur fournis dequoi les mettre en Apren* 

„ tiflage, fous la Caution de leurs Parens 
„ ou de leurs Amis, & avec cette Claufe, 

3, que, s’ils viennent à mourir avant que le 
„ terme de leur Engagement foit fini. Je ne 
„ ferai point tenu à le païen Ce qui obli- - 
iy ge les Parens & les Maîtres à prendre nn . 

3, foin 
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„ foin extraordinaire de ces jeunes Garçon» 
,f qui , après être forcis de leur Aprencifla* 
»} f peuvent donner deux ou trois années 

,, de leur tems à ceux qui ont cautionné & 
,f fourni cette Somme pour eux. Voilà ce 
„ qui ed palTé de plus confiderable en ce 
genre depuis que]e fuis encré en polTef* 
fion de mon Heritage; mais foi'ez per- 
fuadé que je chercherai coûjours les occa- 
tt lions de me rendre utile à tous mes Voi« 
„ fins, & de travailler à Tavancemenc de 
jf leur bonheur, aulQ bien que de leur in- 
„ térôt. 

,, Permettez-moi de vous expofer ici un 
„ petit Etabliflement que j’ai fait, qui efl dft 
,, au train de vie que j’ai mené autrefois , de 
„ qui me donnera , (i je ne me trompe , 
„ beaucoup de facisfaâion le relie de mes 
„ jours de quelque durée qu’ils puiflenc 
„ être. 

„ Chacun ell prévenu en faveur de TE- 
„ ducation qu’il a euë dès fa jeunefle,& je 
t, ne fai s’il n’yauroic pas du foible àvou- 
„ loir y renoncer. Un tel préjugé reflem- 
„ ble à celui qu’on a pour fa Patrie , que 
„ l’on préféré à tous les autres Pai's da 
f, Monde. Après avoir eroploïé.ma jeu- 
s, nefle dans les armes, j’ai toujours cru , 
3) depuis ce tems-là , que les Officiers qui 
», confervent la Modellie , la bonté du 
3, Coeur, la Julbce & l’Humanité font les 
3, Hommes les plu» dignes & les plus ^ima- 
33 blés qu’il y ait. Ecreexpofé, laplûparcdu 
<3 tems, à de cruels dangers, à de pénibles 
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,, veilles, à de furieufes allarmes on à de 
,, rudes raarcbcs, & en pafler le relie dans 
,, robfcrvation exaûedes règles de la Ver- 
,, tu dt de la Vie civile, eftun Mérier,ou 
„ plûtôc un Heioïftne, qui nedevroit pas 
J, efTuîer le mauvais traitement qu*il re^ic 
„ d’ordinaire. Compte*, mon cherMonp 
i, fieur, que, s’il n’y avoit pas bon^nombre 
„ d’Offiders de ce mérite , nous n’aurions 
jamais vû les glorieux Evenemens qui 
,, font arrivez de nos jours. Ce qui for- 
„ me le Caraftèrc d’un véritable Soldat eft 
„ le contre pié de celui qui paroit en Habit 
3, rouge, qui fait grand bruit, qui eft info- 
3, lent, &qui veut l’emporter de haute lut- 
„ te par tout où il fe trouve. Mais jevou- 
5, lois vous dire que pour honorer la Pro- 
„ feflion des armes, j’ai deftiné une certai- 
„ ne Somme à tenir table ouverte jmur ces 
„ braves Officiers, qui ont bien (ervilcux 
3, Patrie, dt qui voudront , de temsen tems, 
3, paflèr toute l’année, ou la belle Saifon, 
„ à Cofferley HüU, Ils y trouveront des 
3, Chevaux & des Valets à leur fervice , a- 
vec toutes les commoditez de la vie , & 
3, les agrémeos que peut fournir une belle 
„ Campagne. Si le Colonel B b a u r b- 
3, GARD vouloit me faire cet honneur, il 
„ n’y a point d’Homme au monde qui fût 
3, mieux venu que lui auprès de moi. Il a 
3, une fi parfaite connoiflàn ce de fo Profef- 
3, fion f une fi grande franchife , des manie- 
„ res fi honnêtes, & le cœur il bon, que fon 
„ ^Exemple pourroic aoinief ceux, qui lui 

„ ref- 
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1; „ reflemblent à rae rendre vifite. Quoiqu’il 

i „ en foit, j’avertirai ici Meilleurs les Offi- 
ï ,, ciers qu’ils doivent fe tenir pour invitez 
j, J, ou non , fuivant que leur Caraftère ap- 
1; proche, ou s’éloigne du ûen. 

5 , ,, D’un autre côté, quoi que je fois de- 

I ,, venu Gentilborame Campagnard, mes A* 

I „ mis ne doivent pas craindre que je les en ^ 

( »i ^ paiTer les bornes de la T cmperan- 
I y, ce & de la Sobriété. Non, Monûeur^ 
,, j’aurai toûjoufsaiTez de ces Principes de 
( „ Vertu & de Bienféance, que nous culti- 

I „ vioos dans notre Cotterie, pour avoir en 
„ horreur tous les plaifîrs déréglez ; Mais 
5, je me fouviendrai fur tout de ce que no> 
i ,, tre cher Cicéron dit , que le plaîfîr de 
' „ manger confiüe dans le defir,& non pas 

f „ dans le raiTafiement. D’ailleurs ceux qui 
, „ pourfuivent la Volupté avec le plus d’ar- 

^ „ deur n'y arrivent prefque jamais. En6n je 

{ r% oc faurois m’empêcher de vous témoi* 

4 „ ff ner , à vous qui êtes un Philofophe , la 
,( j, latisfaâion que j’eushier de lire, dans cet 

„ Orateur Romain, qu’un N oble d’Atbenes , 
I „ après avoir foupé chez Platon , lui 

5 ,, fit ce beau Compliment le jour enfuite, 
„ Les repas que vous donnez à vos Amis ne 

t »> plaifentpas feulement le jour même, mais 
, „ encore le lendemain. Je fuis 

^ T. Gdill. Sentry, 

V ' " . • • 

1 
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Si vulnus tibî, monftrata radice vel herbâ,- ' 
. Non fieret levius; fugeres radice vel herbî 
Proficiente nihil curarier. — ^ — - 

H O R. L. II. Epift. II. 149. ' 

Si en te fervant d'une racine ou dune herbe , 
qu'on t'auroit en/eignée pour guérir une ’ 
plaie y tun'enrecevoisaucunfoulc^ementy 
' tu cejferois d'employer un remede inutile. 

I L eft très-difficile de louer quelqu’un fans 
le 'déconcerter. Mais un de mes Cor- 
refpondans, qui m’a écrit la Lettre fuivan- ’ 
te, & quelques-uns de fes Amis ont trou- 
vé le fecret d’épargner ma modeftie. Ils ont ' 
approuvé quelques uns de mes Discours ' 
d’une maniéré fi indireâe&en mêtne tema 
fi enjouée, que, fi quelqu’un de mes Le- 
âeurs me croit digne de blâme pour avoir 
publié les éloges qu’ils me donnent, il m’a- 
vouera que je ne mériterois pas moins fa 
critique, fi j’avois fupprimé le tour ingé- 
nieux qu’ils emploient pour m’honnorer de 
leurs louanges. 

Monsieur, 

,, Je me trouve fouvent dans une Com- 
„ pagnie de beaux Efprits de l’un & de l’au- 
„ ve Sexe, oU nous raifoonons d’ordinaire 

„ fur 
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,, fur vos Discours , ou fur les Sujets que 
,, vous y avez traitez. Mardi dernier nous 
,, parlâmes de ces deux Volumes que vous 
,, venez d’en publier. Lesuns louoient ce 
,, DiscouRs-ci , les autres celui-là ^ .& il 
5, n’y eut prefque pas une feule Perfonne 
J, qui n’eût Ton Difeours favori. 'Là-def- 
j, Âis un Savant de la troupe nous dit, qu’il 
,, ne. feroit pas mal de rendre à M. le Spec- 
„ TATEUR le même hommage qu’on rend 
,, tous les jours à Mr. le Chevalier Guil.-, 
,, LAüME R E A D , au Dr. Grant, à 
Mr. Moor l’Apoticaire , & à d’autres 
,, habiles Médecins, dont les Patiens font 
,, puÈlier la.Guerifon qu’ils en ont obtenue, 
„ avec les differentes Maladiesqui les affli- 
„ ^geoient. La propofition fut reçue avec 
„ applâudiflement & la Dame , chez qui 
„ nous étions, fit apporter vos deux«der- 
„ niers Volumes, qu’elle avoit en grand 
„ Papier, avec des Feuillets blancs entre- 
,, deux, deftinez à fon ufage. On les mit 
,, fur la Fenêtre, oü chacun ferenditàfoa 
„ tour, & drefla un Avertiflement en fti- 
,, le de ces petites Pièces ingenieufes, qu’on 
,, voit d’ordinajre au bas de nos Gazettes,. 
,, Lors que nous eûmes achevé ces Eloges, 
nous nous divertimesà les lire auprès du. 
,j feu, &nous refolumes d’une commune. 

voÎK 3 Nemine contradicente i que nous leg 
,, fenons tranferire , pour vous les envoïer. 

,, Celui qui avoit fait l’ouverture écrivit le 
„ premier fon Avertiflèment à la tête du 
,, Livre , & les autres fuivirent par ordre. 
Tome F", ^ Re* 
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,, Remeoicm efficax univerjum\ 
yy ou, Remede efficace & univerfel, pro- 
yy pre à guérir tous ceux qui font attaquez 
yy de Malice^ d’Orgueil , d’ËfpritdePar* 
,, ti, ou de tout autre Vice auquel la Na< 
yy ture Humaine eft fujetce avec une Mé< 
„ thode aifée pour connoître lors qu’on 
^ en ell infeâé. Ce Panacée eft aum in* 
„ Docent que le Pain ; il eft agréable au 
,, goût & n’oblige point à garder la Mai* 
yy foo. 11 ir’a pas fonégal dans tout l’U- 
,, nivers, comme quantité de Seigneurs & 
„ de Gentilshommes l’ont éprouvé en 
„ pluiieurs endroits du Rofaume. 

„ NB. Chaque B'amille en devroft être 
„ toûjours bien pourvûe. 

Sut les deux Discours qui traitent 
de la Jaloufie , ^ qui fant le XLllI. 
& le XLl V. du II. Fbtume» 

yy Je fouffigoé , âgé de foixapte fept 
„ ans, après avoir été affligé, pluiieurs an- 
,, nées de fuite d’inquiétudes mortelles, 
,, de craintes & de vapeurs, caufées par 
,, la jeunelTe & la beauté de ma Femme 
yy Marie, âgée de vingt-cinq ans, cer- 
,, tiBe, pour le bien du Public, que j’ai 
„ été foulagé d’une façon tout cxtraordi- 

naire par les deux Purgations fuivantes, 
„ que j’ai prifes deux Matins confecutifs 
yy avec une Tafle de Chocolat. 

CuiLx.. Fêlé 

... -Pow* 
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Pour le bien des Pauvres^ 
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,, Par un princîpe de Charité envers 
ceux qui ont la demangeaifon de courir 
au lever des Grands, & qui font réduits 
à mendier leur pain tous les jours à là 
porte de leurs Chambres, je foufliîgné 
certifie q^u’après avoir langui plufieuti 
années, fous le poids de cette Maladie 
à la mode, j’en ai été guéri par un Re- 
mede, qui eft contenu dans une Feuil- 
le volante, marquée Disc. LXI. Tom. 

II, & qui fe vend chez Mlle. Balowin, 
oü chacun peut l’avoir pour le prix 
d’un Sou. 

A. B. 

,, REMEDE infaillible pour la Melon- 
ebolie Hypocondriaque , & qui ' fe trou- 
ve dans les Feuilles volantes marquées 
Vol. II. Disc. LIV. & LIX. & VoU 

III. Disc. iV. XI. XXIII. & XXVIL 
comme il a été épouvé par mol , 

Charles Bienaise* 


,, Je foufilgné certifie & déclare qu*a-' 
„ près avoir été fujet à une fâcbeufe in- 
,, tempérance de Langue, qui fe manife- 
„ ftoit par diverfes Queftions inutiles & 
,, impertinentes, je ne fuis plus retombé 
,, dans la même foiblefle depuis que j’ai 
„ lû la Recette contenue dans le XV. 
J, Oise, du 111. Volume. 

Christophl. Caket. 

R 2 99 L® 
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1 

,, Le CosMETiQ^uE de la Grande- 
,, Bretagne^ ou Ess a i /ar /a Modes- 
j, TiE. Vol. III, Disc. XVII. qui excite 
„ un fi beau rouge iur les jouës de celles 
„ qui font blanches ou pâles, qu’on nefau- 
roit le diftinguer du teint naturel , & 
3 , dont l’Amie la plus intime ne fauroitdé- 
„ couvrir l’artifice. 11 n’y a pas le moin- 
dre Fard , & ce remede ne caufe jamais 
3 , aucun mal. II rend le vifage agréable, 
„ & ne s’ôte pas aifémenr. En un mot , 
„ il ne fe trouve ni Eau artificielle t Di 
Poudre, ni Fard, qui en approche & 
,, c’ell le meilleur Cofmetique qu’il y ait 
„ au Monde, comme je l’ai expérimenté 
„ moi- même & Je certifie ici- par mon 
„ Seing , 

Marthe Beaxjregard. 

• „ Je fouffigné. Membre de la Paroifie 
,, de Sr. James y & d’un tempérament qui 
■„ abonde en Acides, certifie qu'après a- 
„ voir mis en ufage une Recette inferée 
„ dans le XLVIIl. Disc, du II. Vol,, oh 
„ l’Auteur recommande un Exercice fort* 
,, fain, nommé le bon Naturel, y^i trouvé 
y, qu’il n’y a rien de meilleur pour adou-’ 
,, cir le fang. 

Pierre Furie. 
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„ Je foulîlgné certifie qu’après avofr 
,, foufFert long tems du mal de Rate, & 
„ m’être engagé, par le conreil de mes 
„ Amis, à prendre durant quelques jours 
,, de * VÂcier, tel qu’il eft infufé dans les 
,, Disc. XLVll , LU, LXIV , ^c. du 
„ II. Volume , j’en ai reflenti un fi heu- 
,, reux cfîèc, que je me trouvai gai y difi- 
,, pos & tranquille, C’efi: pourquoi je les 
,, recommande à tous ceux qui font atta- 
„ quez de la môme maladie. 

, George Tristan/ 

On m’à envoyé plufieurs autres Avertif* 
femens de cette nature, qui pourroient en* 
nuïer mes Leéteurs, fi je les donnois ici 
tousàlafois; Il vaut donc mieux en refer- 
ver quelques-uns pour une’autre occaûon. 

O. ; / 

En AngloisSfff/^ jcequi fait alluGonaa Cbeva-* 
lier de ce Nom , qui eft un des principaux Auteu rs de 
cet Ouvrage} mais il eft impoISble de la retenir en. 
Erançois. 
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» 

Quamvis dlgreffU veteris confufus amtd». 
•l^udo tamen. — - ■■ — — <«■ - 

J 0 V. Sat. III. I. 

Quoi que jt fois fevfiblement touché du départ 
de mon ancien Ami y je ne puis cependata 
àefapprouver fon dejjein, 

T®* ‘3°® plûpart des gens commcn- 

J ^ s^établir dans le Monde avec la 
cher- ^folucion de s’éloigner du tumulte des af- 
chent ie fajres, & de mener une vie tranquille ^ d’a« 
îe^ou*"* bord qu’ils feront à leuraife* Le malheur eft 
▼er. que' nous cherchons toujours quelque pre* 

texte pour retarder l’exécution de ce dei^ 
fein jüfqü’à-ce que là Mort nous enleve 5c 
Te fait évanouir. Entre tous les Hommes 
qui forment ce beau projet» il n’y en a point 
qui aient tant de peine à fe détacher du 
Monde » que ceux qui ont vieilli dans le ru* 
de travail d’accumuler des richefles. Ils font 
Il attentifs au Gain» &fioccupez de cet uni- 
que defîr» qu’il leur elt très-difficile de don- 
ner une autre pence à leur Ame» & de la 
tourner vers ces Objets , qui malgré leur 
convenance avec tous les périodes de la Vie, 
quadrent fur tout avec le dernier. ♦ Ho- 
race nous décrit un vieux Ufurier fi 
charmé des plaifîrs de la vie champôtre»qu’il 

ra- 

• • FfoJ. II. 67, 
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ramalTa coût Ton argent pour acquérir ua 
Bien de Campagne ; mais quelle en fût 
l'iffue ? Peu de jours après il remit foo- 
argent à rinrerêt. 

Je fuis tombé dans cette enchaioure de 
penfées à l’occaflon d’un Entretien que j’eus- 
la femaine derniere avec mon illurtre Ami 
le Chevalier Fr-eeport, qui a tant d’é- 
loquence naturelle, de bon fens & de pro- 
bité , que je me fais toujours un vrai plai- 
fir de l’entendre raifonner. Comme nousé- 
tions cous deux enremble,« aujourd’hui le« 
feuls Membres qui reftenc de notre Cotise* 
rie, il me dépeignit pluGeurs Scènes dé la 
vie aéUve& laborieufe , avec quantité deces^ 
heureux tours , qu’il auroit appellé une autre 
fois des coups de bonne fortune , & qu’il 
nomma, dans la ûtuationoîi il fe trouvoie 
alors , des grâces , des faveurs du Ciel , & des- 
benediélions que Dieu fe plait à répandre 
fur l’honnête induftrie des Hommes. ” Il 
„ faut qne vous fâchiez, ajouta-t-il, mon 
3, bon Ami, que je fuis fi accoûturoé à m’en» 
„ vifager fous l’idée d’un Créancier & d’un- 
,, Débiteur, que je règle fouvent mes Comp- 
,, tes, à l’égard du Ciel & de mon Ame, fur 
„ lemêraepié. En ce cas , lors que je tour-- 
,, ne lesyeux furie Dibet ^ j’y trouve un fi- 
,, grand nombre d’Articles, que mon Arith- 
„ metique eft à bout, & qu’il m’eft impof*»- 
„ fible de les fupputer; mais lors que j’exa- 
„ mine le Crédit ^ je n’y vois prefque pas 
,, un feul Article. Cependaut, quoi que 
,, très perfuadé que mon Créateur ne me 

R 4 „ doit 
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,j doit rien & que je lui dois tout, je fuis 
3, refolu d’emploïer tous mes efforts à rè- 
3, gler mes Comptes avec lui. Ne foïez 
3, donc pasfurpris,mon cher Ami, üvous 
entendez dire à l’avenir qué je mène 
3, une vie plus retirée,. & fi vous ne me 
„ voïez plus paroftre à ce Rendez vous. 

- Je ne pûs qu’approuver une fi bonne re- 
folucion 3 malgré la perte qui m’en revien- 
dra. Cet honnête Chevalier s-efl: expliqué de- 
puis d’une maniéré plus étendue dans la. 
Lettre fuivante ,. que je viens de recevoir. 

Mon cher Spectateur, 

Lettre j, Vousfavez que nos Amis de la Cotte* 
dnChev. „ rie ne cefîbient de me railler,, toutes les 
Ware-^5» fols quç je parloisdc ma retraite, àqu’ils 
traite à la» m’appliquoicnt un de nos Proverbes qui 
Campa- dit, Qü’un Alarcband Ti'ejl jamais fatiS' 

, s*ü ne gagne encore quelque eboje de 
,, plus\ avec tout cela je puis vous appren- 
„ dre aujourd’hui qu’il y en a unau Mon* 
>, de qui croit avoir afiez gagné, & qui eft' 
3, bien refolu à paffer le refte de fa vie dans 
„ la jouïffancede ce qu’il poffede- Vous 
33 avez une idée fi, favorable de mon coeur,, 
33 qu’il eft prefque inutile de vous dire que 
3, j’appelle jouir de mon Bien, 1 ’emploi‘er 
„ au fervice & à l’avantage du Public. La 
3, plus grande partie de ce Bien a été jufques- 
3, ici d’une nature înconftante & volatile, 
3, expofée aux flots de la mer ou aux révolu* 
» tiens des Fonds publics; mais je l’ai fixée 

f j>- 
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en quelque maniéré par l’achat de bon-' 
,5 nés Fermes & de Terres folides. Je l’ai mi-' 
,, fe à l’abri de l’incertitude des FondsNa-' 
^ tionaux, des Vents & des Orages, & j’éû' 
,, ai acquis un beau Domaine. C’eltcequi 
„ me fournira Foccafîon d’être charitable à 
,, ma mode, je veux dire de faire travailler 
,, mes pauvres Voiûns, & de les mettre en 
„ état de vivre à leur aife par leur induftrjé.^ 
,, Mes Jardins., mes Viviers, mes Terres 
,, labourables & mes Pâturages feront mes 
„ divers Hôpitaux, ou plûtôt mes Atteliefs, ’ 
„ oü j’ai refolu d’entretenir quantité de' 
„ Perfonnes indigentes, qui meurent au- 
„ jourd’hui de faim dans mon voifînage. J’ai 
,, une grande étendue de terres en friche 
„ qui fe peuvent cultiver, dont les unes fonC 
,, déjà defUnées dans mon Ëfpric au labou- 
,t page, les autres à des Enclos, à des Bois, 
„ ou à être deflechées. En un mot, puis 
„ que j’ai ma bonne portion de la furface 
„ de cette lfle,je veux la rendre aulïï belle 
,, qu’aucune autre qui fe voie dans tout le 
„ Roïaume du moins il n’y aura pas un 
,, feul pouce de terre qui nefoit cultivé de 
,, la maniéré qui tournera le plus au profit 
„ de fon Maître. Si lors que je faifoismon 
,, Négoce par Mer, je Pavois difpofé en 
,, forte qu’il n’y avoit pas un vent de la 
„ BouflTole qui n’amenât quelcun de més 
„ Vaifleaux dans nos Ports; je me flateque 
„ devenu Campagnard, je réglerai fi bien 
toutes chofes, qu’une Ondée de Pluie,‘ou 
„.que les raïons du Soleil ne tomberont ja- 
• R 5., ■ ' “■ • „ mais 
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„ niais fur mes terres , fans en améliorer 
„ “quelcune , & l’aider à produire les fruits 
de la Saifon. 

; „ D’ailleurs vous n’îgnorcz pas que j’ai 

„ toujours cru que la Vie eft mal em- 
ploi'ée, fi elle n’eft utile aux autres à quel- 
„ que égard. Mais lors que je vais me pro- 
J, mener tout feul à Cheval , & prendre Tair 
3, dans la Bruiere , qureft voifine de m& 
3, Maifon, plufieursautrespenféesmevien- 
33. nent occuper rEfprit. B me femble 
33 qu’un Homme de mon âge peut trouver 
3, aflcz à faire chez lui, foit quil veuille 
3, mettre foo Efpricdans une bonne aflSéte,. 
3,, ou fe préparer pour un autre Monde , ou 
3, fe familiarifer avec la Mort. Je vousdi* 
3, rai donc , qu’outre le moi'en de me rendre 
-3, utile au Public, dont je vous ai parlé ci- 
3', deflus, je cherche aftuellement un ' en- 
3, droit commode pour y bâtir une Maifon 3 
3, à latjuelle j’attacherai de bons revenus an- 
- 3, nuels, pour lèrvir à l*êntretien d’une dou* 
3, zaine de vieux Laboureurs qui ne feront 
3, plus en état de travailler. Quel plaifir ne 
3, fera-ce pas pour moi d’aller prier Dieu 
3, deux fois par jour, avec desfiommes de 
3, mon âge, quipenferontplûtôt, auffi-bîen 
3, que mol, à fe difpofer à la Mort, qu’tf 
^ s’occuper des foins & des embarras de la 
,, vie ? Je me fouviens d’àtoir appris, au 
3, Collège, un bon Mot, qui dit que la fin 
3, couronne l*àewore: Vousfavez mieux que 
3, moi s’il eft deViRciLB ou d’HoRACs^; 
,3 mais je ne cherché qu’à me Pàppliquer; 

» Si 
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Si vos affaires vous permettent de venir 

* prendre quelquefois Tair^de la Campa- 
, gne avec moi , voûs y trouverez un A- 
, partement que je vousdeftine, & voua 
, y mangerez tous les jours du Bœuf ou 

du Mouton de mes Pâturages, du Pois- 
fon de mes Viviers,. & du Fruit de mes 
, jardins. Vous pourrez fortir de ma Mai- 
, fon & y rentrer quand il> vous plaira , 
fans que perfonnc s’en fbrmalife ; en un 
mot, voua;y ferez aufli bien venu que 

* vous pouvez l’atteodre deififc. 

* André’ F'reeport. 

Au relie, puis que les Membres- de ma^ 
Cottetie font prefque tous difperfez, je 
confulterai au premier jour, mes Leûeurs 
fur un Projet qui m’eft venu dans l’Ef* 
prit pour en établir une autre. 


O- 

( 

- — — -- 

LXIII. D I S C O O R S, ,, 


Oaid dignum tanto f«et hic promilTor hiataî ' 
H O a. A. P. Vers. 138. , 


f, ' 

Que cbantera>t-il , qui reponde à de fi magnff 
fiques promjfes? ^ t 



Epuis le dérangement furvenu à la Dei^ 

Cotteric.dont je me- fins; déclaré fou* 
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vent un des Membres, plufieurs Perfonnes- 
me follicicent, par des Lettres^ des Requê]- 
tss & des Recommandations ,.à les nommer 
lors' qu’on en viendra à un nouveau choix. 
J’ai raême fujet de me plaindre de ce qu’on 
a mîs en ufage à cette occafîon diveifes 
pratiques fourdes &^indireftes. Un certain 
Gentilhomme de la Campagne ..n’eut pa^ 
plûtôt appris là mort du. Chevalier deCo,- 
V E RLE Y, I qu’il mît en perce toute fa Bie- 
re forte, pour l’emploi'er à gagner les voix 
du tiers & du quart. D’ailleurs il m’écri- 
vit que, fi je voulois le faire choifir à là 
place du défunt, il m’envoïeroit un Barril 
de la plus excellente Biere du Mois d’0<5o* 
Ire que j’eufle bû.de.ma vie. ’Les Dames 
font fort en, peine de favoir qui je nomme; 
rai à la jsiace de Mr. Honeycomb. 
Quélques unes croient à la vérité, que ce 
Gentilhomme neprénoit pas leurs intérêts 
aflez à cœur ; & c’eft pour cela-même qu’el- 
les fouhaiteroient avoir dans notre Cotterie 
nnePerfonne de leur Sexe qui les y repré- 
,fentâc. Un, Citoïen qui cache fon Nom 
'.fous Tes deüx lettres Y.' Z. , m’écrit qu’il 
a, vingt &.une AdUon t^ans la Compagnie 
■ d’Jf/n‘çae,&‘il m’offre cette une qui fait le 
nombre impâiri'fi je veux l’aider à obtenir 
la place du Chevalier Freeport; ce qui 
ferviroit beaucoup , à ee qu’il*sfimagine , à 
relever le crédit de ce Fonds-là. J’ai plu- 
Ceurs Lettres de ceux qui afpirent à fucce- 
‘ def amCapitahie Sentry; datées du Caf- 
fé de JEANETTE Man y- & d’autres écri- 

tes- 
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tes d’ua -CafFé proche de St. Paul, qui 
me viennent deceux qui voudroienf obtenir 
kplace vacante par la mort demonilluftrô 
•Ami le .Théologien , que je ne faurois me 
rappeller fans une grande venerqtion. t 
• Apès avoir bien pefé toutes ces démar* 
ches, avec les Rémontrances que l’on- m’a 
faites là- deflus-, Savoir réfléchi fur la hai- 
ne que je m’accirerois fi ]a nomination des 
•nouveaux; Membres venoit à dépendre de 
moi' feul^ pour éviter les* reproches d’inr 
jufiiee ; de partialité , de corruption ^ S de 
celles autres qualitez que j’ai en horreur, 
dont on ne manqueroit pas de me .noircir , 
j’ai formé le Plan que vous allez voir. 

: J’ai refolu d’expcdierjdes Ordres par èerft ’ 
k toutes les Cottteriesqui fe trouvent dan les 
•Villes de Londm & de Wejlminfter , afin 
C}ue chacune d’elles choiûflTe le plus digne 
Membre de fon Corps, & qu’elle m’en ro- ^ 
mette le Nom avant Notre Dame du Mois 
de Marr , auquel tems j’en viendrai à une 
décifion finale. 

•: . J’ai par/là tout fujet de me flatter que la 
^Cotterie, fur, laquelle je préfîderai , fera la 
, fleur & la quintelTe'nce de toutes les autres. 

•Je n’ai communiqué ce Projet qu’à un féal 
de mes intimes Amis, que j’ai loué deux ou 
-trois fois pour fort heureux talent à forger 
des Quolibets. La feule objeflion qu’il y 
trouve eft, que je m’attirerai des Ennemis 
fiqe m’arroge un .tel Defpotifrae, & que 
-mes Envieux, au lieu de me donner le titre 
.ordinaire de. Spectateur, m’appelle- 
■ R 7 ronc. 


DtQitized by Gt^ogle 


308 Le Spectatbttr; LXlIl. DifcJ 

sont ^peut'-être le Chef des Conteur F» ' 

Mais pour revenir à mon delTein, tout 
le monde fait que j’ai paru d’abord ^ dans cet 
Ouvrage , fous je Caraâère d’un Homme 
taciturne ; & il me femble de l’avoir û bien 
foutenUj, que je ne croi pas avoir lâché 
trois Périodes dans l’éfpace de prefque deux 
années confecutives. Je me plais tant aux 
Mooofyllabesyque , dans les Con vexations 
quej’ai rapportées des autres, jen’y ai guè* 
re mis de mon crû qu’unOui ou qu’un Non. 
De forte que mes Leâeurs ont ainfî perdu 
quantité de bonnes chofes que j’avois’ dans 
rCfprlt, & que je n’ai pasAroulu mettre* an 
jour. 

Quoi qu’il en foie, pour dlverfifier mon- 
Caraâère,& faire voir au monde que je 

J mis bien parler quand il me plaie, j’ai re* 
blude babiller tout mon foûl dans la ooo* 
* velleCotterie que je vais établir. Mais^afin 
d’y procéder avec toute la régularité 
ble, je veux que , dès le premier rendez-vous 
qtt’elle aura , on m'y ouvre la bouche dans 
toutes les formes requifes j & qu’on y fuive 
un certain Rituel que j’ai par devers moi , 
oü font contenues teutes les Cérémonies 
qui fe pratiquent à l’ouverture de la bou- 
che d’un Cardinal, j’ai aulfî examiné les 
anciens Formulaires qûe PYTHACoREiob- 
fervoit lors qu’un de fes Difciples obtenoic 
la liberté de parler, après avoir fait fon 
AprentiflTage du Silence. D’ailleurs, puis 
que mon Nom a déjà paru dans les Ga- 
sectes des Paîs étrangers pour de moindres 

oo 
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oecaûons que celle-ci , je ne douce pas que , 
dans les premiers Avis qu’elles auront de 
la Grande Btetagne elles n’annoncenc k 
toute r£«ro;>« que' la bouche du Specta* 
T Ÿ. U K doit être ouverte le vingt- àftquiémt 
du Mois' de Mar» prvebain. Peut-être qu’a- 
lors je publierai une Relation fort utile det- 

Î >rocedures qu'on obfervera dans cette So- 
emnité & des Perfonnes qui s’y trouve- 
ront. Mais c’èft à quoi je ' ne m’engegc 
pas âbfolumeoc^ 

Oi 


LXrv. ors COUR s. 

Nec lulîfle pudet, fed 'non incîdcre ludum# 

Hor: L. I. Epift. XIV. 3tf. 

^ ne me repens pas d'avoir badiné autrtf^- 
fois; maisj-aurois bonté de continuer le 
^me badinage. 

I : Ë Planque: je viios de publier pour le 

J choix des nouveaux Membres^uidoi- da dis- 
veritchtrer'dâns ma Gottôrie m’a attiré di- cours 
verfes Lettres de toutes partSi: Un certain des 
Hbmme à I Projeta m’écrit que » félon tou* lettres 

tes les apparences, la Solenmite de l’Ottwr 

ture de ma bouche y amènera une grande « ^ au- 

foule de' SpeÛateura, de là deflua il me pro- 

po- 
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pofe delà célébrer dans la Halle des Pape^ 
tiers, afin que tout le monde ÿToitàfon 
life. D’ailleurs, il veut fe charger lui- mô- 
me de toute la dépenfe , pourvû qu’il afc 
la permiflion d’y élever des Echafaudage» 
& des Galeries de tous côtez , & de louer 
les places. Un Libraire m’a écrit , pour me 
fupplîer très-humblement qu’il luiibit per- 
mis de faire imprimer le Difcours-que je 
prononcerai dans cette augufte Aflemblée. 
On m’écrit aulïï de cous cdtez qu’il y- a dq 
grandes brigues dans pluGeurs Cotteries de 
la Ville , pour le choix d’une PerfoUTOpro- 
pre à expédier avec moi les affaires épineu- 
les qui le préfenteronc à notre Bureau. 
Trois de ces Cotteries ont déjà procédé k 
cette éleélion mais il y en a une qui s’eft 
partagée & qui a nommé deux Membres, au 
lieu d’un. Si je vois que mes Ennemis pren- 
nent avantage de mon ûlencé pour m’atta- 
quer, ou fi quelque autre Cas l’exige, puis 
que les Eleétions fe trouvent fi avancées, 
sous pourrions bien nous afiembler avant 
le jour fixé ; ou fi les chofescontinuent fé- 
lon mes defirs, peut-étreque je renvoferai 
l’Afiembée plus loin, mais quelque parti 
que je pfenne à cet égard, jenie manquerai 
pas d’en avertir 'le Public. 

• Cependant je fuis très fenfible à l’intérêt 
que cette grande Ville témoigne prendre au 
deffein que j’ai formé d’abandonner cet Ou- 
vrage. Ce neft pas une moindre fatisfadli- 
on pour moi de voir, qu’à Poule de cette nou- 
velle on. a pris- l’allarme dans. quelques 

en- 
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endroits les plus reculez du Roïaurae, d’oü 
j’ai reçu diverfes Lettres qui contiennent 
de grandes plaintes à cette occaflon. 11 y en 
a- une , entre autres, datée de Berwik fur 
la Twede, qui) me plait beaucoup. L’Au-^ 
teur y compare l’Office que j’ai exercé,.' 
depuis quelque tems, dans ces Rofaumes, 
à la Culture d’un varte Jardin, ” qu’il ne 
,, fuffitpas, dit il^ de farder une fois pour . 
,, toutes 6t d’abandonner enfuite; mais-, 
qu’il faut cultiver tous les jours, ou la , 
,, terre , qu’on a d’abord fardée , fera bien- 
,, tôt couverte de méchantes herbes. ” ün^ 
autre me repréfente qu’il y a divers Excès, 
fur le point d’éclorre, qui ne manqueront' 
pas, à ce qu’il croit, de paroitre dans toute, 
leur étendue auffi-tôt qu’on ne me verra 
plus la Verge à la main. „ Il n’y, a nul 
,, doüte y continue t il, quelesCoifures des 
,, Dames ne viennent a pouffer de nouvel.* 
les tiges d’âbord qu’elles fauront qu’el- 
„ les ne font plus fous les yeux du Spec- 
,, TATEUR ; & j’ai déjà vû des Chapeaux,. 
,, fous les bras des Etrangers , d’une fi va- 
,, fie circonference,qu’il eft à craindre q’uils 
„ n’obfcurciffent notre Ifle de leur ombre 
un Mois ou deux après que vous aurez 
,, quitté la Plume.” Mais,, de toutes ces 
Lettres il n’y en a pas une qui me paroif- 
fe fi bien tournée que lafuivante,* elle me 
réjouît d’autant plus , qu’elle m’eft écrite par 
quelques-uns des Membres d’un illufire 
Corps que j’honnererai toute ma vie , & oü 
mes Spéculations f je ne faurois le dire fans 
* une. 
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unefecretevainité) ont eu un accueil très- 
favorable. Il eft ordinaire aux Poètes qui 
publient leurs Ouvrages de mettre à la tête 
des Vers qui font faits à leur honneur. Ce 
n*eû pas qu*ils fe plaifent à y voir leurs é- 
loees;mais c’eft de peur que ces belles 
Pièces de leurs Amis ne viennent à fe per- 
dre. Je dois me fervir de la môme apolo- 
gie, pour la publication de la Lettre fui- 
vante, t^j’ai laiffé tout l’encens qui m’y 
eft prodigué^ à pleines mains avec trop de 
bonté, quoi que mes Correfpondans puif- 
fent témoigner, qu’en d’autres occaüons , 
j ai prefque toûjours effacé tous ces endroits 
avantageux des Lettres qu’ils m’ont écri- 
tes. La voici donc telle que je l’ai reçuè. 

■O; ' " - 
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Mr. lè Spectateur, 

„ Malgré votreinvicible tachurnité, vour 
. „ avez trouvé le fecret d’être de la plusa-^* 
,, gréabie fociecédu monde:' Cet:e efpèce 
,, de Cdnverfation que vous foutenezavec 
„ la Ville a toûjours le bonheur de plaire 
„ à ceujfqui ont dugoûc& du loifir, &de 
,, ne choquer jamais ceux qui font dans 
,. 1 embarras & le tumulte des affaires. Vous 
,, nedemandez jamais audience qu’a /)ropor. 
& dans ces heureux momens qu’HoRA- 

« CE 
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„ CE appeWe dextro tempore : Vous aves 
„ auflî le caleoc d’obferver cecce Règle de 
„ Politique, que le ménie Auteur donnoic 
„ à fon Ami lors qu’il le chargea de pré- 
5} fentcr fes Ouvrages à Auguste: N’en 
5} venez pas là , lui dit-il , s’il n’ e(l eu par* 
„ faite fanté, s’il n’eftde bonne humeur^ 
M & s’il ne demande lui-méme à les voir : 


t Si vaiidut yjilatuseritijideniquepofceti 


Si 


» 
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Vonsne commencez jamais à parler que 
)) lorsqu’on fouhaite de vous entendre^ & 
„ n quelque perfonne témoigne du chagrin 
ce n’ed que quand vous ne parlez plus. 
Mais je me laiflfe entraîner infenfiblemenc 
à des reflexions qui ne répondent pas à 
„ mon but principal: Je voulois vous aver^ 
,y tir qu’il y a quelques uns des flnceres Ad^ 
mirateurs de vos Discours inimîta^ 
J, blés, qui pourroient vous adrefler, fans, 
„ aucune flëtterie,la même Salutation qu’ot». 
n emploïoit à l’égard des Princes Orientaux^ 
)) & vous dire, Dt//tt/ 2 re SpiiCTATEUR, 
» vous vivre éternellement ! Je vou* 

n lois, dis-je, vous avertir que ces Admi^ 
J, rateurs craignent, avec Mr. § Ph ilo* 
J, S P E c, que l’ecclipfe de vos meilleurs A-' 
)) mis ne préfage bientôt là vôtre. Nous no 
), trouvons pas à la vérité qu’il y aie aucun 

„ fu- 

* Lib. II. Sat. I. 18. 

\ Lib. I. Epift. XIII. 3. 

V Voïez la Lettre , qui eft à 1 & fio du LVllI. 
DISC, de ce VoL 
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,, l'ujet légitime de fe plaindre de la manie* 

„ re dont vous avez fait difparoitre ce vene- 
rable Corps : Non , le Monde n’étoit pas 
j, digne de .votre favant Théologien : Mr- 
Honeycomb ne pouvoir guère plus, à* ' 
vcc honneur, vivre dans le Célibat. L,e 
P Jurifconfulte du Temple devoir enfin s’ap* 

„ pliquer à l’étude des Loix & la Mort i 
,, de Mr. DECovERLEY a été la plus bel- 
,, leaélion de fa vie. Avec tout cela, nous 
,, avons relTenti une vive douleur , dans la | 
,, crainte ob. nous fommes de perdre un 
„ Entretien fi exquis & fi utile. Nous ne 
pouvons même réfléchir fans inquiétude 
,, fur ce que, pour humer notre Çaffé te 
„ matin, & lé ûifpendre, prefqueénl’air, 
entre nos lèvres & l’oreille droite , nous 
,, n’aurons plus quelesmiferablesNouvel- 
,, les de nos Gazeciers. Aufil^ avons-nous 
„ refolu^dp ne pas vous congédier fi vite. 
„ Mais puis que la Saifon des Çèrifes , pour 
,, me fervir de cette Métaphore que vous 
„ avez rais en ufage quelque part , tend vers 
,, fa fin , & que le Marché en eft rempli 
,, nous en fecherons une bonne quantité, 
„ pour nous regaler de ce Fruit délicieux 
,, auffi longtems qu’il nous fera poflîble. Il 
,, eft vrai qu’alors elles'n’àpprochent pas du 
,, goût de celles qui font fraiches”; mais, 
,, avec tout ce deiavantage, elles piquent 
,, agréablement le pelais, & valent mieux 
„ pour un Deflert que tout autre Fruit qui 
„ eft de faifon. Pour parler clair& d’une 
J, manière firaple , nous avons commencé. 

quelf 
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„ quelques-uns d’entre nous à Telire vos 
„ Ouvrages & nous y deftinions deux foirs 
„ de la feraaine. Avant que de nous fépa- 
„ -rer, nous buvons toûjours à votre fancé, 
„ & nous vous remercions en termes géné- 
„ raux du profit qui nous revient de cette 
.fécondé lefture. Nous croïons d’ailleurs 
„ que cet Etabliflement eft'plus utileqü’àu- 
„ cuDçautre de vos Cotceries , fans ën ex- 
„ cepter môme * celle des Laids» Nous 
„ ^vons un avantage manifelte fur les Mem> 
„ bres de cette fameufe Société , à l’égard 
„ de votre converfation. Du moins , quoi 
I „ qu’ils fepuiflent vanter de jouir quelque* 
„ rois de votre préfence corporelle, ils ne 
„ fauroient jamais vous arracher un feul 
„ mot delà bouche. Au lieu qu’avec nous, 
J, vous êtes le conirepié de ce quef Phe- 
„ drie auroit voulu que fa Maîtrefle fût 
„ dans la compagnie de Ton Rival , c'cft-à- 
,, dire, que vous êtes préfenty malgré votre 
„ abfence. Nous vous obligeons à parler 

aùfil peu & auifi long-tems qu’il nous 
„ plaît, & fâchez que .votre Langue n’ell 
„ prefque jamais en repos de toute la foi- 
,, rée. Je me flatte que vous jetterez un 
,, œuil favorable fur une Société qui doit 
„ fon origne à l’émulation de fes Mem- 
„ bres, quidifputententreeuxàquiaurale 
„ plus d’eflime pour vos beaux Discours, 
,, & qui n’en manquent pas pour votre Per* 

„ fonne. 

♦ Voïez le.XIir. DIS. do I. Tome, p. 8s, ^9» 
\ i XEE£]SC£ Ennuçb, Ââ. I, Sc II, verf. xiz* 
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,, fonne. J’ôfe même vous alTûrer que vous i 
„ ne troverez aucune part quatre Admi- i 
,, rateurs plus fiaceres, ni qui vous foient ■ 
,, plus dévouêz que vos cres>humbles fer- 
„ viteurs, 

- TF. GS. JT. ET. 

^ I 

; I 

XLV. -D I S C O ü R S. 

, , 1 

■ '- U — — ^ Tentanda via eft, quâ irie qtio* 

' que poflim - 

ToJIere humo , vifliorque virûm Yolitare per 

ora. 

ViBO. >Georg. llf. g. ' 

I 

Jl faut ^ue je chéf cbe une nouvelle route pour 
m'élever au dejjus du commun, &me ren- , 
dre célèbre dans le monde, • 

îiLoGEde r 'Essai qu’on Ya lire n’efl: pas de ma 
quelques JL^ ftçoH^ mais j*cn fuis redevable à l’in- 
extrao^ gcnieux Auteur d’un Pqëme qui vient de 
dinuire. patoitre & qui eft intitulé Ode au Créa* 
leur de l'uivers , d l'occajîon des FragmeriS 
d’ORPHÉE. 

,, Je me fouviens d’avoir lA , dansuncé- 
,, lèbre Auteur François , qu'aucn Hommt 
„ n*a jamais pouffé fes talens naturels aufft 
,, loin qu'ils auraient pü s'étendre. Je n’xa- 
„ minerai pas fi cela eft vrai à toiite rigueur. 

„ Ilfuffitdedire , que les Hommes capables 
^ de la plusgrandeapplication, & qui ont 

• 39 ^ 
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le plus d’acquis peuvent trouver bien du 
,, vuide & du tems perdu, dans leur vie 
,, palTée, dont ils auroiencpû faire un meil- 
,, ieurufage. En effet, à peine y a-t-il a« 
„ ne feule Per fonne au Monde capable de 
„ réfléchir fur elle-même, qui ne penfe, 
„ tôt au tard, que, û ellerecommençoitl 
,, vivre, elle n’emploïât beaucoup mieux 
„ fon tems. 

„ L’Efprit eft le plus porté à fe faire ce 
„ reproche ingénu , lors qu’il voit des Hom- 
>, mesquioncfurpafféde beaucoup la plû> 
,, part des autres, dans les Sciences, les 
„ Arts, ou quelque autre Perfeélion di- 
,, gne de notre eflime. 

„ Un des plus vafles C}enies& des mieux 
■„ cultivez qu’il y ait jamais eu parmi nous, 
„ ou chez les Etrangers, étoit celui du 
,, Chevalier François Bacon, ou 
„ Lord Verulam. Ce grand Homme, 
„ par la force extraordinaire & l’étendue 
M de fon Cwnie, & par un Etude infatiga- 
„ ble , avoit fait un û prodigieux amas de 
„ Connoiflanccs, qu’il nous efl impoflible 
,, de le regarder fans admiration. 11 fem« 
„ ble qu’il eût embralTé tout ce qui fe trou- 
„ voit dans les Livres qui avoient paru à* 
„ vant lui ; & non content de cela , il ouvrit 
„ un fi grand nombre de nouvelles rou- 
„ tes pour approfondir les Sciences, qu’un 
„ feul Homme, jouït-ildela vie la plu* 
„ longue, ne fauroit jamais les parcourir 
„ toutes. De là vient qu’il n’en fit, pour 
H ainfi dire,.queuracer.la fuperficie,àl’e- 

,, xem. 
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xeraple des Voïageurs fur Mer, qui ne 
' donnent qu’un profil groflier des Cotes , 
„ ou des Points de Terre qui leur fontin- 
,, connues , & dont ils laifientunerecher- 
„ che plus exafte à ceux, qui viendront 
„ après eux. 

,. L’illuftre Mr. Boyle femble avoir éré 
■„ deftiné par la Nature à fucceder au tra- 
,, vail & aux recherches de ce Genie ex- 
,, traordinaire que je viens de nommer. 
y, Par le nombre infini de fes Expériences ; 
,, il a rempli, en grande partie, ces Plans 
„ & ces Profils de Science, quefon Prede- 
„ ceffeur avoit craïonnez. Il a pafTé toute 
„ fa vie à la pourfuite des Ouvrages de la 
,, Nature, à travers cette infinie variété de 
métamorphofes & de changemens , auffi 
„ bien que dans la plus railonnable & la 
,, plus fincere adoration de fon Créateur. 

11 n’y a que très-peu d’Efprits de cet 
„ ordre, qui aient étendu leur connoiflan- 
„ ce , dans les Etudes qu’ils ont pourfui- 
,, vies, aufli loin que ces deux là, mais je 
ne doute pas qu’à cette occafion, ceux 
„ de mes Leéleurs qui favent ce qui fe 
J, pafle dans la République des Lettres 
ne s’e'n rappellent un troifième*, qui eft 
„ encore plein de vie & qui fait la Gloire 
„ de notre Nation. Il a pénétré fi avant 
,, dans les fecrets de la Nature & dans les 
„ Mathématiques, que fes progrès, qui vont 

' „ aa 

* ♦ L’Auteur vent parler d® Mr, le Chevalier 
NEWTON, 
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jy aa-delà de tout ce que les autres avoienc 
„ découvert, nous fourniflcnt un exemple 
. „ étonnant de la vafte capacité de l’Efpric 
„ Humain, & nous démontrent que le fu- 
yy jet defes recherches eft un fonds inépui- 
,, fable; tant il eft vrai ce que ditl’Ecritu- 
yy re , que V Homme fage , qui veut cow-, 
yy prendre les œuvres de Dieu d'un bout à 
yy l'autre y ne f aurait jamais y parvenir. 

yy Je ne puis me difpenfer d’ajouter ici un 
„ nouveau Caraftére , qui eft à la vérité , 
„ d’une efpèc differente de ceux-là, mais 
,, qui fertà prouver la force merveilleufe 
„ de la nature & de l’Application , & nous 
,, donne l’Exemple le plus üngulier d’ua 
„ Genie uni verfel que j’aie rencontré de ma 
,, vie. Je veux parler de Leonardo 
„ DA Vinci, Peintre Italien y iflu d’une 
„ Famille noble en Tofcane , & qui vivoic 
„ vers le commencement dufeizièmeflecle. 

I „■ 11 étoit fi habile dans les Pièces hiftori- 
yy ques, que, félon quelques-uns, il fur- 
,, pafibità cet égard tous ceux quil’avoienc 
,, précédé. Il eft certain qu’il excita l’envie 
„ de Michel Ange, qui étoit fon Con- 
„ temporain , que ce fut, par l’étude de 
„ fes Ouvrages, que Raphaël lui-même 
yy apprit fa belle maniéré de defiiner. Il 
„ étoit expert dans la Sculpture & l’ArchL 
yy ce6ture;ilenteodoit l’Anatomie, les Ma- 
„ thématiques <Sc la Méchanique. On par: 
,, le de l’Aqueduc, qui va depuis la Rivie- 
„ re d’yfdda jufques à Mtlan, comme d’un 
Tome V. S. ,, Ou- 

1 # Ui^tftapty CUp, Uli iif &YIIL 17. 
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,, Ouvrage de fon invention. Il PoiredoÎÊ 
diverfes Langues ; il avoit étudié THiftoi- 
,, re, laPhilofophie., laPoëfiedc la Mufi- 
,, que. Je ne faurois m’empêcher d’obfer- 
„ ver ici , quoi que cela foit inutile à mon 
but , ' que tous ceux qui ont parlé de ce 
„ fameux Peintre ont auffi relevé la perfe- 
„ éUon defon Corps. Les exemples qu*on 
,, allègue de fa force font prefqueincroïa- 
bies.ll étoicbieo'fait de fa perfonne, & i 
,, d’une adrelFe furprenante dans tous les i 
,, Exercices d’un Gentilhomme. En un 
„ mot , on nousaflûre que les bonnes qua> 

,, litezdefon cœurrepondoientaux taleos 
„ de fon Efprit, qu’il étoic honnête , gené- 
,, reux&d’unehumeurtrés-douce. Je n’en i 
„ diroisplus rien ,fila curioûtéde mes Le- i 
„ âeursnedemandoitquejeleurapprilTeu- 
,, ne circonflance aulli remarquable de fa 
„ mort, qu’il étoit lui-meme d’un Cara<> , 
Aère diftingué. La réputation de<fes , 
Ouvrages lui avoit acquis une eftime fi , 
„ générale, qu’il fut invité à la Cour de , 
,, Eronra, oüil tomba malade, quelque , 
,, tems après fon arrivée. Senfibleà l’ho> 
„ neur que le. Roi François I. lui fit de 
,, lui rendre vifîte,il voulut fe mettre fur , 
„ fon féant, attaqué prefque aufiitôt d’u- 
„ ne défaillance , il expim entre les bras , 
„ de ce grand Monarque. , 

„ Il efl: impoffîble de réfléchir fur des 
,, Exemples de cette nature , fans admirer 
„ l’étendue .merveilleufe de ’Efprit Ha- 
„ main , qui peut faire de tels progrès dans , 
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,9 l«s Scieoces , & avcnr uoe (î grande va* 
,, rieté d’idées faos aucun embarras & fans 
i, qu’eUes fe confondent. N’eft-il donc pas 
„ bien raifoonabie d'inferer de-Ià que cec 
9, Efpric cire fon origine de Dieu P Et puis 
,9 que la Matière infenfible eil douée d’u- 
,9 ne capacité naturelle de durer toujours, 
9, à moins ^'elle ne foie anéantie par la 
99 toute puiUance divine, quelle abfurdi* 
99 té n’yauroiC'il pas à s’imaginer qu’un 
9, 'Etre beaucop plus parfait ne jouît pas 
,9 du même privilège ? 

9, D’on autre côté , ii nous tournons les 
9, yeux fur ies Nations barbares qui fe trou- 
,9 vent dans les Indes, & donc les Voi'a- 
„ geurs nous entretiennent, on y voit des 
99 Peuples entiers qui ont à peine les pre- 
,,'mieres étincelles de la Raifon, &dont 
9, prelV^e toutes les idées fe bornent à cel- 
,9 les des Sens & des Apetics naturels. Il 
9, femble que ce font de vafles Defercs in- 
,9 cultes de la Nature Humaine 9 de lors 
99 qu’on vient à comparer ces Individus 
99 avec ceux qui excellent dans les Arts 
99 dedans les Siencos, il eA difficile de 
,9 fe perfuader que ce îbientdes Créatures 
9, de la même Éfpèce. 

. ,9 Quelques - uns croient que les Ames 
„ des Hommes font naturellement toutes 
,9 égales 9 de que la grande difparicé, qu’on 
9, y obferve d’ordinaire, vient de la diffe- 
„ rente organifation ou ftruûure des Corps 
99 auxquels elles font unies. Mais, de quel. 
„ quefource que vienne cette première dif- 
' S'ô 9, pa* 
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„ parité, la fécondé, ou celle qu’on voit 
,, entre leurs calens acquis , doit fonorijçine 
„ à la différence accidentelle de leur Edu- 
,, cation, de leur Fortune, ou de leur train 
„ de vie. L’Ame efl une efpèce de Dia^ 
„ mant brute , qui a befoin d’art , de travail 
,, & de temspour le polir. 11 y a quantité 
„ de bons Génies qui fe perdent, faute de 
„ tout cela , ou qui demeurent incultes^ 
„ comme un Joïau qui refte dans là Mine. 

. „ Un des plus forts motifs qui excite les 
,, Hommes à fe furpalTer les uns le autres 
,, dans les Arts & dans les Sciences, qu’ils 
,, efliment le plus, efl la Paflion naturelle 
J, qu’ils ont pour la Gloire, & qu’on ne 
,, doit jamais décourager, quoi que l’excès 
,, en foit vicieux. Quelques Ecrivains de 
„ Morale font peut être un peu trop rigi- 
,, desàdecrediter ce Principe, que la Na- 
„ ture femble avoir gravé dans l’Ame com? 
„ me unreflbrt capable de mettre en mou- 
,, vement toutes fes facultez cachées , & 
„ qui fe déploie toujours avec le plus de 
„ force dans les Ames les plus génereufes. 
„ Les Hommes, dont les. Caraélères ont 
,, brillé avec le plus d’éclat chez les anciens 
,, Romains , paroiffoient avoirété vivement 
,, animez de ce Principe. Ciciron, 
„ dont le favoir & les fervices , qu’il ren- 
„ doit à fa Patrie, font fi bien connus, en 
„ étoit enflammé jufques à la fureur; • Il 
,, preffe chaudement L ucc Eius, qui é- 
,, crivoit rHifloirede ces tems-là d’être 

„ fort 

M EpÜtol. ftd Familiv. I<îb. V« EpiA. li. 
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„ fortcxaû à détailler toutes les particula- 
„ ritez de l’on Confulat , & de s’en acqui- 
), ter au plutôt , adn qu’il eût le plaûr de 
JJ goûter durant fa vie, un peu de cet bon- 
J, neur qu’il prevoioit devoir être un jour. 

„ rendu àfamemorie’ C’étoit l’ambition 
J, d’un grand Genie , mais il pèche dans le 
J, degré, puisqu’»! foUicitefon Amidere- 
ji lever fes adions avec plus d’éloge que 
les loix de l'HiJlorien (j* la Vérité même ne 
„ le premettent. Pline le jeunoe paroic 
J, avoir eu la même paflion pour la Re- 
,, nommée, quoi qu’elle fût plus charte & 

J) plus modefte. Lamaniere ingenue dont 
J, il l’avoue à fori Ami Capiton, qui lui 
)) confeilloit d’écrire l’Hirtoire, ert très» 
n belle , &l’éleve à une certaine Grandeur 
J, qu’on ne fauroit attribuer à la Vanité. 

J, Pour moi y dit- il, rien ne me touche Ji 
qu'une réputation à l'épreuve^ àer 
„ tems , rien ne me paroit plus digne d'un 
» Homme , fur tout de clui qui n'aïant rien 
„ à fe reprocher efl tranquille fur les juge- 
,, mens de la pojîérite. 

„ Il me femble que je' ne dois pas finir 
,, ce Difcours, fans intérerter tous mes 
„ L'efteurs dans le Sujet dont il traite. Ainû 
„ je poferai pour Maxime, que, bien que 
}, tous ne puilTent pas briller dans les Scien- 
ji ces ou les beaux Arts , chacun peut eX' 
„ celler en quelque cbofe. L’Ame pofTede 
J, à cet égard une certanie Faculté vegetati- 
j) ve , s’il m’ert permis de la noinm er ainfi , 
S 3 „ qui 

•»- Volet la VIII. Leure du V. Livre. 
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3, qui ne fauroic demeurer touC'à-fait inu* 
„ tille. Si la Culture n’ea forme pas un 
„ Jardin magoidque &regulier3 elle pouf* 
„ fera d’elle-méme des Herbes fauvages 
3, ou des Fleurs, qui le feront encore plas.. 
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Sufpendit pifla vultum, Dientemque tabellâ. 

Hoe. L. II. Epift 1. 9T» 

Un Tableau bienfait attacboit Jet regards ^ 
enlevait fan admiration^ 

Mr. le Spectateur», 


Les Pein- 
tres AN- 
GLOIS 
l'empor 
tent fur 
tous les 
autres à 
l'égard 
des POR- 
TRAITS. 


]PUis que- l’Academie de Peinture ji' 
3, JT qu’oDvieDtd’établiràLo»dr«r,vous 
33 afaic, & s’eR'faità elle-méme-rhonneur 
33 devouschoillr pourun de Tes Direûeurs, 
3, cet Arc, auffi noble qu’aimable » auquel 
„ vos deviez déjà vos regards en. qualîcé' 
,, de Spectateur , s’eft acquis un nou- 
33 veau droit fur vous, & vous pacoUlez 
33 doublement engagé à prendre foin de 
33 fes intérêts. 

3, L’honneur de notre Patrie n’eft pas 
,3 moins intereffé dans ce que je vais dire t 
3, Nous avons C & peut être que les autres 
33 Nations l’ont de même que nous ) une 
3, faulTe Humilité Nationale , aulH ' bien 
33 qu’un Orgueil National; & quoi que 

3, nous 
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if oous nous vantions de furpaHer tout 
,1 inonde en des chofes , oti les autres excel-» 

,) lent fur nous, il y en a quelques-unes oîi 
„ nous attribuons aux Etrangers une fupe- 
ff riorité que nous poiTedons nous mêmes. 
„ Ceft ce qui arrive en particulier dans 
„ l’Art défaire des Portraits, ou dereprer 
„ fenter les Vifages au naturel. 

„ La Peinture efl: un Art d’une fi vafte 
„ étendue, qui’il n’y a pas un feul Homme 
„ vivant qui le poflede dans - toutes fes par- 
„ lies; il fufiit que les uns réufiîfient à 
„ peindre des Viiages, les autres- à repre- 
„ fenterrHifioire , ou les Batailles, ouïes 
„ Païfages, ou les Temps, ou les Fruits., 
„ ou les Fleurs, ouïes Grotcfques, ou les 
„ Efcarmouches , Bien- plus, jamais- 
„ Homme n’a excellé dans toutes les bran- 
,, ch es de chacun de ces Arts, ainfi que 
„ je prens la liberté de nommer chacune 
„ de ces différentes efpèces. 

„ D’ailleurs, comme un Homme peut 
„ être habile à reprefenter un Païfage, quoi 
fy. qu'il ne réuHifieguere bien à peindre ui> 
ft Vifage, ou uneHifioire, & ainfi du ref- 
„ ce ; de même une Nation peut excellei* 
dans quelque genre de Peinture, quoi*- 
„ que les autres (oient cuhitozpkisheQreu. 
M fêmeot fous quelque autre Climat. 

,, l'Italie peut avoir la préférence fur- 
,, tous les autres païs pour l’Hiftore; la. 
„ Hollande pour le Grotefque, aufii bien 
,, que pour l’exadicude &la finefie del’ou- 
vragej la France pour les Pièces gaies , 
S 4 „ gen- 
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>, gentilles & folâtres; & {'Angleterre pour ^ 
J, les PortraitsrMais vouloir attribuer l’hon- ^ 
J, neur de toutes ces fortes de Peintures à ° 
,, l’une ou à l’autre de ces Nations fous om» ^ 
,, bre qu’elle excelle dans quelqu’une de ces 
„ parties, c’eft adjuger le prix de la Poe- 
„ fie Héroïque , Dramatique , Lyrique ou ^ 
J, Burlefque à celui qui reuflit dans quel- ' 
„ qu’un de ces genres là. • ' 

,, li eftraifonnable de fuppofer qu’un Art ' 
„ doit atteindre à fa plus haute perfeftion 
,, là üîi fe trouvent les plus grands Genies y 

54 oüilya le plus de fecours & d’encoura- 
5., gement. Examinons fur ce pié-là notre 
5, Nation à l’égard des Portraits. Il n’y a 
5, point de Gens au Monde qui fe plaifcnt 

55 tant que les Anglais à voir leur figure 
„ peinte, ou celle de leurs Parens ou de 
y, leurs Amis ; foit que cela vienne de leur 
s, bonténaturelle50ude l’inclinationqu’ils 
5, ont pour la Peinture, & de ce qu’ils ne 
J, font pas encouragez à cftimer les Ta- 
,, bleaux religieux, dont la pureté de notre 

Culte n’admet pas le libre ufage, ou de 
,, quelque autre caufe que l’on voudra. Les^ 

5, fecours que nous avons ne le cèdent point 
>, à ceux de toute autre Nation, ou plûtôc 
,, ils les furpafifent; du moins ce que les^ 

,, Statues & les Bas-reliefs antiques , dont 
,, l'Jtalie jouît , font pour les Peintres en 
,, Hiftoire, les beaux Vifages, dont tout 
„ l’Univers reconnoit que l'Angleterre a- 
bonde, le font pour ceux qui s’attachent 
„ aux Portraits D’ailleurs nous avons ua. 

„ plus 
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„ plus grand nombre de ccs fortes d’Ouvra- 
„ gesdes plus habiles Maîtres dans ce der- 
„ nier genre, que n’en poffede aucune au-.. 
,, tre Nation, &nous n’en manquons pas 
„ de ceux qui ont excellé dans toutes les au- . 
„ très Parties de la Peinture. Pour ce qui. 
„ eft de l’encouragement , lesrichelTes & la 
„ genérofité de la Nation Angîoife le pouf-. 

I ,, fent û loin , que les Artilles n’ont aucun 
„ fujet de s’en plaindre* 

; „ Aulïï n’y a t il en effet aucun Païs au 
3} Monde , oü l’on réufniTe fi bien dans les 
39 Portraits qu'enAngUîerre: Je ne fai û vous 
93 avez eu occafîen de le remarquer ; mais 
99 je l’ai obfervé moi-même , & je me croij 
•9 JugealTez compétent à cet égard. J’ai vû 
99 ce qui fe faitailleurs , & je puis vousaf- 
,, fûrer que l’honneur de cette branche de 
„ la Peinture nous eft du avec juftice. Pour 
„ la confirmation de cette vérité , j’enap- 
,, pelle au témoignage de tous les Coonoif* 
„ fçurs. Si quelques Etrangers nous ont 
3, fouvent, ou prefque toujours, furpaflez 
,9 là-deflu«, ont doit l’attribuer aux avanta- 
„ ges qu’ils ont trouvez ici , joints-àleur iqr 
,, duftrie&à leur capacité naturelle, mais 
99 il' n’y a point d’autre Nation qui s’y foit 
,, jamais diftinguée d’une maniéré àpouvok 
J, fervir de fondement a cet Eloge. D’un 
autre côté , on n’a vû , parmi nous , ni 
„ François ni Italien , malgré tous nos pré- 
„ jugez en leur faveur, qui ait joui long- 
' „ teras de la réputation d’exceller à faire 

des Portraits. 


a 


C’eft 
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,, C’eft an honneur qui efl: dû , il y a près 
5, d’un Cède, à notre feule Patrie; de forte ■ 
„ qu’au lieu de courir en Italie ou quelque. 

,, autre part , ceux qui fe deHinent à faire. 

,, des Portraits devroient s’y appliquer en. , 
,, Angleterre. C’eft-la oü. ils doivent fe. 

,, rendre de Hollande, de France , à'Jialie „ 

„ d* Allemc^ne , &c. comme celui quiveufe ' 
„ s’adonner à toute autre forte de Peinture. 

5, doit l’exercer dans les Lieux où elleeft. I 
J, arrivée à fa plus haute perfèâioD'. On 
,, dit que la Bienheureufe Vierge: deCcen-* 1 
„ dit. du Ciel & fè préfent» devant;^ I 
,, L uc,, afin qu’il la.' tirât aui naturcLt 
^ J’ofu avancer que, fi l’envie lui pre- 
3, noit d’avoir un autre Portrait, elle vien- 
„ droit Qü Angleterre •. & jene doute pas 1 
3, que le Chevalier * Godefroi KüEl? 

„ LER , qui efl aujourd’hui le- Prudent 
„ de votre Academie ne s’en, acquittât 
„ mieux eu égard aux progrès qu’il aftits 
„ depuis fott arrivée dans ce Roi'aiunie,. 

„ qu’aucun Etranger qu’il y ait au Monde, 

„ Je fuis , avec tout le refpea imaginable,. 

•U efli Tax\tA& Ltibttki & il paiRi ea 

v«s« J» «q àa. 
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LXVII. DISCOURS. 

Qmlis ubi iti' lacera cohiber , mala gramîna 
pîrflus, 

Frigida fub terra tumidutn quem bruma tege- 
bat; 

Nunc pofîtis novus exuviis-, rtltldufque juvcn- 
tâ, 

Lubrlca convolvit fublato peôore terga 
Arduus ad Solera , & liiiguis micat ore tri. 
fiilds», 

V 1 8 r<îi Æadd. III. 471. 

Jl ejl tel qu^un Serpent y qui ,, après avoir 
pajfé tout l’Hiver fous, terrer, en Jort dans 
la belle Sàifon ,\fe repaîude. Plantes enver 
nimées yfe dépouille de fa peau,, acquiert 
un nouvel éclat fe dreffe aux< raïons du< 

Soleily fif tire fa langue à’^trois pointes, 

' s 

f T Drs que je. renooçai à l’Emploi de Moïen« 
Spectateur-, Ijgertis, le 
blic que mon deffein former une teur «- 

nouvelle Cotterie , & d™iraire ouvrir ma mis en 
Bouche avec toute la folcmnité «quif©. . 
Mais fur ce que je ne trouvai pas auffi coûtamer 
facile, que je me l’étois- d’abord imaginé i à parier,, 
de vaincre un- Silence qui avoit duré cin- 
quant© années confecutives, je q^v-oulus I 
Bas me hai'arder à Paroitre dans le Mon- la bouche- 
p S (S 

- . ' ceremo* 

Voï€Z le LXIII. DISC. ni«. 
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de fur le pié d’un Homme qui parle com- 
me les autres, jufqu’à ceque j’eufle acquis 
un libre & parfait ufage de ma Langue. 

Je garderai pour une autre-fois rfliftoi- 
re de la Cotterie ou des Cotteries, dont 
je fuis à préfent, moi indigne , un des Mem- 
ijres babillards, & je rapporterai ici ce 
merveilleux changement qui m*eft arrivé, 
& qui me paroit auffi remarquable qu’au- 
cun autre cité dans l’Hiftoire; depuis ce- 
lui qui arriva, au Fils de Cresüs , après 
avoir été plufîeurs années auffi muet ou 
plus muet que moi-même. 

A la première ouverture de ma Bouche, 
je fis un Difcours d’environ une demi dou- 
zaine de Périodes bien, tournées ; mais 
j’en devins fi enroué, qu’au lieu d’avoir 
recouvré l’ufage de ma Langue , je craignis 
trois jours de fuite de l’avoir abfolument 
perdu. Ajoutez à cela que les Mufcles 
de mes joues, peu accoûtumez à s’étendre , 
en fouffrirentune Avive douleur, que, fans 
une refolution invincible & une perfeveran- 
ce à toute épreuve , je n’aurois pas man^ 
qué de retot^Sp, dans mon ancien état & 
de revenir à 'îué^s,|tlonofylIabes. 

Enfuite j’efiaïâi de parler à diverfes repri- 
fes, & pour n’être pas effraié de ma voix, 
ce qui m’ert arrivé en plus d’une rencontre , 
jelifois tout haut dans ma Chambre, & fou- 
vent jejne fuis arrêté au milieu de la Rue 
pour^ppjeller un Fiacre, quoi que je n’en 
viflTe aucun à portée qui pût m’entendre. 

Lors que je me fus aiofî accoûtumé 

... peu. 
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pea à peu au ton de ma voix, je pro6cai 
de toutes les occafions qui s’ofFroientpour 
la mettre en ufage. Mais je ne nie fou* 
ciois guère de parler tout feul , ni de m’at- 
tirer toute l’attention de ceux, avec qui je 
converfois; de forte que, durant quelque 
tems , je m’allai promener tous les matins 
dans le Parc de St^ James , oîi je faifois 
Chorus avec une troupe de François. J’a- 
vouë que ma Modeftie étoit fort foulagée 
par l’humeur communicative de ces Mef; 
fieurs'là, qui font fi fociables, qu’ils nefe 
croient jamais plus divertiflans que lorsqu’ils 
caufenttous à la fois. 

11 me vint enfuite dans l’Efprit que je ti* 
rerois un grand avantage de la compagnie 
•des Dames , &que j’aurois occaflon de par* 
1er avec plus de liberté, lorsque je nefe* 
rois pas obligé de réfléchir par avance, je 
me gliffai donc dans une Aflêmbléedubeau 
Sexe; mais il me fut impofljble d’y entre- 
larder un feul mot, & je trouvai que, li je 
ne changeoispas inceflamment de batterie, 
je rifquois de me voir réduit à ma première 
taciturnité*. 

Depuis ce tems là les Cafféz ont été mes 
principaux Rendez-vous, où j*ai faitleplus 
de progrès; &, pour en venir à bout, j’ai 
eu un foin tout particulier de n’être jamais 
de l’avis des autres. J’étois Tory au Caffë 
de Bütton, & Wbig h celui de Child; 
tantôt je faifois l’Apologie de * VAnglois^ 
.87 & 

* Deux Feuilles volante», qui paroilToicnc alors 
- • • deux 
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& tantôt celle de V Examinateur ^ fuivant 
• que l’an ou l’autre me tournoie mieux à 
compte; Quelques-uns me croient grand 
Ënnenri du Roi de France^ quoi qu’au p>té 
de la lettre ^ je ne l’aie mis en jeu que pour 
aider à: la Gonverfation.- ïn un mot, 
clabaude & je difpute dans la feule vue de 
m’exercer ; & j’ai porté la chofe fi loin, > que 
je fàilIiS)Une fois àêtre p^cé au traversdB- 
Corps pouravoir été un peu. trop libreavee 
mes Supérieurs^ 

Enfin, je luis un tout autre Homme que 

je n’étois; on n^ajamais rien vû defioppo* 
léy fnilfuit umquamSie diJpar fibi. Me» 
anciens Amis ont de la peine k me recon- 
noitre; & un Juif me demanda , l’autre 
\ jour, au CafFé de Jonathan', fi je n’é- 
tois pas de la Famille d’un Gentilhomme 
muet qu’il y avoit vît diverfes Ibis? Mais 
il y a huit jours ou environ qu’occupé au 
même endroit à difputer chaudement avec 
un jcime Avocat du Temple^ je fus charmé 
de voir que fon Camarade le tira parla man- 
che, &lepria de fe retirer,, s’il ne vouloir 
que ce vieux Fou le mît fur le carreau à; 
force de parler^ 

J’ai> 


deux on trois foirU fetnaîne , fie goi ronloientfurloo 
.^iaires du tenu, h’ Anglais venait de la. plume d'un 
JFbig , 8tVExaminateuràe celle d'un Tory. Voïez ce 
qui eft dit de l'un &de l'antre dansles O/mwm divers 
fis de Mr, RlCHST.££L£yàr/ri chaires de-la Gr, fire^ 
tagne , traduites de TAr^lois & Imprimé à Amjl'er- 
dam chez D, Mortier en 1715. Voïez 0, ii . 
St^m. de la Crifi y p. xj6. * 

* HOR. L, l, Sat. III, X8. 
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J’ai fait de (i heurenx progrès dans l'Art 
du Babil , que je paToicrai en Public avec: 
ce nouveau talent , aâa que mes Compas 
triâtes en; puiiient recueillir les A-nits*- 
Ceux qui fe ibnt. trouvez: aux Difputes 
pt^iques; qui fe font dans nos Académies^ 
favent que d’ordinaire on y fomient des He» 
rédes dans- la feule vûe <te sfexercer &: det 
parler uir Argument. }'aii entendu moi» 
même un Théologien raifanner demi- heure 
dé; ûiice eomnie ùn’^ocmtM des-plus^ hardis,, 
quoi quMl fdo très Orthodoxe lerefte de fis» 
joura J’aL fuiv.i ài peu près la même mé^ 
ehodepouracquerir rufâgelibrede ma Lan^ 
gue v & j’ai pæ'lé plus d’une armée encicre:,. 
non pas. tant pour ravamage de mes Audi# 
teurs que pmur le mien propre: Mais- pui» 
que j’ai enfin obtenu, cette faculté, j’aiire^ 
folu d’en faire un bon ufage , & de n^ouvrit 
jamais' la bouche à- l’avenir que pour dire 
hiverrtécn confdence Lors qn’uo Hbmnm 
apprendà'fairedes armes^i I s’exerce fur.tou» 
ceux qui fe préfentent , Amis ou Enoemis ;. 
mais lors qu’il y. eft devenu Maître, il me 
tire, jamais l'Epée que pour ce' qtdil croit 
être le bon- Partie. 

Asveccout cela,, de peur que cette ABok 
fion ne donne à mes Leâeurs une faufle 
idée dé mon deffeirr,. je les avertirai' que je- 
ne- fuis d’aucunr Parti, que je n’ài à coeur 
que les intérêts de laVèrité^ deda Vertuj 
fit que je n’ài d’autre Etmcrai à' combattre' 
que -le; Vice & la Folie. Quoi que je fafle 
aujourd’hui plus de bruit dans le Monde 
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que je n’y en ai fait autrefois, je veuxcon- 
tinuerà y vivre en Spectateur indifFerenc, 
Mon but n’eft pas d’augmenter le nombre 
àesU^tigsoVL des Toryi ; mais celui des- 
Perfonnesfages & vertueufes. Je fouhaite- 
rois de tout mon cœur qu’il n’y eût point 
de Fautes communes aux deux Partis^ qui* 
fuffifent bien pour donner de l’exercice à- 
ma plume, fans en venir à celles* qui font- 
propres à chacun d’eux. 

, Si la Jûreté fe trouve' dans la multitude' 
des Con/eülers, il n’y a point de Nation au- 
Monde qui foit plus alTûrée que la nôtre. 
Prefque tous nos Galetas font habitez par 
des Politiques, qui veillent à la confervation 
de nos Droits & de nos Privilèges , fit qui fe 
garantiflent à peine de mourir de faim , pour 
maintenir leurs Compatriotes dans la jouïf- 
fance de leurs revenus. ; 

* Quoique ces infortunez Politiques* aient 
excité une cruelle fermentation dans tous 
lesËfprits, bien loin d’attifer davantage le 
feu mon but principal fera de l’éteindre & 
d’inlpirerà tous mesCompatriotes une bien- 
veillance mutuelle. De quelques fautes dont 
chacun des Partis foie coupable, ellesem- 
pirent plûtôt qu’elles ne diminuent par les 
reproches qu’ilsfe font l’un à l’autre. Le 
moïen le plûs fûr pour ramèner un Hom- 
me à fon devoir efl de lui recommander 
les principes de l’Honneur & de la Vertu , 
de la bonne Foi & de la Religion : Pen- 
dant qu’il les fuit, quelque Parti qu’il ait 
‘ ... .... . - • • em,- 


• ♦ Prov. XI, 14. 
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embrafTé, il ne peut qu’être bon , 

& qu’aimer fa Patrie. 

A l’égard des Pcrfonnes intéreflTées dans 
la cornpofition de cet Ouvrage , on les 
nommera lors qu’elles jugeront à propos 
de fe manifefterau Public; maisjufquesàce 
tems là mes Lefteurs auront la bonté, s’il 
leur plaît, defufpendre leurcuri'ofité, &de 
s’informer plûtôt de ce qui eft écrit que de 
ceux qui l’écrivent. 

• Après avoir ainü ajufté tous les Prélimi- 
naires requis avec mes Leéleurs, fans les 
embarralTer d’aucun autre Préambule , je 
fui vrai mon ancienne Méthode, & je les 
entretiendrai de tout ce qui s’offrira d’utile- 
dans le cours de mes Spéculations. 


Lxviii. discours; 

Quippe domum timet ambiguam, Tyriofque> 
bilingues. 

ViRG. Æneid. I. 665. 

Elle craint î’irrejolutîon de cette Famille 6? 

V tumeur des Ty riens adonnez au Men- 
fonge^ 

I L n'y a rien y dit Platon, qui plaife 
davantage que la Vérité y fait qu'on 
tende dire aux autres , ou qu'on la dife foU plimenS, 
mime. C’eft pour cela qu’on ne voit pas 
de Compagnie fi agréable que celle de . 
l’Homme intègre , qui écoute fans aucun 
• - des-’ 


Digitized by Google 


^<S Le s PS CT ATI DR* LXniL Difc. 

deflein de trahir ^ & qui parle fans aucun def* 
fein de tromper. 

Entre tous les éloges qu'on donne à Ca- 
ton, je ne fâche pas qu’il y en ait aucun 
qui lui fafle plus d’honneur que ce que Plu- 
tarque en dit à l'occafion d’un Avocat 
qui plaidoit devant un des Préteurs. Cet 
Avocat ne produifoit qu’un feul Témoin 
dans un Cas oîi la Loi en exigeoitdeux, & 
fur ce qu’il infifloit fur l’intégrité dece 'Té- 
moin , le Préteur lui répondit , ,, Que là oîi 
„ la Loi en exigeoit deux , il ne fe borne- 

roic pas à un feul, quand ce feroit Ca* 
,, TON lui-même.” Un tel difcours, de 
la bouche d’un Homme qui fe trouvoit à 
la tête d’une Cour de Juftice , lors que Ca.. 
TON étoit encore en vie,, nous fait voir, 
mieux que mille Exemples, la haute répu- 
tation^ oii^ce grand Homme s'écoit élevé , 
entre fes Contemporains, à l’égard del’Hon- 
Beur &. de la bonne foi. 

Lors que cette Candeur inflexible eft un - 
peaadoucie par les règles de la Politefle éc 
delà bonne Education, il n’y a point de 
Verra plus éclatantedans tout lecercle des. 
Devoirs de la Société civile. Avec tout ce- 
la, on doit bien prendre garde à ne fe polir 
pas aux dépens de la Sincérité , & à n’acque- - 
Hrpas des manieres-bonnêtes-au pr^udice 
de fa Vertu. 

Ce fujeteft traité avec beaucoup d’exafti- 
tude dans un Sermon fort éloquent d’un- 

cé- 

* C'eft peut-être le même qui eft cité dans leZX*- 
TcflAQ du SPECT. p. 67 * &!• 


I T. «I«CTATEU11. LXWH. m‘- W 
X Prédicateur U 
' Qu’il metot ïu^introduaiott 

OU trois ^/>,meufe, quejedeftine* 

à une Lettre alTez curieule,^^ 

aujourd’hui au principal entreuc 

toie aueieune StoplicW 
„ ’àitdl cette Cande.» uoWe & Bé>^«“, 

” fe, cette Ptanchife ,“«'“®|,Sd’A. 

«fpefts , quefim 

trous defervicesa ^u&oudeuX'fi^*- 
Homme ''"“{^‘’L^Mtoicb^ 

;KÏÏ’SSÆ»»;fn 

qtteâ bas p«x ie Expref-. 

ordinaire énergique,? 

fionsles: plus fortes & P^ 

” & en bonne me paroit fort 


if 
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^ notre illuftre Prélat. On dit qu’elle fut 
écrjte, f(^s le régné de Charles II , par 
un Anibailadeur de un peu après 

ion arrivée en cette Ifle, • 

■ : 1 

Mon Maître, 


baiïadeur 
deBanfam 
rfon' 
Prince, 


Eettri >» Les Gens , avec lefquels je fuis, ont 
d’un Am-, r Icurs Langues plus éloignées de leur 
cœur que Z-ondrej n’eft dQBantam, & tu 
lais que les Habitans d*une de ces Places 
Ignorent’ ce qui fe fait dans l’autre. Ils 
t appellent toi & tes Sujets des Barbares » 
parce que nous parlons comme nous pen- 
fons ; & ils fe traitent eux-mêmes de Peu- 
,, plecivilifé, parce qu’ils difoient toute au- 
„ tre chofe que ce qu’ils penfent : Ils don- 
„ nentletitre deGroffiereté à la Franchi- 
„ fc, &dePolitelTeau Menfonge. Dèsque 
3> J eus débarqué en ce Païs, un Jinghis.. 
n qui me fut envoïé de la part du Monar- 
„ de l’Ifleypour me recevoir, médit. 
3 , Qutlétoit bien fâché de la' Tempête Put • 
,, venue un peu avant mon arrivée. j’eu« 
« quelque chagrin de voir qu’il s’affligeoic 
3, a monoccaOon jmaisen moins d’un quart 
d heure il fe mit à fburire, & il me parut 
auflî gai, que s’il eût été infenfible à 
" malheur. Un autre qui vint avec 
„ lui rne fit dire par mon Interprète, Qu'ib 
3 , auroit une joie extrême de me rendre queU 
,, que jervice, & qu’il m*offr oit tout cequir 
étott en fon pouvoir. Là-deflus je le pri- 
ai de fe charger d’un de mes Porteman- 
teaux 
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,, teaux; mais, au lieu de me fervir, com- 
„ me il me l’avoit promis, il en fouric,& 
„ ordonna à un autre de. prendre le Pa- 
,, quel. Je logeai les feptou huit premiers 
„ jours chez un Hôte, qui me dit de re- 
» 7 ^ Maifon comme la mienne , {J 

,, d'en ufer de même que fi j'étois chez moi, 
,, En conféquence de cette permifllon, j’en- 
„ trepris, dès le lendemain , d’abattre une 
,, des murailles, pour refpirer en plus grand 
„ air .5 < 5 c d’empaqueter quelques-uns des 
„ Meubles, dans le deflein de t’en faire pré-^ 
,, fent ! Mais, cet inflgne Maraut ne me vit 
„ pas plûtôt occupé à cet ouvrage, qu’il 
,, m’envoïa diredeledifcontinuer, & qu’il 
„ ne prétendoit point qu*on flît de pareils 

3, defordres chez lui. Peu de tems après , 
,, un certain Homme-, pour qui j’avols de- 
„ mandé quelque faveur de celui qu’on ap- 
j, pelle ici le Grand Tréforier, qui eft le 
„ principal Officier de la Couronne, me 
,, dit qu’il m’avoit des obligations infinies , 
,, & qu’il s’en fouviendroit éternellement, 
„ Surpris d’une gratitude fi exceffive , je né 
„ pûs m’empêcher de dire, Quel fervicey 
,, a-t-il qu’un Homme puifie rendre à. un 
„ autre, pour l’obliger dans toute l’éter- 
„ nité! Quoiqu’il enfoit,jene luideman^ 
,, dai pour toute recompenfe, ü ce n’efl: 
„ qu’il voulût me {prêter fa Fille aînée 
J, pendant mon fejour en ce Païs; mais je 

4, trouvai bientôt qu’il étoir auffi perfide 
,, que le re^le^de les Compatriotes. 

' 9» La première fois que je me rendis à 
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,, }a Cour, peu s’en fallutqu'un desgraads 
«} SeigneursTremefitperdriEcoqitenaDce,fur 
„ ce qu’il me demanda wiî7/ep«rrfonx, pour 
9, m’avoir marché. fur le pié par megardew 
Ils appellenE cette fortedeMenfonge un 
„ • Compliment , & lors qu’ils veulent être 
99 civîlsà l’égard d’une Perfonne diftinguée9 
9) ils lui difent des FaulTetez , pour lefquel« 
99’ les tu ordonnerois qu’un de tesMiniftres 
99 d’Etat reçut cent coups i de bâton fur la 
„ plante defespiez. Je ne fai de quelle ma- 
,, niere je pourrai négocier la momdre cho- 
yy ie avec ces gens 9 puisqu'on ne fauroic 
,, preique compter fur leur parole. Lors 
,, que je vais rendre vifîte au SCribe du Roi, 

„ on me dit d’ordinaire qu’il n’eft pas an 
yy Logis, quoiqu’il n’y a!t quelquefois qu’un 
„ moment que je l’y ai vû entrer moi-mé* 
99 me. Tu croirois9 à les entendre, qu’ils 
,9 font tous Médecins ; car la première _ 
99 Queftion 9 qu’ils me font tofljours, eft 
9, de me demander 9 Comment je me porter 
D’ailleurs 9 ils me le demandent plus de 
99 cent fois par jour. Ce n’eft pas tout; ils 
,9 ne s’informent pas feulement de ma fan- 
9, ' té ; mais ils me la fouhaitent bonne d’u- 
j9 ne maniéré plus folemnelle, avec une Ra- 
99 fade à la mainyHorsqueje fuis à table 9- 
,9' veceux ;qnoi qüe d’un autre côté ils vou- 
9, droient m’engager à boire de leurs Li- 
9, queurs jufques amerendre malade com-. 

,9 me j’en ai fait l’experience, lis boivent 
fouvent auifi à ta fanté en grande céré- 
.9 monte.; mais je dois plfttôt l’acceodre^de 

ta 


9 > 
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) , ta bonne conftitution » que de la fincericé 
' ** de leurs vœux. PuiflTe ton Efclave échap- 
” per fain & fauf de cette race d’Hypocri- 
,, tes, & vivre allez long-tems pour fe pro- 
,, . fterner encore une fois à tes piez dans la 
Cité Roïale de Bantam, 
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LXIX. DISCOURS. 

Qui fit, MœcenaSf ut nerao quam fibi fortem, 
Seu Ratio decierit, feu Fors objecerit , illâ 
Contentus vivat, laudet.diycrfa fequentes; 

O fortunati Mercatores ! gravis annis 
Miles ait, multo Jam fraftus inembra labore. 
Contrà Mercator, naviin jaélantibus Auftris, 
Militia eftpotior: quid enim ? concurritur ^ 
horæ 

Momento cita mors venir, aut vîdloria laeta 
Agricolam laudat Juris Legumque peritus , 

Sub gain cantum Confultor ubi oilia pulfat. 

Ille , datis vadibus , qui rure extradas in urbem 
eft, 

Solos fclices viventes clamat in urbe. 

■Caetera de genere hoc ( adeo ûmt mglta ) lo 
quacem 

Delaflare valent Fabium Ne te morer , audi 
Qu6 rem deducam. Si quis Deus , En ego , di- 
cat, 

jam faciam quod vultis: eris tu, qui mod6 Mi- 
les, '"i 

Mercator; to Confultus modo, Rufllcus; hinc 
vos, 

Vos hinc, mutatis difcedite partibus Eiâ.) 

■Quid ftatis; nolint. Atqui licet efle beatis. 

üos. L. Xt Sat. I. I— ip. 


P'où 
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D'oà vient , Mécéne , que chacun fe de plait 
dans l'état de vie , où il fe trouve engagé^ 
foit par fon choix ^ foit par bazar d; tf 
qu'il vante toujours le bonheur des autres 
profejftons ? Heureux les Marchands ! dit le 
Soldat accablé du poids de fes armes i- 
puijé de fatigues. Heureux les Gens de 
guerre î- dit le Marchand; qui voit fon 
vaijfeau batu par la tempête : car enfin les 
plus grandes allarmes d'un Soldat font cour- 
tes» EJl il auxprijes avec l'Ennemi ? un 
moment décidé entre la mort 6f la yiàoire» 
Le Jurifconfulte , qui entend des plaideurs 
frapper à fa porte dès le point du jour , pour 
le confulter , porte envie au laboureur. Ce 
iahoureur fe trouve^t-il chargé d*une Cau- 
tion , qui l'oblige à quitter fa Campagne 
pour venir à Rome , il ne trouve d'heu- 
reux que ceux qui vivent dans les Utiles. 
Combien voit-on d'exemples de cette nature’i 
Fabius, tout grand parleur qu'il ejl, ne 
pourrait fuffire à les rapporter tous. Mais 
pour vous épargner un detail qui nous mène- 
rait trop loin, voici où j'en veux venir, 
Je fuppofe qu'un Dieu dtfe à tous ces gens 
là : je fuis prêt d'arranger les cbofes , com- 
me vous l'entendez. Vous Soldat , je vous 
fais Marchand ; vous Jurisconfulte je 
confens que vous quittiez la Ville pour vi- 
vre à la compagne ! Voila l'échange fait à 
votre gré: que chacun de vous Je range 
maintenant à fon pojle. Allons...^ Quoi? ... 
Qu'ejl ce qui vous arrête ? Ils n'en veu- 
’À'ome V% T. 
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lent rien faire. Cependant leur prétendu 
' bonheur ejt entre leurs tnaim, , 

REVEfar^’EsT une Pcnféc fort célèbre de So- 
ies dé- CRATE, que, fî toutes les Calamicez 

Nature Humaine étoientmifes enfeni- 
te*zdes' ble, pour être également diftribuées à fous 
Hommes, les Individus de notre Efpèce, ceux qui fe 
croient aujourd’hui les plus malheureux pre- 
fereroient la portion qu’ils en avoient d’a- 
bord ù celle qui leur leroit tombée depuis 
en partage. Horace a poufl’é cette Remar- 
que plus loin dans les Vers , cu’on voit à 
la tête de ce Discours, oh il inûnuc 
que les embarras ou les defaflres, fous lef- 
quels nous gemiflbns , nous deviennent plus 
fupportablesquenele feroient ceux de tou- 
te autre perfonne en cas que nous pûlBoos 
changer d’état avec elle. ' 

A fils dans mon Fauteuil , & occupé à 
réfléchir furces deuxObfervations,je m’en- 
dormis infeqfiblemePt. Bientôt après je 
crus entendre Jupiter prononcer un 
£dit, par lequel il ordonnoit à tous les 
Hommes de venir fe décharger de leurs 
Griefs & de leurs Soucis, & de les mettre 
tous en un monceau. Pour cet effet , il leur 
donna rendez vons dans une vafte Plaine, 
au milieu de laquelle je me poflai. Je vis 
alors, avec un plaifir extrême, tous les In- 
dividus de mon Efpece marcher les uns a- 
près les autres; defedébarraflerde leurs far- 
deaux , qui formèrent d’abord une Monta- 
gne fi haute, qu’elle roe parut s’élever au- 

defius des Nues. - . . Il 

• * 
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Il y avoit une certaine Dame d’une taille 
mince & dégagée , qui étoic fore aétive en 
cecce occadon. Dans Tune de Tes mains el> 
le portoic un Miroir qui fervoit à groffir les 
Objets &fd Robe abatueétoit couverte d’u. 
ne infinité de Speébres & de Figures grotef- 
ques travaillées en broderie,qui paroiflbienc 
auxyeux desSpeélateurs, à mefure qu’elld 
fiotoic au gré du Vent. Elle avoit quelque 
chofe de lauvage & d’égaré dans les yeux ^ 

& fe nommoit I’Imagination. Elle 
conduifoit tout le monde au lieu marqué, a* 
près les avoir aidez obligeamment à faire 
leur Paquet, &à le mettre fur leurs épau- 
les. Le cœur me faignoit de voir mes fem- 
blables gémir fous le poids de leurs fardeaux 
& le prodigieux amas de leurs calamitez. 

Avec tout cela , il y eut bien des Aéleurs * 
qui me divertirent en cette rencontre. J’en; 
vis un qui portoit , avec beaucoup de foin , 
un Paquet caché fous un vieux Manteau en 
broderie , & dès qu’il l’eut jetté fur les au- 
tres , j’apperçus que c’étoit la Pauvreté. 

Un autre , après bien des foupirs & prefque 
hors d’haleine, jetta fon Paquet par terre, 

& je découvris que ce paquet étoit fa Femme. 

D’ailleurs il y avoit une infinité d’Amou- 
reux chargez de plai fans Fardeaux, compo* 
fez de Dards & de Flammes; Quoi qu’ils 
foupirafient à toute outrance , & qu’on eût 
dit que leur cœur alloit fe fendre fous le 
poids de leurs calamitez, ils ne pouvoient 
fe refoudre à s’en débarrafler, dès qu’ils é- 
toieoc à portée du Monceau ; mais après 

T 2 quel- 
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quelques foibles efforts, ils fccouoient la tê- 
te, & s’eo retournoientaufli chargez qu’ils 
étoienc venus. Je vis quantité de vieilles 
Femmes qui jettoieot leurs rides, &dejeu> 
nesquiredépouilloientde leur ceint bafané. 
11 yavoitdesTas immenfes de Nez rouges, 
de greffes Lèvres &de Dents cariées. Je 
fus furpris à la vérité de voir que les Dé- 
fauts corporels compofoient la plus grande 
partie de cette Montagne. Je nefavois d’a- 
bord que croire d’un Homme qui me parue 
de loin chargé d’un fardeau plus gros qu’au- 
cun des autres, & qui domînoit fur Tes é- 
paulcs;majs je tronvai à fon approche que 
e’étoit une Boffe naturelle, dont il fe défit 
avec le plus grand plaifir du monde. On y 
voîoit auffi toutes fortes de Maladies, quoi 
que je ne pûs m’empêcher d’obferver qu’il 
y en avoit beaucoup plus d’imaginairesque 
de réelles, jepris garde fur-tout à un petit 
Paquet, qui étoit une complication de tous 
ks Maux auxquels la Nature Humaine efl 
fujette, quediverfes Perfonnes bien-faites 
avoient dans la main , & qu’on nommoit la 
Rate. Mais ce qui me furprit plus que tout 
fut de voir , qu’on ne jettoit aucun Vice, ni 
aucun Défaut de l’Efprit ou du Cœur dans 
le Monceau des Calamitez Humaines; J’en 
fus d’autant plu.s étonné, que j’avoîs con- 
clu en moi même que chacun profiteroit de 
cettte occafion pour fe délivrer de fes Paf- 
Cons , de fes Préjugez &de fes Foibleffes. 

J’obfervai en particulier un abominable 
Débauché , que je croiois être venu ici pour 

y 
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y jetter fes Crimes, mais après avoir exami- 
né fon Paquetjjc n’y trouvai que fa Mémoi- 
re qui rembarraffoit. 11 fut fuivi d’un autre 
indigne Fripon, qui congédia fa Modeftic, 
au lieu de renoncer à fon Ignorance. 

Lors que tout le monde le fut arnü dé- 
chargé de fon Paquet , le Phantôme ,qui a* 
voit été fi aélif en cette occafion , ne me vit 
pas plûtôt fimple Speftateur de la Scène, 
qu’il s’approcha de moi ,& que, malgré mon 
inquiétude, il me préfènta toutd'un coup 
fon Miroir. Dès que j’y vis mon petit Vi- 
fage court ; qui me parut alors dans toute fa 
laideur naturelle, j’en fus prefque effraiéj 
La grandeur exceflive de fes traits m’en dé- 
goûta d’une telle maniéré, que je le jettai 
comme un Mafque. Il arriva par bonheur 
qu’un de mes Voifins venoit de jetter le lien, 
qu’il croïoit trop long pour lui. Il eft vrai^ 

S u’il me parut d’une longueur prodigieufe 
i que le menton feul étoit fans hyperbole 
aulfi long que tout mon vifage. Nous eû- 
mes par- la le moVen de nous amender tous 
deux , & chacun fut en pleine liberté de 
changer fa difgrace avec celle d’un autre. 

Je ne faurois exprimer le plaifir que je 
relTentis à la vûe de cette délivrance univer- 
felle ; mais lors que nous examinâmes les 
divers matériaux , dont cette Montagne de 
tniferes étoit compofée , à peine fe trouva- 
t-il un feul Homme qui ne découvrît cô 
qu’il prenoit pour des biens & des avanta- 
ges de la Vie, &qui ne s’étonnât de voir 
que ceux qui les avoient d’abord pofièdez les 
- ^ T 3 re- 
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d’Appetit, fi; du Souci avec la üouleur. 

Les Femmes étoicnt fort occupées entre 
elles à négocier de leurs défauts, rune don* 
Doit une trefTe de cheveux gris pour une tu* 
meur maligne; l’autre changcoit une taille 
courte avec un dos rond ; une troifième ac» 
ceptoit un vifage laid pour une réputation 
délabrée; Mais il n’y en avoit pas une feu- 
le qui ns trouvât le défaut nouvellement 
coQtrafité beaucoup plus dcfagréable que 
n’étoit le premier. Je fis la même remar- 
que à l’égard de toute autre Mifere que 
chaque lnvl>2u s’attira, au lieu de celle 
qu’il avoit d’abord , mais je ne détermine- 
rai pas fi cela venoit de ce que tous les 
maux qui nous arrivent font en quelque 
maniéré proportionnez à notre état fit à nos 
forces , ou de ce que la Cüûtumc cous les 
tend plus fupportablef. 

Quoi qu’il en doit, ''je ne pus m’empê- 
cher d’avoir pitié de ce pauvre Gentilhom- 
me qui étoit venu chargé d’une Bofle , fi; 
q ai fe retira fort droit k. bien tourné avec 
une pierre dans la Vdlie; comme aufli 
de l’autre qui avoit fait ce beau troc avec 
lui, & qui honteux de Ton nouveau Pa- 
quet n’ofoic regatder une troupe de Da- 
mes qui l’avoienc admiré autrefois. 

Je ne dois pas oublier ma propre Avan* 
ture. Mon Ami au long vifage n’eut pas 
p’.ûtôt pris mon court Minois, qu’il fit la 
figure du monde la plus grotefque. Après 
l’avoir un peu confideré, il n'y eut pas 
iDOÏen de me retenir: j’éclatai de rire à 

T 4 foQ 
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fon nez , & je le déconcertai tout ferieux 
qu’il étoit. Senfible à ce ridicule, il me pa< 
rutavoir honte de foo troc; Pour moi, je 
n’eus pas grand fujet d’être content du 
mien; puis qu’au lieu de me toucher le 
. front, je portai de doigt fur ma lèvre fupe- 
rieure. D’ailleurs, mon Nez étoit fi long, 
qu’en pafiTant la main fur le vifage, pour 
grater quelque autre endroit, je lui donnai 
deux ou trois rudes coups. Je vis auprès de 
moi deux Mefiieurs qui avoient fait un troc 
aufiî ridicule d’une paire de grofies Jambes 
courtes & tortues avec deux longues Jam* 
bes de fufeau maigres & décharnées. On 
auroit dit à les voir que l’un d’eux étoit 
monté fur des Ëchafies, & qu’il étoit fi éle- 
vé dans les airs au-dcfius de fa hauteur or- 
dinaire, que la tête lui en tournoie ; pen- 
dant que l’autre faifoit des Cercles & qu’il 
avoit de la peine à marcher droit fur Tes 
Colomnes torfes. A la vûe de celui-ci, qui 
me parut d’une humeur enjouée, je tirai 
une Ligne avec ma Canne ; que je fichai en 
terre, s je lui voulus parier une Bouteille 
de Vio que, dans l’efpaced’unquart-d’heu- 
re, il. n’arriveroit pas jufques à ma Can- 
ne , a marcher toujours fur cette Ligne. 

Enfin tout l’Amas des Calamitez humair 
Des fut diilribué entre les deux Sexes , qui 
donnoient un fort trifie fpeâacle , à mefu- 
re qu’ils fe promeeoient d’un côte & d’autre * 
& qu’ils chanceloient fous le poids de leurs 
divers Fardeaux. Toute la Plaine retentit 
d« murmures, de foupirs & de lamenta- 
tions^ 
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lions; jufqu*à-ce que Jupiter, ému de 
compafljon envers eux , permit de nouveau 
à chacun de quitter fon Fardeau , & de re- 
prendre celui qu’il avoitd’abord. Ils y don- 
nèrent tous les mainsavec beaucoup de plai- 
lir, & le Phantôme , qui lesavoit entraînez 
dans cette erreur grofliere , eut ordre de (e 
retirer. Une Décile , dont la démarche é- 
toit ferme (S: grave. Pair ferieux, mais gai, 
fut envoyée a fa place. De tems en tems 
elle tournoit les" yeux vers le Ciel, & les 
fixoit fur Jupiter. D’ailleurs, elle fe nom- 
moit la Patience, Dès qu’elle fe fut mi- 
fe auprès du Mont des Calamitez, je remar- 
quai , avec admiration, que leur volume 
diminua à on tel point, qu’il ne parut pas 
d’un tiers fi gros qu’il l’étoit auparavant. En- 
fuite elle rendit à chacun fon premier Far- 
deau , & leur enfeigna de quelle manière ils 
dévoient s’y prendre pour en diminuer le 
poids , ou dû moins le faire devenir plus fup- 
portable. Alors ils fe retirèrent, fort contens 
de ce que leur choix à l’égard des Maux de 
cette vie n’avoit pas eu Ifeu ; & de ce que la 
diftribution en écoitlailTée à la Providence. 

Outre les bonnes Moralitez qu’on peut 
tirer de cette Vifîoa , j’ai appris par là moi- 
môme à ne murmurer jamais de mes infor- 
tunes , à n’envier pas non plus le bonheur 
d’autrui; puis qu’il eft impoflible déjuger 
fainement des fouffrances d’un autre. C'eft 
pourquoi j’ai refol u de ne méprifer jamais les 
plaintes de mes femblables , mais d’avoir 
pour eux des fentunens d’humanité & de. 
çompaflioc, T 5 LXX. 
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LXX. DISC e-tJ R S. 

•— — — — Verba intermifla retentât; 

OviD. Metam. L. I. Verf. 745. 

Jl tàcbe de recouvrer la parole qu*il avoii 
prefque perdue, 

T out le monde a entendu parler du fa- 
meux Devin, qui, fuivanc l’opinion du 
Vulgaire, s’eft rendu muet à force d’étu- 
dier : C’eft aufll pour cela, à ce qu’on croit , 
qu’il rend tous Tes Oracles par écrit. Que 
cette circonrtancefoit vraie, ou non,ileft 
toujours fûr que faveugle Tiresias n’é^- 
toit pas plus célèbre dans l’ancienne Grèce^ 
que notre M uet l’a été , depuis quelques an- 
nées , dans les Villes de Londres & de Wejl- 
minjter. Je n’en dirai pas davantage fur cet 
habile PronoQiqueur, qui m’a honoré de la 
Lettre fuivante. » . . 

De ma Cellule,,le 24. de Juin 17 14^ 

Monsieur, 

' « 

. „ Informé que vous avei recouvré de- 

TRE* SJ peu l’ufage de votre Langue, j’ai 
d'un fa- „ quelque envie de vousimiter,afin de pou- 
” voir devenir au pié de la lettre un Difeur 
Bedon- »» bonne Avanture. Je fuis las 'de ma 
Boit fes « tacitumité, & d’avoir fervi ma Patrie lon- 
Oiacies JJ gués années fous le titre du Dofteur 
J® prophetiferai dans la fuite de 

„ vive 
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vive voiï, & jejajerai de l’avenir 
„ bien (jue la Pie, donc parle Mr. L ee» 
„ & qui, comme vous ravez*, écoic, une 
„ grande Devinerefle parmi les Anciens# 
,, J’ai mieux aimé jufques>ici recevoir des 
„ Quellions & y reponde par écrit , afia 
,, (Téviter l’ennui & l’embarras des Difpu- 
tes , oü entrent prefque toujours ceux 
3, qui me coufulteDc , parce qu’ils ne croient 
jamas avoir aflez de Prédirions pour leur 
Vi argent. En un mot, je fuis à peu près 
,, dans le cas de ces Animaux difcrets» 
„ qu’on nomme Sfogès/ ôc qui pourroienc 
bien parler s’ils vouloienc , i ce que noos 
difenc les Indiens \ mais qui s’en abftién- 
9, sent, a6n qu’on ne les oblige pas decra- 
,, vailler. J’ai gagné ma yié jufques-ici 
,, (ânsavoirfaic ufage de ma Langue; mais 
,, j’ai refolu d’ouvrir la bouche dans lafui^ 
,, te, pour avoir de quoi la remplir. Sijé 
„ parois un peu flérile à l’égard des mots 
,, dans mes premières Solutions, ou dans 
,, mes Reponfes, je me flatte qu’on ne l’at- 
5, tribuera point à aucun manquedepenC^ 
9, tracion , mais plûtôc à uné longue fufpeâ» 
), floq^de l’ufage de la parole, je ne doute 
„ pas de rappeller ainfi toutes mes ancien* 
„ nés Pratiques ; car fi je leur ai promis des 
,, Amans ou des Maris , des Ricneflesoua« 
, , ne bonne Fortune, mon deffein eft de leur 
„ confirmer de vive voix ce que je leur ai 
„ donné par écrit. Sivousm’honnorezde 
,, votre Vifite, vous aurez les prémices de 
», l’Ouverture de ma Bouche, de vous pour- 

T 0 „ réa. 
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^ rez former s’il vous plaie, un Dialogue 
très-agréable de la Cooverfation de deux 
5 , Muets. ËTCufez, je vous prie, moucher 
„ Moufîeur , la liberté que fe donne celui 
4, qui a été depuis long-tems, quoi que dans 
J, un Ulencerefpeûueur, votre Admirateur. 

Corneille Agrippa. 

1 Lettre fuivante , ou plûtôt 

le Dillet doux, que vous allez voir, d’une 
^eunne Eveillée, qui^me félicité de la mô- 
me chofe. - 

Mon cher Mr, U Babillard, 

; „ Je fuis Membre d’une Société de Fiî- 
» les, qui fe nomment la Cotterie desCa- 
»> juf té & j ai ordre de toutes lès Sœurs 
,, de vous féliciter lur ce que vous avez en» 
M fin obtenu l’ufage de votre Langue. Nous 
»i avons toutes une grande envie de vous 
entendre caufer, & s’il vous plait de nous 
J, honorer unfoir de votre prwence , nous 
i, avons refolu d’une commune voix que 
Minutes, vous en aurez une , pour 
„ babiller fans interruption. Je fuis &c. 

' ■ S. T. 


P. «S*. ,, Vous nous trouverez chez Myla- 
Cliquet, qui donnera or- 
dre à Ton Portier, qu’en cas qu’un Gen- 
tilhomme un peu âgé, & quia le vifa- 
p court, la demande, il l’admette fans 
,, lui faire aucune queftioni 

. En train de rapporter les félicitations quç 
" ' . - - J’ai 


>* 
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}’ai reç ues de quelqus-UDS de mes Corref- 
poodans » j’en ajouterai ici uoe ou,deuxau< 
tres.de la même nature. 

D'Oxfori le zj. de Juin 171X 
Monsieur, 

,, Nous forâmes charmez ici de I’ou-let- ’ 

,, vercure de votre Bouche, &nousouvronsTRE de 

,, fouvent h nôtre pour aprouver votre 
„ fciTi, fur tout la refolucioo que vous a- de l'Oni- 
iy vez prife de retenir votre ancienne taci- verfité 
„ turnité fur tous lesdifFérens qui regardent ^ 

,, nos Partis. Nous ne doutons pas quej^efo'eg, 
,, vous ne foïez un auffi grand Orateur que 
„ le Chevalier * Hudibras, de qui le 
3, Poëme chante agréablement, que. 

Jamais il n'ouvre la bouche 3 • 

Que fon Eloquence ne touche. 

„ S’il vous plaie de nous envoïer cette 

demi-douzaine de Périodes bien tour- 
,, nées,qui produifirent unfî terrible effet 
,, fur les mufclcs de votre mâchoire, nous 
„ les dépoferons touc auprès d’un ancien 
,, Manuferit des Oraifons de Cicéron, 

„ Nous convenons du moins avec vous 
,, qu’donne trouve pas dans toute l’Hiftoire 
„ un accident plus remarquable, depuis ce 
„ lui que arriva au Fils de Cresus , quoi 
„ que vous auriez pû monter plus haut, & y 
,, joindre celui de l’Aoeffe'de Balaam. 

„ Nousfommes dans l’impatience de voir 

ry „ quel. ' 

,* VoYez laNote aa bas de la page 414, da 
IL Volume, 
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quelques-unes de vos nouvelle^ Produ* 
«ions, •& nous ferons auflî aitcmifs à 
,, toutes les paroles que vous laiflerez é- 
3f> c^apper que l’étoient autrefois ceux qui 
examinoient la Têteariifîcielle Ôc parlan- 
te que le Moine Roger Bacon avoit 
fabriquée dans cette Ville. Nous fomraes 
avec fincerité, 6fc. 

B. R. T. D. (fc. 
Du Temple du milieu ^ le 24. Juin 1714. 

A/on cher Spectateur, 

)) Je fuis ravi d’appendre que vous com- 
sj mencez à babiller; & je trouve, parvo» 
TRÊd’un ” îi"® dernière Viflon , que vous y êtes déjà 
jurifeon- » ^ fait, quc vous ne fautiez vous 
fuite fur ,, empêcher de caufer tout endormi. Per. 
fîieu*”* » mettez feulement que je vous avertilîé de 
,, parler comme les autres Hommes , é( de 
,, n’être pas aflèz ridicule pour éviter cé 
^ « qu’il vous plait de nommer les Phralesà 
,, la mode. Efl ce que vous voulez devenir 
J, Bantarnois , ou nous rendre tous ^ua- 
„ kers ? Je vous afiûre eue la Policefle ne 
„ fait aucun tort à ma fincerité, lors que 
a je me dis à toute épreuve, 

„ MoNS lEÜR, • 

„ Votre tres-humble ferviteur, 
,, & conftant Admirateur, 

pR ANCHEV ILLE. - 
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